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ARTICLE    L 

Examen  des  FtnfJeffem  ^  Je  U  CoNNfti^otf 


pagg.  326.    A  yùnfierdém^  aux  dépém^^  Ift 
Compagnie. 

L'Ouvrage,  dont  on  vjcttt  dèi  lire  k  Ito-é ^  à 
été  fbit  bien  reçu  «n  At#èten^  ;  fo  ra^ 
^Uèt  Uttérâkés  de  ce  Pàïs  ftnttottcèrent  àVée 
Eloge  ;  &  les  feutimuî:  coflffittoètent  lei  MéKs 
arantageufes  que  Pon  en  avoit  conçues.  Von  n^a 
Kmt'itre  lamaif  fait  voir  avec  /lus  de  neMtf 
Tom.  aXVllt  Vart.  î.  A  2  ^ 
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4  BiBLIOTHEQUB  RAISdNlTBfBy 

cf*  ii  fiTc$  ,    écrivoit-on  de  Londres  {a) ,  ts 
fi^fam^  de  h  Rêl^i$m  ÎJsitfrelk  peur  itmduWè 
ks  btmmtt  au  Jslmtj  ^  en  mimt  tems  bfsvan* 
tagis  Je  U  'RéuHéUim^  fm  bur  fournit  des  mo^ 
tifs  &  des  rsifàHS  féur  les  porter  i  U  Vertu  ^ 
plus  efficates  f  ar#  ceux  jue  lu  Ruifou  peut  fuggl^ 
ter.    L'Extnuc,  qa*tn  ont  donné  Mis.  les  Jour* 
naliftes  de  la  ikouv.  BiHsûthêque  {h)  ,•  bien  loin 
de  décnure  ces  idées  avantagetâès,  ne  fit  que  let 
confirmer.    Il  n'y  a  donc  rien  de  furprenanc^ 
que  Ton  aie  entrepris  de  faire  paroitre  en  notre 
ILangue  un  OuvrsKe,  qui  avoic  été  fi:  bien  reçu 
en  "Anglois/  U  eu  vrai  qu'il  n'écoic  pas  facile 
de  conlerver  dat»  uiie  Tfaduâién  toute  la  for- 
ce de  l'Ori^Uial.    Un  Auteur   perd   toiyours 
beaucoup  à  fê  kûflèr  traduire.    Cette  Maxime 
vraye  de  tousf  les  Livres  ^  Teft  encore  plus  de 
celui*ci.    Il  y  A  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Sjkes 
quantité  de  Kaifonneo^ens  Mçtaphyfiques,  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  de  rendre  en  François.    C'eft^ 
uns  dôu^e,  è  cela  qu'il  faut  attribuer  l'en^baras^ 
6c  l'oUcurhé  de  quelques  endfoits  de  cette  Tra- 
duftion.    Il  femble  que  l'Anônvme  ait  préféré 
i  donner  xin  peu  de  peine  à  fes  Leâeurs  plutôt 
que  de  ne  pas  répréfenter  fidèlement  fon  Oriei« 
nal.    Ceux  qui  auront  lu  l'Ouvrage  Anglois  lui 
tiendront  compte  de  (on  exaâitude ,  tandis  que 
Jet  auties.  auroient  été  charmés  qu'il  fe  fût  atta- 
ché moins  icrupuleufement  à  l'Original.    Qijoi* 
qu'il  eofbit,  l'on  ne  peut  que  liu  avoif  obligation 
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(0)  Voyes  31BI.  Jtsifinâéif  tomu  XZIV.  Fait.  il. 
pag.  480. 
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iti  (bins  ^ti'il  i>ft  donna,  potir  memr Itt  Lec-^ 
feurs  Franco»  en  état  de  juger  par  coK-mèma 
du  Livre  de  Mr.  Sjkef. 

Notre  deflèin  étant  tnoina  de  firire  connoitre 
rOuTrage  en  lui  même,  que  laTraduâion,  noua 
Centrerons  pas  dans  un  détail  ,  que  l'on  peut 
trouver  aiUeurt.  Le  but  général  de  f  Auteur  eft 
de  Biireconndtre  le  principe  &  les  Fbndemeni 
de  la  Religion  ;  &  de  s'en  ftrvir  pour  répondre 
aux  difficultés  des  Libertins.  Voici  commeoc 
il  s'explique  lui-même  (0).  ,,  Comme  j'ai  dea* 
^,  (èin  de  fiûre  voir  que  la  Rel^on  Naturelle  fie 
^  la  Religion  Révélée  font  capables  éh  Is  flm 
^  grande  évidtncf  ;  je  rechercherai  d'abord,  fi 
^  l'Homme  a  quelqoea  R^hs  pour  diriger  fea 
,,  ABiam ,  fie  quelles  font  ces  lùght  t  finfiiite^ 
,,  j'examinerai,  fi  fHomme  eft  un  ^ak^  Mr$, 
y,  ou  non  t  Enfin,  s'il  7  a  un  Créstmr  fie  uA 
^  Gomtemêur  du  Mmuk  t  II  eft  néceffidre  d'éta« 
^  blir  ces  principes  ^  parce  que  s'il  n'y  a  aucu* 
p  ne  Righ  £x0  Je  ms  ASimu^  il  ne  (auroit  v 
,,  avoir  de  Religion ,  ou  elle  ne  feroit  aue  pré- 
^  caire  fie  incertaine.  D'ailleurs,  fi  THomm^ 
9,  n'eftpas  im  Aèfint  Uhre,  û  n^tStpMStemffêUe 
„  de  fit  négligence  à  obferver  les  Loix  qui  ièr^ 
^  vent  de  Règh  à  fis  ABèem.  Enfin ,  r  il  n'y  « 
>9  pas  un  Etre  tel  que  Dimt,  il  m^j  Mpemt  Je  Ee^^ 
^  bpem  ,  l'idée  de  la  Religion  fuppotànt  né- 
^  cei&irement  celle  de  Dieu.  Après  avoir  éta* 
„  bli  ces  principes,  CMthmêtAmtemrj  j'irai  plus 
p  avant,  fic^  j'examinerai  ce  que  c'eft  que  U  R$^ 
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yy  mon  but. 
'    Afràs  avoilr  piouvé  ^e  llioQtme  «  une  4t^« 
ffie  de  Jh  AMm^y  Mr«  5/A#/  recberche,  q^fftkl 
eft  çetcc  Règle.  Il  crçic  fi^'^  n'cft  autre  choOi 
^  la  Ki^i/  ;j    ck(oite^  quo^  louer  A^%pn  cotH 
fooM  à  b  r<^^  çft  UM  t>QM9  A^too.    Mm 
ptr  fecfrmQ  4e  Fi^//,.  l'ÂutfiMr  a'eaccod  autre 
chofe,  quQ  les  Rélii^M^rqur  )«  AgaM  foucito* 
MOt  l«a  uo$  tvjec  1^  nMcrea,    ,»  Toièi  tes  Honv» 
^m«i>  dbtil  (^)^.4i¥.  de  otmaiocs  RéUtioiu 
y^  ka  uni  avec  tef  auoro),  qui  exigent  ^'ila  tiea- 
^  oent  une  oorcame  coocbiûe.    Celui  qui  tient 
^  eff^mem  eeneçmuUHie  eiiappeH^un  fftm- 
,,'.aGrr4b^lf«b    UoLpire^  piur  exeon>k>  qoîai- 
iy.  snSe  £e  qui  ddérie  tendteeiept  Toti  ËAfimt  ;  qui 
1^  pteael^^âîcKte  fim  E^lucacion;  qui:  lot  fcMicnit 
^  m,  chofi» (tpot  ii  a  be&mficcuA tel  honine^ 
f^-àioryty  -eft  «f9i  Amt  F^e.    Ua  Ite  j^'t  ea- 
^  core  ,    eft  cel^i  ^  oUèrve  lea  Loix  de  foa 
^^  ]?«i8^  fit  Viî  ]^  eonfenne  im  èkâàooB.    Zl.en 
1^  fitttfL  dire  atttaot  de  toutes  toi  RélafiioQa.dt  1^ 
l^lvie^^^cettexleRoi^  de  Scje^ .  AVjMakrQ, 
^  de  Ooowftiqiie^  de  Mari,  4e  Ftiniiie^  de 
^  Vaififu>  8cc«  fitme perfimiie a defiifi dVi^^ 
9^  Sa  agiten  e0et ,  ooôfonnenMm  à  cea  Rela?- 
^  tiona:  9   eUe  paâeia  toujoura  pour  Umtmê:  dg 
y^  hkoL    Pour  être  U^wmm  dit  tkmy  il  fmt  éonc 
y,  itoù  (iéteamkié  à  agir  d'uae  meûiète  qui  rqr 
^  poDde  aui  ckcoofbmces  daaa  ^Iisquelka  qa 
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;ift  trouve,  IHie  ^^wffit^onmMUAyOon: 
j^  Mm  Atmi  fMftdpej^Mk^jaue  ^|ym4  je  pane 
9  éé  RébÛN»  »  de  QrefmAmo^i^  jfeoMidi 
^  ffu^iklcÊviaAMm  CircoûOtneei^  &  k»^  v£* 
^  ricdbks  Rilitioiis*  Si  Ton  venc  oDoaoitcec^ 
^  Râacio».^  coi  CtfeonftaMet  ». .  ili  Auc  .«tvi? 
»4  %Br  obacane  tltif  cbDièi  ^>4e»  feie  &  ici 
»^  dâittgue  de  touoe  aiÉie  ,  tdlbi  qn'dfe»  ,feqc 
«yfiSèâmanot:  Carlcafcbofctfoocflerqurdlci 
9f  foQCiwl6peadenottne<iénôu^>  JtitteareAde 
19  liêacilelnindbrcrfesIicltElÎQOt..  tfjitt  aoi^ 
^  refte  d«Mic  qofà  brcotmoitif  ^  &  1  i|ir: ODa^ 
yj  IbttaéasQnr  k  ce  ^ett»  fmté^ 

tîmo  MfTêkt  y  nm  eneorà  dbsbjitfiSliailtf  fiijr/î- 
fiitr^  L'oA  léeo  Q^ge  jjÉhtil  KnfaftffTaooq, 
<)ue  cette  négligence  ne  foie  fùî\âfr'de  melfti^ 
meoavétàemy  plds  ou  tBoÎD»  gnodt.  Ce  n  eft 
ptt  la  MoBines  feuk  y  q&L  ânt  ^t&itkm  à  cm 
fidie  la  Rè|fe  de  lecnr  conduias-  ^  tDOb  enooffe 
kt  IiÉcelUgaS^  etéées  ^  Al  Sieià  lu^tnins.. 
•  L'Hbouoeft^ift-Xibftttf  de  ibû^ 
Sbir  le  fttmttMt.  SfiÊS  ùkàkmém  RéAe- 
<pqs>  trè<  JiaBl«rie«|fetii*  :  ,^  Nouf  iotomei  fiMfi?.de 
1^  téMe  imnièfey  adiint  (ii)v  qns^  aops^  fie«v!DOi 
1^  odus  fixiner  k  orâAïa.  iliéteifayaii  k»  ^ 
9i  àm'i  ciiBMev  ^ \k  oofeitine  noèrr  écac . ft 
D  ndtn  comcooen;  èc  aoas  faic^  im$  ua 
ij-MM  i  fim'èiSèvém  >dei  ce  ope  nooB  â6k>n$ 
Il  d«v  ect^  âUtre.'  Or ^  1er  cllojes,  mecs*  wéies* 
\ffikmÊfm{  ne  fioinaieMC  aqoénr  ^  ni  {Wdre, 
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j^  de»  bakkudès.  Jettex  (ans  cefle  une  pkrré 
^  en  haut. . .  »dle  nxmtera  toujours  avec  le  tnê-;^. 
,^  me  degré  de  yice0e  qu'on  lui  aura  imoriméi^ 
^  &  de£beadra  toujours  avec  la  même  velodtéi 
^^  comme  lajprémière  fois...»  Mats  il  n'en  eft 
^)  pas  ainû  >  des  Hommes.  ^  Ils  peuvent  aquerir 
^j  des  hi|bitudes  âjc  les  fortifier  ;  ib  peuvent  eQ 
,1  dimiauer  la  force  ou  la  détruire  totalement. . , 
0  Ge  pouvoir  fe  remarque  dans  toutes  les  Ao 
,3  tion^  MaràliSj  Se  dans  toutes  les  pccafions  o^ 
^  les  Hommes  Ce  propofent  une  certaine  Fm^ 
,1  à  laqjJdUe  ils  tendent  par  les  oioyens  qu'ils 
,i  jugent  les  plus  propres  pour  y  arriver.  DeffUn 
^1  ^  ibùaè  k)nt  ea  contradiaicm  avec  KéieJS^ 
yi  t^y  ^  l'idée  de  Caufis  fmfhs  emporte  cdué 
^  à\x  f9uv9ir  JPa^.  Voitt  un  échantilon  des 
9,  preuves  qu?il  employé, 

Mr.  Syktt  ne  s%tend  pas  beaucoup  à  prou* 
«tr  IVaeiltsmce  d'ua  Dieu  Créateur  &  Gouver« 
neur  de  TUnivers.  Il  renvoyé  fur  ce  fujet  aux 
Ouvrages  de  Mr.  Clath  &  IVoUafiâm.  Après 
avoir  po^  certains  principes  généraux,  il  s'atta- 
che  umcpiement  à  réfuter  le  Sphufisme.  dont  Mr. 
Tblamd  a  publiquement  fait  profeflion.  Qudr 
que  folide  que  fbit  cette  réfutation  ,  nous  vltxkrj 
trerons  dans  aucun  détail  fur  ce  fujet.  Voici 
iêulement  la  conclufion  qu'il  tire  de  fes  Raifon-* 
nemens  {d).  »>  Il  eft  donc  confiant  que  Oieti^  \ 
,,  efl  un  Agent  réel,  infini,  étemel,  puiflànt,  I 

,,  bon,  â^e,  le  Gouverneur  de  PUnivers.    ^ 
^y  n*€B^  fotûf  une  partie  de  cetUniyecs^  ni  VU^-^ 


^  nivers  dans  fon  Tout  ^miisîlQirèft  le  Direc^ 
9)  teur  &  le  Modérateur.  Iln'eft  pts  l'Ame  da 
p  rUnivers,  jointe  fie-uoie  à  ce  Tout;  mm  H 
^  en  eft  auifi  digèrent  que  le  Pilote  Teft  du  Vais* 
,1  £biu,  ou  le  Gouverneur  du  Ptïs  qui  eft  (oui 
^  (a  dépendance.  Si  Dieu  étoit  T^fi»^  de  lU^^ 
^  5ih«r/  ^  unie  à  ce  Touc^  comme  notre  Ame 
^  Teft  à  notre  Corps^  il^devr^it  êore  4rJBfiàé  pai; 
yy  FUnivers,  comme  nos  Ames  le  font  pas  noa 
,,  Corps.  Il  ferok  une  paniç  de  rUnivcnfiC 
^  non  pas  l^Gomvtmeur.  Il  n'en  feroit  pas  plus 
^  la  Cauff^  ni  PAuteur^  oue  nos  Ames  (bnt  li$ 
^  Cé^fif  de  nos  Corps.  Son  Empire  abfcdu  fie 
,9  Univerfel  (jur  toutes  diofes  >  qui  n'eft  zSk&f^ 
p  par  quoi  que  CC  &it .  le  rend  ce  qu'il  eft ,  £1- 
.  ^  yoir  le  D^ieu  ou  le  Père  de  Tout ,  lequel  eft 
^  au-de(Ius  de  toupe  pçn(çe,  &  de  toute  exprès- 
^  fion. 

Ce  trois  principes,  la  Vérité  eft  la  ttigli  des 
ABkmSy  l'HomoM  a  la  Uknté  dç  fuirre  cette 
Bhl^^  &  il  y  a  un  Tik¥  Créa$inr  hi  Çêtfvermur 
de  l'Univers,  fervent  de  Fondement  &  de  Baize 
à  toute  Religioo.  Un  Ââion ,  Aite  par  le  prin-. 
dpe  qu'elle  eft  conforme  à  la  Vérifé ,  eft  une 
,é^km  jufie  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
foie  Bebgieufi.  Pour  £tre  ûlle,  elle  doit  êtr^ 
faite  par  le  principe  qu^il7  a  un  Dieu  Créateur 
&  Qouverneur  de  l'yniyers,  Mr.  Sjkff  explt- 
.  que  ÙL  penjee  p«r  cettç  cocnp^uraifoq  (4)«  »  Un 
^  Homme  ,  dit>il ,  qui  doit  cent  livres  à  un 
j,  autre  9  ^qiû  te  piqre  un^uepoeot»  pai^equ"^^ 
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^  'ftmJâicndQ  qtiè  fivn  CiéaScierhe  le  nettB  ea 
^  prafon^  peut  êtxe  iRi9r»faaM^  mêcbmte.^  ^fBoU 
^  qae>  àen  juger  parksloix  hiumkies^îf  paCb 
,,  pour  M»  homMftfiiy  £c  il  nfy  a  aucuft-dmtQ 
^  qu'il  ne  le  fok  excérteimBOieBC  ft  par  poUti* 
i^  que.    JefuppQiê  encore  que  os  mecae  Dâ>i» 
^  cëur  pEi3dlr-f*  De^e  ptr  ce  principe  ^  qm'iàeft 
yi  jufte  qoe  chacua  ait  lè  fau^  que  ,  (pioiqii'il 
^  bk  Hojjkfim  de  Ces  cent  Llrres.  £r  qtf'ii  txk 
^.retire  ie^/ro/fe ,  it  n'en  eft  cepéiidaiic  pa^  ib 
^  fr9ffiitair9  ;  qt?eîlles  appirôemieot  véricsUe» 
,'i  ment  âc  rédtemeiit  a«  Grémcier  ,    donti  l« 
^  drofe  fur  cette  foœme  n^a  jatoits  m  a6éné« 
p  Si  cee  Honige  wcâ^ft  Decce  par  ce  priacî* 
^^  pe^  il  ferpit  vmakwenP  jêp*  IrQa|fiiHa«vt^u4 
,V  qse  ce  prkici^  foie  encofeichaii^  j  £e  qu'A 
^>  t<Htt«^  les-  précâc^itea  6Qit6déf oclofH  Nfotales^ 
,,  le  Débiteur  ajoute  celle-ci  :  Que  Dieu  eft  U 
9^  Goarerfieur  de  tottoes  cfapfo ,  qu^il  favorife 
9)  btt  puait  felôiv  qu^oii  &  cotift)rme  ou  qu'OA 
y^  s'éio^r  de  1«-«è^  <ki  Aâiofu.    S'il  pç^f 
^y  la  fuidi^e  fime  {)»  ce^  pf4ûd^  ,  |e  dk  qi/il 
j,  eft  tétiiiéufimem'jifk^f  oa  qyr^  i^^  /^  m 

^  Cetfô  idée  îidila7?»%jMi^  é»HK  use  foiréen. 
Mie,  âeftchirqu^lfedlfflffiittimeàc  otite,  ûoii 
AuteRient  au  fetipi^;  venais,  encore  aait  perfimnet 
le»  ^fcis-  écftiiréè&&  fes^  plus^habSes  :  Qa^ôn  pren^ 
ne,  dit  Mn  SyàH'{^)y  ^^^elqueiverctf  Mortle^- 
^i  eomnie  là  F^JhiA^y  ItJ^I/Wj  la  T^mpMm»' 
^  af ,  liif (0fMi«r^^(«^  M  ftflii  iH2ir  k  ^éeeffiié 

'c  -'  „par 


CO  ^*S«  ''5* 


I  '  * 


^  «Uos  d'bpmiêce  &  de  conforme  à  k  Ration  ^ 
^  ^  qo'op  dôme  à  €€$  Coft&^adoas  toute  la; 
^  force  qu'eUes  peuvent  avoir  :  Qn.peut  cepan^ 
^  4aai;  cBce^Q.  ajourer  à  loat-ceU  4^  nquvcUoî 
,»  preuf«9)  poai.écabHr  ù  néceflîné  df  cçi  Ver*; 
^  t;iw  ^  lîl^QB  de  ce  QU'eUea.ipnt  cpii£or^nes  à  U 
^  mwe  deiDiçil  »j  «id&.yQk)*tc  i.  ^.  de  ci| 
^  qu'oUes  iboc  dft  miare  à»,noyfi  procurer  Ta  ia» 
^  veur  6  tiout  le^  ^ati^ons  9  ^ , A  disgrace,& 
^  nous  .£itt^s  lecoQtriàre,  Je  cooclua  donc» 
y^  CQoiiiitie  Mr«  ^^f  (41),  que  la  R^igioa  eft 
^  bçiuie  Se  i)<ile^'  Se  qki'eliU  eijk  un  frâicipet 

^.  d* AÔi^pm  jqfte%  9  qt)^  C0t|s  - Jb^i  hocikne^ .  PfiH 
^  vent  eos^preiKk'e  .d^.  ci>u9  1^  ^eeps«  ëIW 
j9  tCMM^ àmidlie lip^bomm^g «neiltoir^  dinf  ton» 
^  les  états  &  toutes  les  cteconftaetces  de  la  Vkf» 
^  eftceq«VUe  lewr  fourfut  ush  nouvel  ordre  d« 
^  motifs^  pour  wre,&b9ft  let  î^lnk»  de:  le  Ver^^ 
,p  m,.  &. pour  fainer  c^ut.  ee  qmm  bon»âiîe<i  à 
.  Si  la  >teple  idée;  4e  Vï^max  d'us^^Piw 
Gouverneur  dwrMoade  eft  uof  tuodl  fi  pui£&ç{ 
àia  VdlM^  4ie:|ittit-x)(e  pan  concevoir  ^  Mfêt 
omit  que  ce  m^eiûieu  peut  révéler  àtiKHoa»f 
mea  Arerfian  chDfça  ^  qiit  i|ouceront  ^  oduvielr 
ks  forces  à  ce  prewier  laotif  $  ^Si  cette  Réyé^ 
i>iajdQR^  ditii0ftre  Auteur  (4)>  Qouf  afSivoitjd^ 
^  certaines  cfaoft^^  ourmieifCPiiicevoaa  (èujer 


a     BrBLidTUQUB  Raimuns^  y   ! 

^  fi  die  nous  t>firoic  cto  modfii,  pôut  nous  p6r^ 
^  ter  à  fiiire  notre  devoir  ;  fi  eue  nous  décou* 
^)  vrok  de  nouveaux  Dermes,  qai  tendent  à  a^ 
^  vancer  laCaufe  de  la  Vertu ^  à  tous  ces  égards,* 
^  il  fkut  convenirqti'iplle  (kroit  d*un  grand  avan^ 
1*  rage  au  Monde".  Or,  nous  avons  une  tdie 
Révélation  ,  dôQt  on  ne  (kuroit  méconnoicre 
l'utiUté.    Il  eft  feulement  oueftioa  de  prouver 

Îu'elle  vient  rédlement  de  Dieu.  Oeft  ce  que 
Ir.  Slfkei  fait  avec  beaucoup  d'étendue.  Il  s'at» 
cache  principalement  à  la  preuve  drée  des  Pro» 
phéties,  quil  regarde  comme  la  plus  forte  pour 
nous  qui  vivons  dans  les  derniers  tems.  Il  ea 
examine  un  grand  nombre,  &  fait  voir  Pexaâi* 
eude  avec  laouelle  elles  fefbot  accomplies ,  6c 
Timpodibilite  à  la  pénétration  humaine  de  pré-» 
Toir  de  pareils  évènemens.  Il  ajoute  que  cette 
preuve  bien  loin  de  perdre  de  (k  force,  comme 
font  celles  qui  dépendent  de  certains  faits ,  en 
aquiert  tous  les  jours  davantage.  Plus  Pévène» 
nient  eft  éloigpé  du  tems  oà  ^  a  été  prédit,  plus 
la  preuve  que  l'on  en  tire  a  de  force.  Elle  a 
encore  un  avant^  particulier  ;  c*eft  que  comb- 
ine ces  Prophéties  ne  font  pas  fontes  accompli»; 
qu'il  s'en  accomplit  tous  les  jours*,  &  qu'il  en  fê- 
ta de  même  jusques  à  la  fin  du  Monde  ^  oecte 
preuve  fera  de  tous  les  Qècles,  Se  fera  auffi  pro* 
pre  à  convaincre  ceux  qui  feront  les  plus 
'  étotgnés  du  cem»  où  la  Révélation  a  été  faite^ 
qu'à  nous  convaincre  notisiùémes. 
,  Comcpe  Dieu  ne  fait  rien  inutilement,  &  qu'il 
«  donné  une  Révélation  aux  Hommes,  l'on  de* 
IQtnde  quelle  eft  l'utilité  de  cette  R^v^tion. 


ée  fi  les  feiiles  lumières  de  là  Rttfoii  ne  iaffi* 

foient  pas  à  l'Homme  }  Mr.  Sjka  crok  qoe  fai 

RaifelQ  écoic &£faote^  mais  il  n'en  eft  pas mofnf 

perfiiadé  que  la  RévékMton  eft  infiniment  ucÛek 

Voici  comment  il  s'eiprime  lui-cnéme  («)« 

^  Quand  on  dit  que  la  Railbn  eft  une  Rè^ 

^  fuffiiante,  il  ne  faut  pas  en  coûclurre,  conw 

^  me  quelques-uns  Pont  imagméi  qœ  les  bom* 

,,  mes  puiuènt  abandonner  &  négliger  la  Révé^ 

^  Itfion  Evangêlique.    Tout  ce  que  Ton  veuC 

^  établir  par-là  ,    c'eft  que  Dieu  a  donné  âmi 

9,  Hommes  des  Facultés  iuiSftntes ,  qui  les  ren« 

^  dent  ca^Mes  de  découvrir  leurs  devoirs,  tant 

99  envers  Dieu  qu'envers  le  prochain  &  enven 

,,  eux-mêmes  :    Qa'il  n'y  a  aucune  fixirce  àm 

y,  nos  Devoirs ,  que  les  hommes  ne  puiflènt  d6« 

9,  couvrir  ftns  le  fecours  de  la  Révélation  :  Qu^ 

,1  s'ils  pratiquent  régulièrecncm:  tout  ce  que  It 

99  Raifon  leurdiâe;  ils  ne  peuvent  qu'efpérer  la 

^  faveur  de  Dieu  ,  à  laquelle  ils  auront  tcrtai- 

,9  nement  part  :    Qu'ils  peuvent  découvrir  I9 

,,  6iofen  d'appoiâiV  ta  colère  de  Dieu,  quand  ils 

^  ont  traii^efle  leur  devoir.     ^ 

-La  Révélation  ne  nousdécouvre  aucun  nôé^ 
veau  devoir,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  où  elle  nous 
fiiit  appercevoir  de  nouvelles  Relations  :  Elle 
n'eft  point  oéceffirire  non^  plus  pour  éraÛir  la 
ReMgtoOv  .  Quelle  fera  donc  &  vraye  ud|ît^^ 
9,  Je  répiinds-^  icb  -Mr.  Sjkn  (t) ,  que  ces  '^u^tk^ 
9,  tages  conment  en  ce  qu'eue  k:cnfieraie  d^ 
,9  SM^&desr4{^9  pourinouspompàitirt 

(#)  It  Pan.  pag,  s^      Q^yMdiftpf^     , 


^y^cemi  jcft  joftei  en  pluc^atid  nombre,  te 
^  dimrm^4oiCBm!Bfiû  UIU»fea  naturelle  pour- 
^  iroîl  aou€  (ii&eâr^r  &il«  (e  &amrs  de  laRévé^ 
^  ilsaoBt'  JUiiRaÀon  «Ml  .décoaVFÎre  lei  difii-» 

^<^s»d*bRii6H)  Ai^^esftrer. l'idée  deDieu 
^.dèiis  fts^viiGs^  qu'elle  reppli<^eA  ce  qui  fait 
^  le  (vé^  des  i^SrvMr^  ife  l^MèhtU;  &  qu'elle 
^  ^Kflod  pour  mottf  àjaglr^  Kpjaifirou  le  œé- 
^  coatenretneot  tgÉt  b  .P^kiké  léiaaigoe.  res* 
^  fttmé^Âyc»  Aâioot;  e'tft  alen  que  la  Re« 
ji^^  lî^n>CQ(tHQeaicie«;  Lioyiqae  l'pn  fiut  niege  des 
§^mHft)i  que  i»  Jî/i^<idfi(  tioos . fotâraît  {  la 
^  i{^t^^#Mi  alors  prend  k  place.  Si  done  la 
^  BévéU^im^  fournie  ^«r  idir  imtoijpfwff  Sç  èIus 
^  4<r  imHiffk  la  praci^ie  de  la  Vercn ,  que  Ton 
^  «'en  poi^mrit  a,yoir:  fiios  eUe^  dan»  œ  qaa  ell? 
^  fiftïd^uneiuiilitiéfil^BiidiSre,  &  d'UH^irs^ajMux- 
Il  tage  pour  le  Genre  hom^i.  : 
i  ;  i  £attr>  pf oiitier.^ue  la  Mémétéifim  miferipe  iplus 
de  motifs  à  la  Vertu  que  la  RcUgpbnrNacuiellc^ 
ility  Syh$  '  examine  !quelQne9«uns  4es  Dokm^  oe 
ia.Râélacîon  y.  poui;  en  Aire  voit  VfMiim  daoak 
f)ratiqua  ,,  La  Doârinctdeila  Trinités  dii-il^ 
^  pHr.eaeiDplé  (is). ^landvoa  k.CDnfidereiteUe 
Ç  ^'elle  (e  troiive  établie  lianfl  le  N.  Tw  ^  H^'^ 
)^  point:  une:  <^4bciod(àbfohl]É8nt;  nipftérie^^ 
^^maîamn  Dogme  qui  jenfèfgne..«  .^  àirecoonoi- 
U  trequfiljiajinirettl  Pleir&j^to  deteuvq^ 


^  carové  Ton  fils  an  Monde  pour  y  i 


^  Je  pouvoir  d'çjpérer  des  %»es 


^,  .exaœiioer  chaque  poiac  de  la  Révélation.  Tott« 
y,  ie  Po^ine,  qui  nous  eft  manifeftée...  «  eft 
^  td^ours»  ou  uoe  1^4^»  ou^uo  Afo^,  ou  un 
^  JpiS^«m4h[  cie  no^  Devoirs.  &#  J^^rrHf  eft  /im« 
^  /a«f /  /«  fin  à^h  Ré v^atioQ.  Quoiqu'il  arrir 
^  ve  ipieiqucfois  qu'oa  ne  i^  4éG0uvr<epaa  <f u- 
^  ne  préquère  vue  ,  cepeadaoc  £  nous  reaioiH 
^  too^ua  peu'  plus  haut  >  i^çus  ijie  aasqueroiui 
^  jaoïf»^  tf affivcf ,  à  cette  i 

,  Aipr^4y  Recnarques  4ip(re  Aqteur  répon^ 
Aux  di£&cpkes^«  <|ae  }tt  lacriédules  font  .^oatre 
l^giyâaâoiû  U  en  exat^ioe  plu6euri,i8c  IçsR^ 
popAl  nÀMa  ptt^  ÇoUçlurla- 

ffiqBç>il a^oiè INDUIS eft uaa  Qb)eâioo ^  qui 
•  i^poufiee  âveciîorce  da«s  un  Ouvrage^  qui 
i  paru  en  Angleterre  .^  ibus  le  ]ti(re  de  Chri^d^, 
mm  «#,  Wfs?. W>  -AM^r»  L'Auteur  dé 
c%|;4V*^  a  préR?fidu  q^e  4a  Lf4  Wo&ïque  «U- 
091%  4^;^;iâ^/;fi|f^^^  i^.^ue  Tjdnk^idQ 
d^ism  Içs.  ^  ^a(ipas  c;HM);rll^^  •âtpît  iti(-^ 
cara|[Mtfit?lq  «VfC'/idée  q(i^&  mus.«vqps:4i».Dieu« 

Sur 


Sur  la  première  Psurtie  de  PObjedion  »  Mr.  Sj^ 


*#f 


fait  voir  qu'dte  eft  mal  fondéd ,  £e  que  j^ 
intis  It  Foi  de  MbïTe  ifa  exigé  de  femblablet 


Viâitnes.  Polir  ce  qui  e%de  la  féconde ,  il 
êbtttfés  Réflexions  p6tir.  iapj^ocheif  ee(  ordro 
des  idées  q^e  nous  avohs  de  jDied.  II  ne  croit 
point  qtf  il  portât  dé  détruire  tous  Its  particulier^^ 
itiais  feulement  la  Nation ,  afin  qu'dle  ne  formk 

g  us  un  Corps ,  qui  k  gouyemoit  par  (es  Loixy 
;  qui  eût  fa  Religion.  L'on  pouvoit,  (ans  vio* 
1er  cet  ordre, pardonner  aux  particuliers, pourvu 
qu'ils  fe  foumiflènt  aux  Loix  &  au  Gouvemo» 
tnent  des  Hébreus^.  Auffi  rematque-t-ii  que  J^ 
fiéy  les  y^g^fy  ÙavU^  S^hmên^eà  mt  i^i  tio;* 
fi,  &  ont  pris  la  Fpi  clans^  ce  fens. 

Perfonne  ne  doiite  t^ue  ceux  qui  jouiâfent  de 
h  Hé^athn  ne  puiflènt  êp'e  agréables  à  Dieu, 
s'ils  ea  font  un  bon  lâgé.  „  Mais  comme  \tt 
^,  Révélation,  dit  notre  Auteilr  (ii),  n'eft  cooi' 
„  n(ie  que  d'une  P^ite  partie  du  <}enre  humain; 
,,  àc  qiril  y  a  méâie  ^u  un  tems,  où  il  n'y  ia-» 
^,  voh  qu'une  (ëute  Nation ,  qui  pât  fe  glonfier 
,,  oue  let  Oraetes  de  Ditm  1m  avûêent  étécm^z 
^,  Qiiel  étoit  dahs  ce  téths^à  l%tat  de  tduc  1er 
^  refte  du  Genre  humain?  EtoienMls  capaÙet 
„  de  découvrir  leurs  devoirs?  Quâles  Lûmièretf 
„  avoient-iis  potir  cela  ?  O^  bien  itoient-ils  ho» 
„  d'état  de  l<*s  cisniloitre  ,  fiiUte  dé  Luniiëi^ 
i,  fuËSfantés  pour  fe  diriger?  Comcte  <ft&  }llL\ 
^,  continue-t-il,  une  quefihn  de  ¥aH  ^  il  fera  nè^ 
I,  ceflaire  d'examiner  qa'dles  connùiffiuices  leit 

^  Pajems 


(j)    IM.  ptg.  X4S  f  143. 
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^,  Payens  avoient  de  Dieu  &  de  (es  Attributs; 
y^  ce  qu'ils  établiflbienc  touchant  les  relations 
yy  qu'on  foutient  dans  la  Société,  &  les  Devoirs 
^  qui  en  naiilent;  &  quelles  opinions  ils  avoient 
yy  fur  Vétat  avonir^  &  fur  les  Récompenfes  &  les 
„  Feines  qui  y  feront  dlftribuées.  S11  paroit 
^  qu'ils  avoient  de  juftes  idées  de  leurs  Devoirs; 
yy  éc  que  les  vrais  principes  qu'ils  établiflbienc 
yy  fuflènt  fuffifans  ,  pour  les  porter  au  bien  y  il 
yy  s'ebfuivra  ,  qiie  les  lumières  de  la  Rai(bn  ne 
yy  font  point  incertaines  ^  fosHes  y  infuffifantes  6c 
yy  pleines  de  ContraMBions  ,  comme  quelques 
^  perfbnnes  le  prétendent;  &  qu'on  ne  doit  pas 
yy  les  regarder  comme  quelque  chofe  de  Charnel 
„  &  d'Obfcur. 

Pour  remplir  ce  plan  y  Mr.  Sykes  nous  don- 
ne ici  un  Syftème  de  Morale  »  accompagné  des 
Îrincipes  qui  lui  fervent  de  fondemens,  tiré  des 
écrits  des  Payens.  L'on  comprendra  aifétnent 
qu'il  s'attache  i  faire  voir,  que  ces  anciens  Mo« 
raliftes  ont  connu  ces  Devoirs  de  la  Morale  qu'on 
r^rde  ordinairement  comme  particuliers  à  i'E« 
y£dle. 

Plufieurs  Chrétiens,  tant  Anciens  que  Mo- 
dernes, s'apperçevant  de  la  conformité  des  Idées 
des  plus  fi^  Auteurs  du  Paganisme  avec  la 
Révélation,  ont  cru  que  ces  Philofophes  les  zt 
voient  tirées  des  Ecrits  de  l'Ancien  Teftamenc. 
Oeft  par  l'examen  de  cette  queftion  que  Mn 
S/ies  termine  (bn  Ouvrage.  U  fait  voir  que  cec« 
te  accuiktion  eft  très  mal-fondée  ;&  que  lesPbi-^ 
lolbphes  Payens  ont  tiré  ce  qu'ils  ont  écrit  fur 
h  Morale  de  leur  propre  fond  par  la  voye  du 
Tem.XXFUI.  Fart.l.  B         Rai* 


i8     Bibliothèque  RAisoNKBfB^ 

Raifbnnement.  D'où  il  conclut  que  les  Lumiè-' 
res  Naturelles  font  fu£Sfantes  pour  nous  faire 
connoitre  tous  nos  Devoirs ,  &  nous  rendre  a- 
^éables  à  Dieu  û  nous  les  obfervons. 


ARTICLE    IL 

Histoire  des  ReUgkux  de  la  Cempagnie  de  J  E- 
8V6.  Contenant  ce  qpi  iefi  faffé  dans  cet  Or» 
dre  depuis  fin  étatlijpment  jusqu'à  préfint 
firvir  de  fuppUment  i  PHifteire  Eccl/jSafiique 
des  XVI,  XVII,  &  XVIII  5i^Vit/.  Nou- 
velle Edition,  en  deux  Tomes  ini.  Le  pre- 
mier contient  un  Discours  Préliminaire  de  159 
pag.  ÙOÈS  compter  PÂvertifièment  &  la  Table 
des  Sommaires  du  Discours  ,  &  le  refte  de 
ce  Tome  contient  ad}  pag.  £uis  compter  la 
TaUe  des  Sommaires  &  celle  des  Matières. 
Le  fécond  Tome  contient  S39pag.  (ans  comp- 
ter la  Table  des  Sommaires  &  celle  des  Nkkr 
tières;  A  IJtrechty  aux  dépens  de  la  Comp^ 
gnie,  I741* 

CEtte  Hiftoire ,  dont  la  première  Edition  a 
été  faite  à  Paris  Tannée  dernière,  en  <)iia^ 
tre  Tomes ,  vient  d'être  réimprimée  à  Utrecht 
en  deuxTomes  partagés  en  huit  Livres.  On  noug 
en  promet  la  fuite^  qu'on  nous  dit  avoir  été  in- 
terrompue, ou  fuipendue  à  Paris,  iâns  qu'on  en 
allègue  aucune  caufe.  Mais  il  eft  aiië  à  tout  le 
monde  de  la  deviner»    On  doit  même  être  fur^ 

pris 
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ipris  qu'elle  y  ait  été  commencée  flc  cootiniiét 
jusqu'au  point  où  nous  Tavons. 

L'AvenifTemenc  annonce  Qu'elle  a  été  mile 
au  jour  pour  des  fins  très  édifiantes.  Je  doute 
qu'il  7  ait  de  Tinjuftice  à  n'en  rien  croire^  Faflè 
le  Ciel  pour  le  repos  de  la  Société, que  les  hofiA- 
mes  aient  plus  de  charité  &  nx>in8  de  penchamc 
à  mettre  au  jour  leurs  mutuelles  turpitudes  I 

L'Auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe  &ire  coii> 
noître.  Il  y  a  beaucoup  d'apjparence ,  que  pltt- 
fieurs  Ecrivains  s'en  font  mêles.  Je  regarde  cec 
Ouvrage  comme  un  tiflli  de  compilations  fàuttt 
par  plufieurs  Auteurs.  On  pourroit  ne  pas  & 
tromper,  en  croiant  qu'il  eft  la  produâion  de 
certaines  Plumes  errantes  loin  de  leur  Patrieu 
Peut*être  même  quelques  Jéfuites  y  ont^ils  ca 
part,  dans  leur  exil  forcé  ou  volontaire. 

Le  Discours  Prélimindre  eft  trop  long  ,  s'il 
ne  s'agit  que  d'expofer  les  motifs  de  l'Auteur  ou 
des  Auteurs;  &  u  eft  beaucoup  trop  court  pour 
une  narration  exaûe  de  la  conduite  des  Jéuutas 
dans  toutes  les  parties  du  Monde.  Je  trouve 
quelque  chofe  de  fînguUer  dans  le  caraâèro  que 
te  donne  l'Auteur  prétendu.  N'dt-il  pas  e&* 
tiaoïdinaire  qu'un  Ecolier  ne  s'^fdique  à  l'étur 
de,  fous  la  difcipline  des  Jéfuites  mêmes,  que 
(«)  four  fi  mettre  tromtement  en  état  d'étudier 
te»  ferfinuag^ ,  j»'rf  aveit  ouï  dire  j(mer  un  grand 
rek  dont  le  Monde  ^  afin  de  l^  faire  conmoitre  tm 
jeurïtoute  la  Terre i 

Ce  ne  forent  pas^là  les  bornes  de  fon  Aèk»    B 
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ne  ^ttk  affigna  point  de  moins  étendue  que 
toute  la  Terre.  Auffi  dit -il  l'avoir  parcourue 
après  avoir  facrifié  les  inclinations  également  in- 
nocentes ôc  naturelles  à  Penvie  étonnante  qu*il 
avoit  de  faire  THiftoire  de  Loyola  &  de  fesEHs- 
dples.  Ce  caraAère  ne  paroit  point  quadrer 
avec  celui  de  Philofophe  qu'il  fe  donne.  La 
Philofophie  tend  à  la  félicité.  *Cetui  qui  s'en  pi- 
-que  ne  la  fait  confifter  que  dans  le  repos.  Cette 
heureufe  fîtuation  ne  (e  trouve  guère  en  voia- 
geant,&  moins  encore, quand  on  n'a  d'autre  fin 
que  celle  d'éplucher  les  adions  des  autres.  Il  eft 
vrai  aue  l'Auteur  »  qui  félon,  les  apparences, 
avoit  la  paffion  de  voiager,  a  bien  pu  placer  fa 
félicité  clans  fon  zèle.  Mais  je  doute  que  jamais 
Philofophe  ait  eu  an  point  de  vue  pareil. 

Satisniit  de  ce  qu'il  avoit  apris  dans  tous  les 
Stats  de  l'Europe,  fur  les  Héros  dont  il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  l'Apothéofe,  il  parc  de  Lisbon- 
ne, pour  aller  chercher  de  nouvelles  Anecdotes 
Loyoliftes  dans  le  nouveau  Monde.  Le  hazard 
le  conduit  fur  un  VaifTeau  deftiné  à  y  transpor- 
ter trente  Jéfuites.  Il  fe  loue  de  leur  polîtefTe  i 
fon  éeard  ;  mats  il  eft  fcandaUfé  que  celle  donc 
ils  uferent  en  faveur  de  quelques  Dames  CrA^ 
les  {a) ,  qui  repafibienc  aux  Indes ,  pa£Flc  les 
bornes  de  la  civilité. 

Quoiqu'il  en  foie,  il  arrive  à  Gm.  d'oà  il  va 

«tt  Pérou,  au  Mexique,  à  la  Nouvelle  Espagne > 

au  Bréfil ,  au  Canada.    Il  y  parcourt  toutes  les 

habitations  des  Jéfuites;  &  il  eft  très  furpris  d'y 
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voîx  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  lu  dans 
leurs  Livres.  S'il  eût  été  Philofophe  Chrétien, 
il  ifauroit  pas  été  furpris  de  ce  contrafte.  Il  au- 
roit  fu  qu'il  faut  fuivre  les  bons  Livres,  (ans  s'em» . 
harafler  de  la  conduite  de  ceux  qui  les  ont  é« 
crits.  Faites  ce  qu'ils  vous  difênt ,  dit  l'Evangi-r 
le/&  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font. 

Il  traverfe  enfuite  le  Mogoliftan,  le  Siamois,^ 
les  Royaumes  de  Congo  &  d'Angola ,  le  refte 
4e  l'Afrique  &  des  Indes  Orientales.  S'il  y  fut 
témoin  de  beaucoup  de  fcandales,  il  paroit  qu'il 
n'^  vit  pas  moins  de  minucies  qui  ne  méritent 
point  d'écho.  Point  de  Leâeur  qui  n'en  iàchç 
plus  que  n'en  écrit  l'Auteur.  In  omnem  terram 
Wvit  finus  earum.  Toute  la  Terre  eft  labou* 
rée  dé  leurs  traces;  l'air  retentit  de  leurs  dits  & 
de  leurs  faits.  Il  ^audroit  être  aveugle  &  fourd , 
pour  les  ignorer.  Il  a  raifon  d'apuier  fur  les  té- 
moignages du  Sr.Du  Quène,&  de  quelques  au- 
tres peribnqes  fèculières  d'une  probité  reconnue, 
on  y  fo^fcrira  toujours  plus  volontiers  qu'aui; 
prades  émanés  de  la  Pourpre  &  du  iFroc 

Mais  à  quoi  bon  tant  de  proteftations  de  zèle^ 
de  candeur,  de  fîncérité?  L'Hiftorien  le  plus 
fidèle,  content  de  citer  les  garans  des  faits  qu'il 
allègue,  écrit  fon  Hiftoire,  (ans  s'efforcer  à  pré» 
ve^  le  Leâeur  par  des  proteftations  de  véridi- 
cite,  en  face  dki  Ciel  &  de  la  Terre,  des  Homn 
loes  &  de  Dieu  même.     Ç'étoit  bien  aflez, 

u'il  indiquât  les  fburces  od  il  a  puifë.    Il  devoit 

'  contenter  d'écrire ,  dans  ces  Préliminaires, 
ce  qu'il  y  a  de  propre  à  fixer  l'esprit  &  la  cré- 
dulité du  Leâeur,  &  de  bâtir  fon  Ouvrage  fur 

B3  ^    dç 


2 


ti       BlBIilOTHfeQÛB  RAIMNNBlSy 

de  pardb  fondemens ,  comme  il  l'avance  *  hd^ 
même* 

„  Les  de  Th9u ,  dic-il  {a) ,  les  Combien ,  tes 
,,  Mézérai^  les  Rii^^  les  CidCMtus^  les  Cabré* 
^yta^Xcs  de  la  Houjfaye^  les  Raynaldiy  les  Fr^f- 
^  Pifo^,  les  A  t Etoile  j  les  Nj»/,  les  Vargas^ 
^  les  PaJavicin  ,  les  Caftehau ,  les  5frr/ ,  4e8 
9>  iHr^ii  9  les  Conefiagio ,  les  Brantôme ,  les  Jlr 
,^  Vetra^  les  Buchanam^  les  Sponde^  X^Héréra^ 
„  les  Pasjuiery  les  Neugéfaver^  les  Ji  /<«>  C^i/^/, 
,,  les  Lf^i ,  &  une  infinité  d'autres  Hiftoriens 
,,  de  cette  trempe  ^  les  Bulles ,  les  £dits,  les 
^y  Bils,  les  Proclamations,  les  Statuts,  les  Sé« 
^  natus  Confultes ,  les  Arrêts ,  les  Sentences, 
,,  les  Décrets,  les  Mémoires,  les  Ordonnances, 
„  les  Monitoires,  les  Plaidoiers,  les  Contraâs, 
„  les  Procès  verbaux ,  &  autres  Pièces  Juridi* 
„  ques  &  Authentiques  tirées  des  Archives  mè^ 
^f  mes:  parmi  les  Voyageurs,  les  Moneoms^  les 
„  Tavemkry  les  Kemffer^  les  Qage^  les  Thevo^ 
yy  noty  les  Soli^  les  BernèeTy  les  Gemeltiy  les  Fi* 
„  cardy  les  oféarins^  les  StruiSy  les  Chevreau^ 
„  les  Zarata  ,  les  GentiL  des  F0rii;s  ,  les  Dn 
yy  ^yine ,  &  une  infinité  d'autres  dont  les  noms 
„  ne  me  font  pas  préfens.  Voilà, ajoutent- il, les 
,,..garan8  ^es  faits  que  j'avance ,  ^rans  d*autanc 
„  moins  récu&bles ,  que  j'ai  -vu  œ  mes  propres 
jy  yeux  'y  finon  les  fiuts  qu'ils  racontent ,  da 
,,  moins  d'autres  qui  les  lurpa&nt  encore,  jfle 
yy  qui  par  confequent  donnent  à  leurs  Rélacions 
^tjuae  Authenticité,  à  laquelle aucOEu faomnae 
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^  raHbnnable  oe  peut  fc  re&fer '\  Cette  oôfe 
de  tâBoins  capable  cTobrcurir  les  fats  les  plus 
brillans ,  ne  fuffic-elle  pas  pour  déaigrer  mfus  & 
meute  ^  des  gens  que  la  couleur  noire  a  &ic  nom- 
mer  les  Corbeaux  Quadrupèdes  de  la  Société 
Religieufe? 

Il  finit  ce  long  discours  par  les  voeux  qu'il  (ait 
pour  la  docilité  des  Jéfuites,  afin  qu'ils  puifienc 
mettre  \  profit  les  réflexions  au'il  fidt  fur  leurs 
desordres.  Mais  qui  ôfera  espérer,  que  ces  bons 
Pères  fe  fi^urrent  des  leçons  fi  dures  &  fi  aigres 
fous  leurs  bonnets  ?  ils  ne  font  pas  difpofS  à 
renoncer  fi  légèrement  à  des  Maxiœes  auxquel- 
les ils  tiennent  fi  fort,  &  par  tant  d'endroits  â« 
duifans.  L'Ambition  ne  voit  &  n'écoute  rien 
que  (on  objet  &  fes  atraits.  Elle  eft  unique- 
ment occupée  des  moyens  propres  à  en  aquérir 
la  poflëlfion.  Si  tant  eft  qu'ils  (bient  fi  perver- 
tis qu'on  le  dit ,  &  que  le  Ciel  veuille  <^pérer  leur 
convjerfion ,  je  penfe  qu'il  parlera  par  d'autres 
oiganesy  &  qu*il  agira  par  cl'autces.inftrumens, 
que  ceux  que  Y  Auteur  met  emeeuvre. 

Ces  Ptéliminaires  font  fui  vis  des  quatre  Li- 
vres que  contient  le  premier  Tome.  Le  pre- 
mier xie  ces  Livres  commence  par  un  expo(e  de 
l'état  <le  l'Eglife  dans  les  trois  premiers  Siècles 
de  l'Ere  Chrétienne,  fous  TEmpeteur  Canjiautim 
&  (es  fuccefièurs,  éc  dans  le  quinzième  fiècle. 
B  n'en  vient  à  la  naiflànce  .^Ignace  qu'après  a- 
vc»r  rapporté  les  changemens,  que  produifirenc 
tn  AUeqfiapie  &  en  Suifie  les  opinions  de  I««- 
4ker  &  de  Zuiugle,  11  renferme  toutes  ces  cho- 
(es  dans  les  cinq  premiers  Paragraphes.    Les 
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foixante  diz-fepc  qui  fuivent,  font  remplis  par  U 
Vie  deSt.lg»aceydont  le  détail  eft  eanuieux.  Ce 
n'efl  qu'une  compilation  de  faits  rapportés  pit 
plus  de  trente  HiAoriens ,  dans  l'hiAoire  qu'ils 
ont  faite  de  la  vie  de  cet  homme  extraordinaire^ 
oue  Tadverûté,  &  les  perfécutions  fondées  ou 
fans  fondement,  n'ont  pas  été  capables  d'abat- 
tre ni  d'ébranler  )  dans  le  plus  hardi  de  tous  les 
deiTeins,  l'établiflement  d'une  Société,  qui  a, 
pour  ainû  dire,  changé  la  face  de  l'Europe  &  en 
quelque  façon  du  monde  entier. 

Le  Par^raphe  XXVI.  eft  digne  d'être  re- 
marqué.  On  y  lit  que  le  Démon  voyant  la  pei- 
ne &  les  dégoûts  qu'Ignace  trouvoit  dans  l'étude 
des  Humanités,  avec  un  nombre  d'Ën£ans  qui 
fréquentoient  le  même  Collège,  il  lui  offrit  (es 
ferviçes,  en  lui  propoânt  de  l'éclairer,  &  de  lui 
découvrir  les  fens  les  plus  cachés  de  l'Ecriture. 
Ceft  Ribadéneira ,  un  des  Auteurs  de  ùl  Vie , 

Sui  {a)  rapporte  ce  fait  &m  nul  équivoque.  La 
léfléxion,que  fait  notre  Auteur  fur  cette  Anec* 
dote  ,  eft  très  judicieufe.  „  U  paroit .  dit-il, 
„  (*)  ou  qu'Ignace  avoit  perdu  toutes  les  con- 
„  noiflânces  (ublimes,  dont  il  étoit  doué  félon 
^,  tous  les  Jéfuites ,  qui  ont  écrit  fon  Hiftoire  ; 
„  &  que  le  Ciel  l'avoit  privé  des  talens  précieux 
y^  &  rares,  qu'il  lui  avoit  départis  dans  la  Ca« 
„  verne  de  Manrè^e^  ou  que  fes  Hiftoriens  ont 
^,  eux-mêmes  oublié  ces  grandes  faveurs,  dont 
yj  il  avoit  été  comblé".  Le  Diable,  donner  la 
claire  intelligence  de  la  Parole  de  Dieu;  le  Père 
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du  Meofimge,  dorenir  le  guide  de  b  Vérité^  co 
font  certainement  des  propofitions  difficiles  à  dir 
gérer.    Mais  quelque  merveilleufes  &  impoffi* 
blés  qu'elles  (oient,  c'eft  afTez  que  des  Jéfuites 
les  aient  écrites ,  que  des  JéCuites  les  publient  8ç 
les  foutiennent,  pour  que  les  Esprits  fbibles  les 
adoptent.   X.a  Société  les  earmitit,  nulle  vériCjS 
fi  confiante  ^  point  de  Tradition  plus  fàcrée. 
'  Le  reile  de  ce  premier  Livre  n*eft  rempli  que 
des  disgrâces,  (ju'Isnace  efliiia,  en  poursuivant 
avec  chaleur  retabuflement  &  l'approbation  dq 
ût  Compagnie.     On  le  voit  moqué,  bâtonné^ 
cbaide  de plufieurs  Villes^  il  eft  mis  à  rinquifitioii 
à  Alcala,  en  pri(bn  i  Salamanque.    On  excite 
contre  lui  à  Rome  les  plus  violentes  tempêtes, 
il  eft  accde  de  ces  fortes  de  crimes,  que  la  na« 
ture  abhorre.    Mais  (i  fon  zèle  inconfîdéré  lui 
attiroit  tant  de  perfécutions,  fon  habileté,  foij 
esprit  maniable ,  fiant  Sf  politique ,  les  enervoient 
(ans  beaucoup  de  peine,  &  les  diffipoient  tou-» 
jours  à  fon  avanti^e.    Semblable  à  l'Aifare  du 
jour,  il  for{oit  plus  brillant  du  fein  de  la nue^ 
où  il  fembloit  ne  s'être  caché,  que  pour  former 
des  Foudres  &  des  Carreaux  contre  fes  adver&i- 
res.    Ce  grand  talent  moit  s'être  perpétué  dansi 
iès  Enfans.    Dignes  d'un  Père  fi  habile  ,  rien 
ne  les  étonne ,  rien  ne  les  ébranle.^  La  Société 
eft  cqmme  la  tête  de  l'Hydre  de  la  Fable.    Les 
Serpens  qu'on  en  coupe  font  bien  vite  rempla- 
cés par  de  nouveaux,  qui  ont  des  queues  ^  des 
aiguiUoQs  plus  aigus. 

L^  Réflexions  que  fait  notre  Auteur  dans  lé 
dernier  Paragraphe  du  premier  Livre,  me  fem- 
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Ment  allez  judicieufes.    ^  Il  ptroit,  dic^il  U); 
^  parle  plan  de  la  Société^  oontena  dans  la  BuU 
,,  le  qui  Papproure,  que  ce  fut  moins  en  vue 
^y  de  fes  Intérêts,  qu'à  la  (bllicitation  des  Pro- 
9>  teâeurs  d'Ignace ,  que  le  Pape  lui  accorda 
»  rapprobation  de  ion  Ordre.    En  efièt  Tobéis- 
fy  Iknce  aveugle ,  qu'ils  y  jurent  au  Souverain 
,,  Pontife  &  à  fes  Succeflèurs,  n'eft  qu'un  a- 
^  pas  I   qu'il  lui  avoit  préfenté  pour  l'éblouir. 
9,  La  raifon  qu'on  peut  en  apporter,  eft  que 
p  trente  lignes  plus  bas ,  ils  en  promettent  une 
y,  pareille  à  leur  Général.   Or.  félon  la  maxime 
,,  de  TËvangile  >  &  le  bon  lens ,  il  n'eft  paa 
^  poffible  d'obéir  à  deux  Maîtres ,  à  la  fois . 
,,  ans  s'expofer  à  méprifer  l'un  ou  l'autre.    Il 
,,  s'enfuit  donc  de  cette  obfervation,  nue  les 
yi  Jéfuites»  en  fe  dévouant  ainfi  à  deux  Maîtres, 
„  fe  réfervoient,  par  une  adroite  &  fine  Politi- 
„  que,  la  liberté  d'obéir  à  celui  des  deux  qu'il 
>,  leur  plairoit ,   fuivant  les  conjonâures  :   ce 
„  que  ces  Pères  ont  bien  fu  faire ,  quand  leurs 
„  intérêts  l'ont  ainfi  demandé,    ^lais  ce  que 
„  l'on  doit  trouver  de  plus  bi^rre  &  de  plus 
„  frappant ,  c'eft  qu'un   Corps  qui  fe  donne 
„  fpecialement  Jéfus-Chrift  pour  Chef,  renonce 
„  dès  (k  première  Inftitution  à  la  célébration  des 
^,  divins  offices .  &  même  à  la  récitation  com- 
„  munedu  Bréviaire,  pour  ceux  qui  font  dans 
„  les  Ordres  Sacrés". 

Ce  n'eft  pas  ce  que  je  trouve  là  de  plus  frap- 
pant.   Mais  je  fuis  étonné  que  les  Souverains, 
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oatureUemenc  jaloux  de  leur  Autorité,  aient  reçu 
dans  leurs  Etats  une  Société,  qui  par  Tes  vœux 
folenneb,  ne  pou  voit  que  s'y  fouftraire,  &  It 
combattre,  pour  établir  fur  tes  ruines  une  do* 
mination  étrangère.  Si  la  Société  avoit  oublié 
la  Maxime  Evangélique  &  iênfée,  que  je  viens 
de  citer ,  les  PuitTances  |ie  dévoient  jamais  la 
perdre  de  vue.  Elles  ne  dévoient  donner  d'au** 
tre  réponfe  aux  Réquêtes  des  Jéfuites,  que  cet 
Oracle  de  Jéfus-Chrift,  peribnne  ne  peut  fervir 
deux  Maures.  Je  fuis  également  furpris  que  nos 
Ancêtres,  après  a  voir  mûretnent  médité  les  fuites 
auxqueUes  i'adaûffion  des  Jéfuites  expofoit  la 
République,  &  malgré  la  vigoureufe  &  judicieu- 
fe  réfiftance  qu'ils  ont  faite,  ils  aient  molli  Se  Ce 
ibient  relâchés  par  pure  complaifance.  Si  les 
Ënfàns  éprouvent  ce  qu'ont  craint  leurs  Pères, 
ils  ne  les  accufent  pas  mal  à  propos  de  les  y  avoir 
cspofes. 

Le  fécond  Livre, après  avoir  fait  un  détail  du 
plan  d'Ignacq ,  de  fes  Conftitutions  &  des  difie« 
sentes I^^archies  de  fes  Difciples,infînue  qu'on 
zèle  ambitieux  commença  à  les  dévorer  dés  le 
Berceau.  L'Auteur  conduât  Franfois  Xavier ^\xx 
Indes  Orientales,  oà  il  choiât  Goa  pour  leThéa* 
tre  de  fbn  zèle  &  de  fa  gloire,  6c  d'où  il  pénè- 
tte  jufqu*à  la  côte  de  la  Pêcherie ,  pour  y  éle- 
ver des  Monumens  au  vrai  Dieu,  fur  les  débris 
des  Temples  des  Idoles.  Il  laiâe  là  ce  nouvel 
Apôtre  aes  Indes ,  pour  nous  rappeller  qu'^m 
nombre  d'Ignatiens  tut  envoyé  en  Allepagne, 
pour  combattre  la  Doârine  de  Luther,  qui  s'at* 
tiroit  une  prodigieufe  quantité  de  Sénateurs. 

Mais 
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Mais  un  de  ces  AtUècet  ftàbnt  trop-tôt  édorre 
l'esprit  de  la  Société»  fiullit  à  ruiner  leurs  espé^ 
rances.  Le  Père  Le  Jai  propofant  la  Réforme  du 
Clei^é,  de  l'ËT&iue  Se  des  Magiftiats  mêmes  y 
fut  forcé  de  fe  taire ,  fur  peine  d'être  jette  dans 
le  Danube.  Mais  ce  petit  déboire  fembla  leur 
procurer  la  confolation  qu'ils  '  eurent  de  plaire 
aux  filles  de  l'Empereur,  qui  leur  permit  de  s'é* 
tablir  en  plufîeurs  lieux  de  fes  Domaines. 

On  voit  bien  que  ces  Pères  ont  eu  d'abord  la 
fine  politique  de  ga^er  le  Beau^fexe ,  fâchant 
bien  qu'il  eft  ordinairement  le  premier  mobile 
des  Hommes ,  &  les  canaux  par  ou  découlent 
les  faveurs  des  Grands.  Us  n'ont  jamais  perdu  de 
vue  une  Maxime  fi  fftre,*  &  ils  la  nourrirent  & 
fomentent  par  l'adreilè  qu'ils  ont  de  concilier  la 
Galanteiie,  avec  les  plus  auftèves  Vertus.  On 
peut  donc  bien  fe  fauver,  félon  eux,  eh  aimant 
galamment  les  Créatures  >&  néanmoins  fans  être 
obligé  d'aimer  Dieu. 

L'Auteur  rapporte  ici  (a)  les  motifs  qui  eiW 
sagèrent  Ignace  à  détruire  la  communauté  des 
Femmes  de  (bn  Inftitut,  qu'il  avoit  d'abord  ap- 
piouvée  avec  un  plaifir  fenfible.  Mais  je  doute* 
qu'il  en  ait  découvert  le  principal  motif.  Je 
croi  que  des  réflexions  pénétrantes  avoient  fait 
eonnoître  i  Ignace  Purilicé  peu  favorable  à  l'a* 
Ç'andiflement  de  la  Société,  qu'elle  pouvoit  re- 
tirer des  Femmes  doitrées  &  inconnues  au  Mon*» 
de.  S'il  fit  défendre  par  le  Pape  à  tés  Enfans 
de  diriger  de  pareilles  pénitentes, il  fe  garda  bien 
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ic  leur  faire  interdire  le  (biil  des  Confciences 
des  Femmes  du  monde.  Ce  moyen  lui  parois* 
foit  trop  fur  pour  élever  fon  Ordre  au  fouve- 
rain  degré  du  crédit  &  des  richefles.  Les  Da« 
mes  font  trop  généreuiès,  pour  ne  pas  tout  ôfet 
&  tout  entrqprendre,  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Eues  adoptent  volontiers  cette  Dévi* 
fe  des  Pères,  fâchant  bien  qu'en  récompenfe  de 
leur  TJtlty  le  chemin  du  Cidi  tout  raboteux  qu'il 
foit  pour  les  autres ,  leur  fera  rendu  doux  8c 
tini. 

Nous  lifons  enfuite  PécaMilTement  de  la  So- 
ciété en  Allemagne ,  en  Efpagne  y  en  Italie ,  à 
Venifë  ^  à  Gandie^  en  Sicile.  &  ailleurs.  U  n'7 
eut  qu'en  France,  où  maigre  des  tentatives  plu- 
fioirs  fois  réitérées ,  elle  ne  trouva  point  de 
place.  Qui  le  croiroit^que  cette  Nation  û  éclai* 
rée  trouve  aujourdhui  compatible  avec  les  Liber-» 
tés ,  la  Doâhrine ,  les  Privilèges  de  Con  Eglife 
rinftitut  d'Ignace ,  qu'dle  en  re^rda  autrefois 
comme  la  pefte  &  l'antagpnifte  ! 

Cependant  nous  apprenons  dans  le  Livre  III, 
nue  le  tems  n'étoit  pis  encore  venu,  qu'ils  pris- 
fent  racine  dans  ce  Koyaume  floriflànt.  Envain 
ils  obtinrent  des  Lettres  Patentes  du  KoiHenri  11^ 
fe  Pariement  dépo&taire  des  piivilqges  de  l'Etat, 
Tefufii  conftanuBent  de  les  enrégiftrer.  Le  Cler* 
{|é  fie  le  Peuple  lui  applaudirent ,  &  les Jéfuites  fu- 
rent obl^és  d'attendre  que  la  Providence  ,  ou 
feur  per(^erance,ou  l'aveuglement  des  François, 
en  euflènt-  autrement  décidé.  Us  ne  trouvèrent 
mère  moins  d'obftacles  en  Espagne.  Ils  font  chat> 
'>deSarragofle, après  7  avoir  w  excommuniés. 
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La  Flandre  ne  fîic  pas  plus  dévouée  à  leurs 
ûr$.  Ils  ont  néanmoins  û  bien  fait  qu'ils  ont 
furmonté  tant  d'obftacles  capables  de  rebuter 
les  plus  conftans.  Ils  font  richement  établis  par- 
tout où  ils  avoient  été  rejettes.  Us  s'y  maintien» 
nent  par  une  Politique,  que  presque  perfonne  ne 
connoit.  Peu  leur  importe  aêtre  aimés,  pour* 
vu  qu'on  les  craigne  ;  il  eft  toujours  vrai  que 
s'ils  ne  polledent  point  les  coeurs,  les  apparen- 
ces font  en  leur  faveur.  Ce  fondement  de  leur 
prospérité  9  leur  paroit  inébranlable ,  malgré  le 
jugement  Prophétique  que  laSorbonnc  en  ren* 
dit  (a)  dans  un  Décret  Authentique,  la  furpr^ 
nante  Prophétie  de  Ste.  Hiidegarae^  qfû  vivoic 
plus  de  cent  ans  avant  leur  Inftitution;  celles  de 
T^révifani  Patri^che  de  Venife,  ^Etwme  P«iw 
jMfT,  de  George  Brpwm  Archevêque  de  Dublin, 
&  de  piufieurs  autres  grands-Hommes  dignes  de 
refpeâ,  que  l'Auteur  rapporte  tout  au  loc^.  Ils 
ne  font  pas  plus  déconcertés  par  le  prodige  de 
mauvais  augure,  qui  arriva  à  la  naiflance  de  la 
Société,  &  qui  eft  attefté  par  les  Hiftoriens.  H 
annonçoit  ce  qu'on  devoir  attendre  de  cette 
Compagnie.  Voici  comment  il  eft  (^)  n^ 
conte. 

„  Peu  de  moiff  zpris  l'Inftitution  cb  ce  not»-^ 
,,  vel  Ordre ,  il  s'éleva  tout  à  coup  dans  pli»-^ 
y,  fieurs  endroits  de  l'Europe,  une  quantité  pro^ 
^  digieufe  de  Sauterelles  extraordinaires.  Elles 
^,  étoient  petites  d'abord ,  &  n'avoientpotnt  d'AI- 
),  les;  mais  peu  à  peu  il  leur  en  vint  quatre^ 

„  &  ^ 
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^  &  elles  dévintent  de  la  groflèur  &  de  la  lott^ 
^  gueur  du  dokt.  Elles  écoient  en  fi  grand 
„  nombre^  qu'dUes  formoient  auetauefois  des 
^  nuages  de  U  longueur  d'un  mille,  oc  ces  nua^ 
y^  ges  écoient  fi  épais  que  la  lumière  du  Soleil 
,,  en  étdc  obfcurcie^  Ces  Infeâes  firent  par- 
,1  tout  pn  çrand  dé^ ,  dévorant  tout  ce  qui 
^  étoit  fur  la  terre  >  jusqu'à  la  racine.  Ils  vo- 
^y  loient  par-deflus  les  Arbres  >  les  Mai(bn8>  les 
),  Edifices  les  plus  élevés,  d'où  ils  s'élançoienc 
y  avec  force  fur  les  Blés,  &  fur  tout  ce  que  la 
^,  Terre  produit  pour  la  nourriture  des  Honv- 
,1  mes.  Enfin  depuis  la  Plaie  des  Sauterelles^ 
„  dont  Dieu  punit  Pharaon  &  les  Egyptiens, 
„  on  n'en  avoit  point  vu  de  pareilles.  Elles 
^  confumèrent  ainfi ,  fims  qu'on  y  pût  remé- 
,1  dier,  toute  la  Récolte;  &  ce  ne  fut  que  fur 
,,  la  fin  de  TAuconne  qu'elles  moururent,  lais«i 
p  fànt  après  elles  une  quantité  prodigieufe  de 
„  petits  œufs  noirs,  qui  produlfirent  l'année  fui« 
9)  vante,  un  nombre  infini  de  vers, qui  fervirene 
,1  de  nourriture  aux  pourceaux". 

Les  Jéfuites  connoiilènt  trop  bien  la  Nature, 

Sur  traiter  de  prodige  un  Phénomène  fi  natureï^ 
ais  c'eft  affez,  que  le  hazard  l'ait  produit  au 
commencement  de  l'tnftitut  des  Jéfuites,  pour 
que  les  Esprits  foibles  leur  en  aient  fait  après 
.  coup  une  application  ingénieufe.  Telle  eft  l'i-* 
gmance,  ou  la  mifantropie  des  bonMnes,  d'at« 
triboer  certains  e£Fets  prodigieux  à  des  caufes 
fiiperieures,  malgré  les  naturdles  qui  fe  préfen-* 
tant  aux  Esprits  droits  &  fenfés*    Le  merveiU 
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leuz  leur  plaît  ;  il  n'en  faut  pas  cherctef  d'autre 
hdion. 

Le  refte  des  Paragraphles  contient  une  fuite 
des  intrigues  d'Ignace  &  de  fes  Difciples.  On 
voit  qu'ils  ne  négligent  aucun  des  moyens,  oui 
pouvoient  les  conduire  à  leur  fin.  Delà  les 
Confrairie^  des  Fiagellans  inventées  par  les  Jéfui-^ 
tes  en  Allemagne ,  en  Portugal ,  aux  Indes  & 
ailleurs;  Delà  encore  les  Sodalités,qui  leur  don« 
noient  la  connoifTance  de  tout  ce  qui  fe  paflbit 
dans  les  Familles,  &  les  Congrès  d'Hommes, de 
femmes  Sç  déjeunes  gensouEcoliefs  qui'  fub(îs« 
tent  encore. 

Je  ne  fai  fi  l'Auteur  accuièjufte,  di(àntque 
les  Lettres  des  Jéfuites  Miffionnaires ,  que  nous  • 
âvohs  (bus  le  titre  de  Lettres  Indiennes  &  £di« 
fiantes,  dont  l'impreffion  fè  continue  encore  en 
France,  n'ont  d'autre  origine,  que*  le  deflein  de 
détruire  les  bruits  difikmàns ,  qui  couroient  fur 
leur  compte  en  Espagne ,  &  fur-tout  à  Sarragofle. 
Mais  il  eil  vrai  que  nous  n'en  voions  point,  ou 
[ue  nous  en  voyons  peu  de  ce  tems-là,  c'eft-à- 
îre,  de  l'an  i^^6  ou  iÇÇj,  cependant  elles  ne 
font  pas  à  méprifer.  Elles  ne  pourroient  même 
qu'être  agréables  au  Public ,  fi  après  les  avoir  épu- 
rées des  traivaux ,  des  Miracles,  des  Converfions 
étonnantes  que  prétend  avoir  fait  la  Société,  otx 
en  faifoit  un  Extrait ,  qui  contînt  tout  ce  qu'il  /  . 
t  de  Géographique ,  de  Mythologique  ,  d'His- 
toire Naturelle,  de  Phyfique,  &  de  ce  qui  con- 
cerne le  culte ,  les  moeurs ,  les  loix ,  &  les 
ufages  des  peuples  dont  il  y  eft  fait  men-* 
don.    Ce  feroit  un  Ouvrage  intéreflàntj  aufli 

nous 


di 


yàmner^  Février  W  Màrs^  y^t.    || 

)iit  -  on  elpérer  qu'il  fera  bientôt  mis  ait 
jour. 

Le  Quatrième  Livre  nous  entretien!  de  la  Po* 
litique  &  de  l'Esprit  S  Ignace^  que  le  Père  L^j'^ 
9ez  ne  fit  pas  moins  vsdoir  aue  cet  admiraUe 
fondateur,  dont  il  remplit  la  place  après  ùl  tnoru 
On  le  vit  à  la  tête  des  mêmes  cabales»  des  me-» 
mes  intrigues ,  &  marcher  ei^aâemedt  fur  les 
traces  de  fon  prédécelTeur.  La  Politique  des 
Pères,  qui  faifoient  du  Pape  l'Idole  de  la  Société  » 
ne  fit  que  s'acroître.  Ils  ne  cherchoient  (^ u'à 
procurer  la  Souveraine  PuiiGEince  au  Pontifi?^ 
dans  le  defTein  où  ils  étoient  d'en  être  eult  feuls 
les  dqpofitaires. 

Tout  ce  que  l'Auteur  rapporte  du  Tribunal  de 
l'Inquifîtion,  eft  déjà  fi  rebattu  dans  tant  d'Ou- 
Vrages ,  qu'il  poqvoit  fe  dispenfer  d'en  remplir 
diz-fept  Faiasraphes^  Il  finit  ce  Livrç  par  une 
relation  des  Tmpudicicés  des  jéfuite^  à  MontCp 
pulciano,  &  à  la  Valteline»  d'où  ils  fiirent  chas- 
fés  ^  &  par  ime  hiftoire  qu'il  fait  du  Père  Gom^ 
har^  dont  le  Père  Girard  eft  à  peu  près  le  fécond 
Tome.  La  réflexion  qu'il  fait  là-deffus  eft  afièz 
jufte.  ,>  Le  Père  Lajnez,  fut»  dit-il»  plus  pru- 
»»  dent»  que  leCxénéral  desjéfuites  de  nos  jours  > 
»»  dans  une  aâàire  toute  femblablé  arrivée  depuis 
»»  peu  dans  cet  Ordre»  à  Toulon  ville  de  Fran« 
„  ce",  il  eft  vrai  que  le  Général  d'aujourdhui 
amoit  dû  chalTer  de  l'Ordre  le  Père  Girard^ 
coomie  Liajnez  en  avoir  expulfê  le  Père  Gam^^ 
iar.  Cependant  également  criminels  ib  fonp 
diâei^mment  traités  de  la  Société.  Girard  eft 
ïwLxàé  comme  un  Saint»  &  Gombar  comme  un 
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foélér^ft.      Pourquoi    avoir    plus   d'uàé    Nie-* 
fure?    ,  ..       -, 

L*Avcrtiifemcnt  àuî  effi  à  la  tête  dq Tome  IL 
fak  mention  d*tine  Préface  de  rÀuteur,  que  je 
ti*aî  point  entre  les  mains^.  Mais  le  fait  qiril  dif 
-être  dans  cette'prétenduePréfacje',  eft  à  Ja  ba^.  9 
du  Discours  Préliminaire.  Au  relie  TEditeu^r 
OQ  le  Libraire  cite  le  témoignage  des  Jéfuît^ 
m^mes^  pouf  pjrpuver  que  T Auteur  étoît  du 
«lombre  des  Trente ,  ^vcc  qui  il  pafla  à  Goà. 
Il  feîfoit  donc  le^treflte  8t  unièœe.  ,  Si  cepen- 
dant'on  eût  été  cîrconfpeft ,.  on  ^uroit  bbfervé 
^ue  r Auteur  (-»)  dans  fon  Discours  PréHtqinai; 
rpx  dit  avoir  réiifté  aux  Sédu^ions  des  Jédi^es*, 
^ui  ne  tendoient  qu'à  rengager  dans  leur  Com- 

P^ie.      .  .  ;....,. 

Ce  IL  Tome ,  iqtii  auflî  bien  que  le  premier  di 
contient  deux  de  l'Edition  dç  Paris,  tfi  partagé 
en  Quatre  Livres.  On  lit  dans  le  préjmier  la  Po^ 
Utîque  &  les  Intrigués  nue. les  Jéfuites  mirent 
en  œuvre  pour  éviter  çl 'être  cHafles  de  Veni(^ 
Ils  n'en  ufèrent  pas  moins  dans  les  jioavelles 
tentatives  qu'ils  firent  pour  être  reçus  en 
France.  .Mais  tout  s*^  ôppofa  j  ils  ne  purent 
réuffir.  Sur  quoi  l'Auteur,  tâchant  db  pénétrer 
le  motif  des  François,  dit  qu'apparemment  ik 
Voulurent  s^épairgncr^  la  peine  de  les  cliàffer  urt 
jour,  cependant  on  lit  erifjbite  à  quelles  'condi- 
tions ils  y  furent  reçus.  Ils  promirent  de  s^y 
tenir.  Mais  leur  Reftriftion  mentâlrlcs^en'a 
fans  doute  d^gés. 

(ë)  Pag.  4. 
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Û  ne  réuffirenc,  pas  ipieux  en  Iflande  &  eo 
Egypte,  malgré  1^  itnpoftures  qu'ils  .mîteui;  eh 
u^ge.  Mvs  ils  eurent  raifoD  d'être  lïitis6ut^da 
leurs  conquêccf.^uz  Iles  Moluques  ,  dam  celle 
dej  Célèbes  et  aij, Japon.  Celles  qu'Us  firçat  au 
Bré&l  ne  furcnc  pas  moins  favorables  i.  leur  aol-T 
biiioa.  ils  en  arboit^nt  par-touc  le  brûlaoc  éceo- 
dwt,  dit^  le  teras  même  qu'ils  uteftoteot  Ji'S'^ 
Ipir  d'autre  delTeia  que  d'y.  planter  la  Croix  pau* 
We  de_  Jéfus-Çhrift.  C'eft  ainû,  qu'ils  ont.â^ 
pai<tout  9^  ils  .ont  pris  racine,^  aufll  regavv 
^t-rils  ,  éç  le$  H^eples  avec  eut»  les.graudca 
riciieflcs  qu'ils,  poffôdeDt  comme  une.des  récom- 
peolês  que  le  C^  doit  à  Ifeuis  travaux  Apofto- 

'  C  *  L'Hiî- 
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L'Hiftoire  de  la  Chine  qui  fuit  dans  le  fecop^  Li-< 
vrc  n*eft  pas  à  (a  place  ;  &  fi  P Auteur  écrivant  l'his- 
toire dts  Jéfuites  s'étoic  aviCé  de  faire  celle  dcî 
tous  les  païs,  où  ils  ont  fait  du  bien  &  du  mal, 
où  ils  ont  édifié  &  détruit,  il  auroit  rempli  plusf 
de  mille  Volumes.  Il  n'en  faudroit  pas  moins 
pour  rapporter  exaâement  toutes  les  Anecdotes 
de  cette  Société.S'il  s'attache  à  en  donner  au  public 
un  pareil  détail,  nous  devons  nous  attendre  avoir 
éclorre  de  fa  plume  une  Bibliothèque  entière. 

La  grande  afiàire  qu'eurent  ces  Pères  avec 
rUniverfité  de  Paris,  eft  rapportée  fort  au  long 
avec  toutes  les  circonftances  qui  en  dépendent. 
On  ne  trouve  enfuite  que  des  procès  &   des 

Îlaintes  contre  eux^  la  trance,  l'Allemagne,  kf 
Portugal,  toute  l'Europe  enfin  cnoit  Tol/e.  Mais 
ils  étoient  inébranlables.  Les  flots  violens  de  cet 
Océan  agité  alloient  fe  brifer  contre  ces  Ro^ 
chers  efcarpés  &  fourcilleux.  ^ 

Le  troifième  Livre,  après  avoir  décrit  l'état 
des  Jéfuites  en  Flandre  dans  un  aflez  court  Para-> 
graphe,  en  préfente  dix-fept  qui  ne  traitent  que; 
éts  troubles  de  ce  païs  fous  le  Règne  de  Thùi^ 
pt  II  j  l'Auteur  vole  tout  d'un  coup  des  Pais- 
Bas  au  Bréfil,  à  la  Floride  &  en  d'autres  Centrées, 
des  Indes ,  d'où  il  revient  en  Flandre  pour  avoir' 
l'occafion  de  parler  de  la  création  du  Pape  Fie  V: 
des  troubles  de  TUniverfité  de  Louvain,  &  de^ 
Affiiires  de  Baius.  Il  dit  enfuite  quelque  chofe 
du  peu  de  foumiffion  que  les  Pères  marquèrent 
au  nouveau  Pontife ,  qui,  cédant  enfin  à  4eui' 
Politique  rufée ,  fe  réconcilia  avec  eux. 

Il  eit  fur  que  les  Papes  a'ont  pas  de  iDeilleuf< 
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parti  à  prendre,  que  de  ménager  ce  formidable' 
corp6«  Ce  n'eft  que  par  leurs  moiens  intrigans 
qu'as  peuvent  maintenir  l'Autorité  presoue  abfb- 
Mie  qu'ils  ont  ufurpée  dans  les  Etats  Catholiques. 
On  voit  clairement  que  fi  elle  n'avoic  un  fi  puis-- 
fent  boolevart  en  France,  elle  y  aurqlt  été  entie- 
ifement  ruinée.  Combien  d'échecs  les  Souve-' 
iiains  Ponti&s  n'ont- ils  pas  eus  dans  ce  floriflànc 
Kjoyauroe,  que  les  Jélbites  ont  trouvé  le  moien 
4e  parer  ?  Ce  qui  s'y  eft  pafle  de  nos  jours 
dans^Jes  difputes  de  Religion,  en  eft  une  preuve 
parlitme.  La  Conftitutiôn  de  CletPi^t  XL  toute 
étonnante  qu'elle  eft ,  n'y  a  été  reçue  que  par 
leurs  intngues.  Mais  auffi  les  Papes  doivent  fe 
réibtrdre  à  partager  leur  Despotisme  avec  eux. 
Si  les  Jéfuites  mettent  tou^  en  oouvre  pour  les 
faire  obéir  en  Europe,  ce  n'eft  que  pour  fe  ren-. 
dre  eux-mêmes  indépeiidans  ôc  despotiques  aux 
Iodes,  à  la  Chine  &  ailleurs.  Ils  y  établifTenc 
impunément  leurs*  Maximes»  On  en  murmure, 
Qn:$'ço  plaint  aux  Souverains  Pontifes ,  ondon- 
ae  des  preuves  de  la  juftice  de  ces  {Maintes;  on 
ne- fait  que  battre  l'eau,  dont  ils  felavent ,  quand 
il  leur  piait.  Us  détruifent  plus  de  faits  en  un 
jour ,  que  toutes  les  Puiffanccs ,  les  U  niverfités , 
les  Mi{fionnaires^&  une  infinité  d'honnêtes  gens 
o'en  J&uroient  prouver  en  dix  ans. 

Auflî  l'Auteur  de  cette  Hiftoire  fait  bien  voir 
dans  le  dernier  Livre,  ainfi  que  dans  les  précé- 
dcnsy  qqé  la  Société  eft  un  corps  atnphibie,  qui 
a  des  membres  à  toutes  mains.  Elle  gouverne 
les  Têtes  couronnées, les  Grands  de  leurs  Cours ^ 
les  principaux  Miniftre^  de  l'Eglife  Romaine  > 

C  3  les 


i8      Bibliothèque  Raisonner  9 

les  MonaftèreS  des  deut  Sexes  ,  les  Magiftrats^ 
4es  Villes,  en  un  mot  ellç  dl  le  Soleil  du  Mon« 
die  Civil  &  PoUcique.  Ses  influences  font  k 
principe  &  le  niobile  de  touc  ce  xsxà  s'y  paflë. 

.  Le  Public  àvoit  d^a  vu  dans  ruiftoire  d'Imj^« 
de  GuifufiQa ,  tout  ce  que  ceUfi*ci  renferme; 
L'Auteur,  qui  afiiiccettec6miàlation,auroic  d& 
ce  me  femble  lui  donner  un  autre  titre.  Celui 
J^  voyBgp  lui  conviendroic  bien  inieux.  Il  n'èfb 
on  eâet  (]u^ln  voiaçeur  qui  courant  le  monde,Bdc  ]k 
defcripcion  des  Pais  qu'il  a  parcourus.  U  y  fait 
l*')iiftoire  d'une  quantité  de  particuliers  dont  les 
Anecdotes  ne  regardent  nullement  la  Société, 
^us  le  titre  que  je  propofe,  il  pouvoit  égale* 
inent  rapporter  celles  qui  regardent  cette  Com- 
pagnie. On  peut  donc  nommer  cet  Ouvrage  : 
VHifiaire  Univerfette^  0^  ks  Jé/mtes  ont  la  pht 
feSife  part. 

'  Quoiqu'il  çn  (bit,  elle  pourroit  êtie  mieux 
^rite.  Le  Stilé  en  eft  froid  &  péfant,  il  n'e^ 
ni  jufte  ni  châtié.  L'Ëditeur  n'a  pas  raifbn  de 
dire  dans  l'Avertiflèment  du  fécond  Tome,  que 
h  légèreté  du  Stile  &  l'air  aifé  de  la  narrationr 
Tout  rendu  agréable  au  Public.  S'il  l'a  bien  re^ 
eu,  ce  ne  peut-être  qu'à  la  iàveuf  des  ^ts  har- 
dis &  icandaleux  qu'on  y  raconte  contre  une  Se-' 
ciété  qui  n'eft  point  aimée.  La  Médifance  &  la 
Critique  ont  été  &  feront  toiyours  du  goâc  de 
yfsprit  humain. 


AJ^- 
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ARTICLE    IIL 

7k  Pauli  Apostoli  ad  Rmnanos  EftfioU  €»• 

■  pitySi.   PrtUélhiKi'-^Hiei  y- Thtehgie»  St 

CntiMiteri^:"  Ofnis  pilftHijmuâi  J6h/"Al4 
PHiJiirsï  TtrRRET^tim  .^^ôK*  in  AcadetAïa 
ObiKJiHinGiS.TheoIt^,  ried'nôo  HiftWiaî 

■  EdWHfticx  PïôftHSffei  r^/aW*  &''0*i«W 
«jr/firtnptibiiB-  Jtf.'  jW^ft.'fiM^jart  ^  ictifei 


DuïWFide  tÂoi  naurà:  ^  Cilr  £e~fté  font  pro- 
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pretneDt  que  des  leçons  de  Tbéoiiogie  que  Mod^ 
ueur7îwrrWii(fairoiifiimiliercincnt,&danslesquelT 
les  il  nefe  piquoic  pas  de  mettre  himénic  brièveté  âe 
la  même  delicatelle  de  langage  que  dam  Tes  autres 
Ecrits.!!  ne  cberchoit  que  la  cUtué,  &  Jl  ae  Te  faifoit 
point  de  peine  de  répéter  &  d'étendre  cenaîns 
Sujets,  pour  les  faire  mieux  comprendre.     Ce 
fut  dans  Icsdenûires  années  de  ià  Vie,  où,  lès  ia- 
firmités  ctoienc  ausmcntées,  qu'il  entreprit  ce 
travail.    D'un  côte  il  r^idoit  l'Epîtrc  aux  Ko- 
jpains  coDune  contenant  un  Syftêoae  fondamen- 
tal de  Théblc^e  Chrétienne  ;  &  de  l'autre  il 
n  des  Livres  de  l'E- 
de difficultés,  &  qui 
idus  communément, 
ieux  faire,  en  faveut 
en  déveloper  le  fens 
même  tem$  d'en  ap- 
même  d'indiquer  les 
ttirerj  atin  queceut 
int  Minift^re  y  puis- 
uvertures  &  des  ma. 
C'eft  ce  qui  diftîn- 


eur  Tfirrtttin  n'a  pas 
;  qui  a  été  fcrit  de 
erement  des  Ouvra? 
;  de  Moniteur  Locke. 
arrêté  i  ce  que  d'au- 
]uelques  Remarques 
h  ily  ajoint,  çptnT 
ine  expl^auon  iSèz^ 
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oints  de  Théol<uie,  &  it 

:  i  (âJGr  fie  à  dévcTopcr  l'en- 

I  de  toutes  les  parties  de  l'£- 

]  ire ,  que  perlbnne  ne  l'ai; 

ait  déjà  travaillé  dans  le  mê? 

m  Epitrp  aux  TheETaloni» 

I  :  Pofthume,  bien  qu'iaipri- 

dtitude  fis  de  précauiioa  que 

Te  pas  de  fournir  aufli  aux 

rie,  les  meilleurs  matériauic 

pour  entendre  fainement  h 

ic,  fiç  pour  la  bien  propcfer 

,  i  l'honneur  du  Libraire^ 
les  foins  de  l'habile  Editeur, 
eâe  dont  ce  Livre  eft  îm- 
ooe  qu'il  7  a  donnée,  pour 
ligne  d'être  mis  i  h  mite  de 
autres  Oeuvres  de  Monlîcur 
..  ienève  en  3  Vol.  in  4.  çhe2, 
Barrilloi  &  Fils,  en  1737. 

Avanc  que  d'entrer  dans  l'explication  de  l'Epi-' 
\K  aux  Rpmains,  Monfieur  T«rrv//nf  commen- 
ce par  des  FréUtnipaires  ,  qui  roulent  Tui  ces 
8  Articles. 

I.  Il  examine  en  quel  teins  &  en  quel  lieu 
celte  Epitre  a  été  édite.  2.  Il  parle  de  ceux  it 
qui  elle  a  été  écrite.  %.  Il  recherche  les  caufès 
des  difficultés  qui  Te  trouvent  dans  les  Epitres  de 
St.  Paul  ,  Çc  fa  particulier  dans  l'Epitre  aux 
K.O- 
(«)  Vù^fffn  l'ntfl faite  i  Bilt,  *»%PH.  i».  ti 
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Romains.  4..  D  traire  des  moyensdefurmonter  ces 
difHcukés  &  de  falfirle  véritable  fens  de  l'Epitré.  y; 
Du  biK  de  cette Epîtrfc&  des  printipales  Contro- 
vcrfes  qui  Pont  occafîônnée.  6,  De  la  Mériio- 
dc  8c  des  prinàipale^  parties  de  l'Epitre  aux  Ro- 
mains, donc  il  dotine,  en  7.  lieu,  une  Analyle 
plus  étendue  ,  afid  qu'on  puiffe  envifager  d\ai 
coup  d'ceil  tout  ce  qui  y  éft  traité, &  pour  met- 
tre devant  les  yeux  du  Lëâeur  la  fuite  des  rai- 
fbnnetnetis  de  l'Apôtre.  8.  ^nfin  il  ifidtque  les 
prlndîpauit  ufàges  St  lés  principales  vérités  qu'on 
peut  recueillir  dé  cette  Epitrd 
^  Cette  Introdùdion  PVélitninaire  eft  très  belle 
&  aflez  étendue»  Nous  ne  {aurions  mieujt  faire ,' 
pour  doûnèr  une  idée  du  travail  dé  Monfieur 
Tktrettin^  que  d'en  tranfcrire  une  partie,  favôîr 
ce  qu'il  dit  fur  les  caufes  dé  la  di£BcuUé  qu'on 
trouve  à  bien  expliquer  KEpître  ailx  Romainsi 
&  fiir  les  tooyén^  cie  lever  ces  difficultés,  ce 
qu'on .  peut  al[)peller  fontes  Jhlutionum  ;  après  quoi 
nou^  jotnd^on^  l'Analyfe,  ou  le  pl^n  <^u'il  donne 
lui-même  de  toute  cette  E[)itre. 

Ehtre  les  caufes  qui  rendent'  difficile  l'Intelli- 
gence de  rEpîtrd  laux  Romains ,  il  y  en  a  qui 
forte  Communes  à  toutes  IfesEpirres^dè  det  Apo^ 
tre,  &  il  y  en  a  qui  font  particulières  à  éelle-di/ 
^  Ori  a  '^u',  dans  t'Extràii: donnée  ci-déffus ,  '  Tom. 
XXVI.  Part.  I.du  Çômmetitaire  fur  l'Epîtré 
auxThefl^atoniclens ,  c6  que  Mr.  Ttérrettin ,  penfe 
des  Sourdes  (desdifficùlté^,  qui 'fe  trouvent  eh 
général  dahi  les  E^itres  de  Se  Paul.  -  Voifci  ce 
fq[(i'fl  dit  des  Caufès  particulières  qui  jettent  quel- 
que obfearité  à^i  i'Ëpitre  4ux  Roaiafni?;  '  La 

pffe. 


'^.\ 


Jawier^  Février  &f  Mars^  174t.    41 

première ,  qui  à  la  vérité  ne  vient  pas  de  TEpi- 
tre  ODecne,  c  eftquenoui  nefptiimes  pas  toujours 
bkn  au  faic  de  Yécût  des  queftions  que  l' Apôtre 
traite.  Plufieurs  Théologiens  fit  plûfieurs  Interprê- 
ter Ce  font  imaginés  que  les  mêmes  queftions  » 
qui  fe  font  élevées  dans  les  derniers  Siècles,  l'é- 
toient  déjà  autrefois,  ôc  ûue  (feârlà  précilement 
ce  que  St.  Baul  a  dâ  vue^^Wlieu  qii'il  s's^tt  réet» 
lement  de  queftions  fort  dtâSrentes. 

2.  Une  partie  de  TobTcuifité  vient  aufli  de  la 
nature  des  preuves  que  St;  Paul  emplcne ,  des^ 
objeâions qu'il  fe  propofei  &  de  ta  manière  domf 
A  rabot  ces  ofajei^ons.  Car  ^venc  ces  chofes 
font  tellement  confondues^  i^u^I  n'eftpas  facile 
de  les  détriêter.  -Ici,  plus^  qii^itleurs,  T  Apôtres 
mdique  les  chofes  plutôt  quil  né  les  déveldper 
fbuvent  il  ecbplokraes  preuves  qv^'iï  ne  fsdt  que 
toucher  :  il  répoi^d  k  des  objeâions  qu'il  né  pK>- 

Sfe  point:  il  fait  allofion  à  des  opinions ,  àMes 
ts  &  à  des  coutumes  6ten  connues  de  ceux  à 
qui  il  écrivoit ,  mas  qui  lie  le  font  presque  point 
aujourdhûi.  ^ 

3.  Une  troifième  fource  d'obfourité  ,  ce  font 
quelques,  termes  &qudqùesexpre{Ik)ns,  qui  re* 
tiennent  fouvent.  lesquelles  ont  plus  d'un  Sèns^ 
même  dans  cette ^pitre,'&  qui,  fuiVant  qu'elles 
font  bien  ou  mal  entendues^  téclairciflent  ou 
<b(curci0èiit  étrangement  la  matière.  '  Téb  font 
le8  termes  àéjujtifi^ ,  ji^itfe  de  Oieu^  la  Foi ,  les 
Oeuvres  y  la  hoi^  la  Loi  de  fJ^speit^  &  qudqueâ 
autres.  •'-  .','»'    .  -  i .-  y   .  ri 

4.  Une  autre  chofe  qui  ne  contribue  pas  peu 
à  qbfcarcir  cotftins  endroits,  ddt  etKore  le  éiS^ 


♦    r 
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ferent  ufage  que  St.  Paul  Êûc  dans  (es  Ecrits  <ks 
pronoms  moi^  nous^  vous.  T^côt  par  celui  de 
vu>i  ou  de  nouf^  il  fê  déikne  lui-même  perfon* 
nellemenc.  Tantôt- il  fe  defkne  lui  &  les  autres 
Apôtres.  Quelquefois  ce  font  Cous  les  Chfé-- 
Ûens  pris  d'entre  tes  Juifs,  quelquefois  les  Chré- 
tiens d'entre  les  Gentils:  quelquef<HS  même^  il 
parle  en  première  perfonne  ,  transportant  en 
quelque  façon,  fur  lui-même  d^  çhofês  qui  ne 
lui  conviennent  pourtant  pas^  comme  dans  le 
Çhapipre  VII  de  cette  Epitre. 

5.  Quelquefois  on  prend  pour  des  preuves 
diredes,  ce  qui  n'eil  proprement  que  des  éclair* 
ciiTemens  ou  des  illuf&ations.  Cette  Epitre  noiis^ 
çn  fournit  plufieurs  exemples ,  de  même  que 
l'Ëpitre  aux  Galatès  &  celle  aux  Hébreux. 

6.  Enfin,  ce  qui  n'y  jette  pas  peu  d'oblcurité,- 
e'eft  le  diiFérent  ufage  qu'il  fait  des  particules  ou 
des  prépoGtions  ît  »  f /^ ,  rcW,  h^y  ^H'^t  «r«) 
^ç ,  dont  le  fens  var^e  beaucoup  dans  ia  Lat)gue 
Grèque  même,  mais  beaucoup  plus  encore  Iors«: 
qu'elles  font  employées  dans  1^  iêns  des  particules 
Hébraïques  p,  7,  13,  ôçc.  C'eft  dequoi.il  y  ^ 
plufieurs  exemples  dans  les  Epitres  de  St.  Paul 
&  fur- tout  dans  celle-ci.  AinG  l'on  fe  trompe* 
roit  fort,  fi  l'on  penfoit  que  les  particules  cau(k« 
les,  ykft  or#,  hêr)y  parquent  toujours  la  caufe 
de  ce  qui  précède. .  Car  fouveot  ^Uesfôot  pure»- 
ment  explétiyes. 

Par  ce  qu'on  vient  de  dire  de  ces  difficultés^ 
pn  peut  juger  auffi  comment  il  faut  s^  preculre 
pour  les  furmonter.  Comme  la  première  vîenjg 
:de  ce  qu'on  n'a  pas  bien  compris  le  but  de  TA* 

pôtre. 
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pptrc,  ni  rétat  de  la  qucftion,  il  fout  tâcher 
d'abord  de  £dfir  ce  but  9  &  Ton  en  viendra  à 
bouc  fi  l'on  foit  attention  à  ce  oui  fe  paflcrit 
dans  le  tems  &  dans  les  lieux  où  Et.  Paul  écri- 
voic>  aux  perfonnes  avec  qui  il  avoit  à  foire  &t 
aux  qucftions  qu'il  agitoit  avec  eux. 

De  même  pour  la  2.  difficulté,  il  fout  tâcher  dtf 
bien  démêler    chaque   raifonnement  de  TAd- 
theur,  les  objcâions  qu'il  combat,  &  fcs  répon- 
fes.    Et  rien  ne  nous  aidera  plus  à  en  venir  à 
bout  qu'une  Leâure  réitérée  &  foite  tout  def 
fijice,  /ans  avoir  ^ard  comme  on  Ta  déjà  dit  à 
la  diftinâîon  des  Chapitres  &  des  Verfets.  Cette 
manière  de  lire  &  de  relire  l'Epitre  aux  Ro- 
mains, fert  plus  qu'un  grand  nombre  de  Com- 
mentaires. [ 
3.  Par  rapjX)rt  aux  exprefïîons  qui  font  prifesf 
en  difierens  (ens,  on  doit  s'attacher  à  les  bien' 
entendre.    Par  exemple ,  ce  terme  la  jujike  di 
Dieu  marque  ordinairement  une  des  vertus  dé 
Dieu;  mais  ici  il  fignifie  le  plus  fouvent  le  moyen' 
de  juftification  que  Dieu  a  établi  fous  l'Evangile. 
C'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  dit  Chap.  I.  que  lajus* 
tice  de  Dhu  fe  révèle  dé  fbi  en  foi.    De  même/ 
au  Chapitre  X.  il. eft  dît  des  Juifs  incrédules,' 
que  cherchant  i  établir  leitr  fropre  yufticey  ils 
ne  fi  font  point  fournis  à  la  Juftice  de  Dieu,    ^i 
dans  la  fuite  l'Apôtre  diftingue  la  JuRice  ijuï 
inent  de  la  Loi  &  la  Juftice  qui  Vient  de  la  Foi^ 
comme  étant  deux  différens  moyens  de  juftifîca- 
tion. 

Le  mot  de  jnft'^er  fignifie  dans  fon  fens  vrU 
miû(  rendre  jufle  ^  mais  on  y  a  ajouté  dans  la  fuite 

plu^ 
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plufieurs  autres  Significatioos .  comroe  il  çft  ani^ 
vé  dans  la  çonjug^ifon'Hiphil  dç$  Hébreux*  Çc 
terme  iignifie  ordinairfsmencdans  cette  Epitxe^ 
tabfiudre  yfentr  fpur  jufie  ^  rticevoir  en  Grmfe  ^  com» 
me  cela  parole  par  lesSyaoniipç^,  parlesoppofes^ 
&  par  toute  la  fuite  des  râilbnpemjens,. , 

Le  terme  dç,  Loi  fignifi^e  quelquefois  h  ^Loi 
moraït  donnée  auxjuifs^  particulièrement  le. Dé-* 
çalogue^^  ç'eft  pp .oe  feps  qi^il ^çft  ,dit  Ciiap.II. 
eue  U  Lot  tfl  fùnte,^  jujte  ér  ionnç,.  ^JaS?  il 
^gnifie  auffi  Iç.plus  fou  vent  d^ns.  cette  Ëpitre^ 
tpute  J'Oeconomie  Mofkïque  &  les  Cérémonies 

des  Juifs.    , ..       ,     —       ' 

^  4»  Enfin  ut)  ^Mitrç  moyeip  de  Içver  les  difficul-' 
tés,c'eft  de  comparer  les  divers  endroits  du  çiê-? 
me  Âu;hçur,9  ,pi^  il  traite  la  ïo^rot  matière.  Par 
^emçle,  ie  terme  àopoufueUe  Créatitre ,  e(t  iBixpU^ 
que.  ^Ueurs  p^r  |çeI^i-ci,  £?  Foi  oférann  far  là, 
chérit/;  &  d^ns  un  aupre  endroit  oar  ,cet  mura 
çncore  plqç.fimpk  9  tOhfervaticn  des  commamt^^ 
mens  de  Dieu^  .  Ceft  >ii;m  que  TJEpitrc  aux  Ro^ 
xqains  &  ce{le,  ^^x  Xjal.af^s  j  étant  mifes  tï\  pfty 
rallèle  »  Tç  prêtent,  du  jour  Tune  à  l'autre^  parce 
qu'elles  roulept  à  pea  près  fur  les  mêmes  Sujets. 
^  Xebut.  pcinc4><aL  de  cette  Epitreell  de  nxip* 
trer  l'exçelleiiiçç  de  l'j^yangile  au  defliis  de  la  Loi 
Molàïque^  (^ont  les  Jui&  oc  même  ceux  d'être 
cux,qui4v;Qxqnt,epibraflK  la  iVeligion.Chréti^^ 
ne^faiibient  trop  de  càs*.,L'Apô(fc  montra. que 
l'Evangile  eft  le  vrai  moyen  de  plaire  à  Dieu^ 
d'être  juftifié  &  de  p^veniriau  bpnfacur^ice  que 
Ton  nç  poi^voit.^perfrpar  Iç.  moyen  dç  la  Loi» 
U  ajoute^  quWIieu  que  la  Loi  n'avoit  été  don- 
née 


bée  qu'à  une  feule  Nation ,  rEvangiie  étenâoft 
Ss  bienfaits  à  tous  les  Peuples,  c'eft-^-dîrc,  i 
toliâ  ceux  qui  l'embrafloîent  avec  une  Foi  vive 
&  efficace.  Tel  eft  en  général  le  but  de  cette 
Ëpitre,  Dpaîs  pour  le  mieux  comprendre,  il  efl! 
i  propos  de  dtdinguer  d'une  manière  un  peu  plui 
eisâe lescontrorerfes qui  s'agitoient alots , aulli- 
bien  qiie  les  erreurs  des  Juifs  ou  des  Chrétiens  , 


tangile. 

A^cette  pi)éniière  quçAion  qui  çmbraflê  toutes 
les'autifs,  il  j  ni  ayoïc  une  naturetlement  joiti- 
tè,  Ëvoir  s'il  étoic  néceflalre  d'obfcrver  les  çéré- 
iSDDjes  de  la  Loi  Se  en  pardculiér  H  Circoqci- 
fcâ.  Non  feulement  les  Juifs  portoient  trop 
tOÛ  la  nécéfl^é  île  ces  cérémonies  ,  jusque  es- 
pên!r(l|câfâcer  leurs  péchés  par  ce  moyen,  mais 
eacorç  pluQçurs  d'entre  Jes  Qirétiens, qui  avoient 
^a^paravant  Juifs,  conlêrvoient  un  grand  at- 
Uchemenc  pour  ces  pratiques  ext&ieures,  donif 
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ils  vouloienc  même  ixnpofer  le  joug  aux  Chré- 
tiens convertis  d^entre  les  Payens  ^  précendane 
que  perfonne  ne  pouvoit  plaire  à  Dieu  fans  dé 
telles  obfervances.  Se.  Paul  combat  à  deûèin 
cette  opinion  dans  fon  Epitre  aux  Galates,  & 
eh  plufieurs  endroits  de  l'Epitre  aux  Romains, 
&  elle  fut  condamnée  expreuément  par  le  Con- 
cile de  Jérufalem ,  Aâ.  XV.  Oette  même  ques- 
tion fur  la  néceifité  des  cérémonies  divifoit  les 
Juifs  mêmes  entr'eux.  Il  y  en  avoit  qui  peu 
éloignés  du  fentiment  des  Apôtres ,  ne  croyoiene 
pas  que  ces  cérémonies  fuUent  d'une  nécefCté  û. 
abfoliie  que  Ton  ne  pût  les  négliger  en  de  cer* 
tains  cas 3  (ans  préjudice  de  la  piété  Se  du  falut. 
Jofephe  en  rapporte  un  exemple  Antiq.  Jud. 
LiVé  XX.  Cbap.  2. 

Les  Juifs  )  pour  rendre  odieufe  la  Doârine  dé 
TEvangile,  difoieht  que  la  Gracè  que  l'Evangile 
ôJBFre  aux  hommes, les  porte  à  la  Licence.  LV!l-^ 
pôtre  détruit  cette  accufation ,  en  montrant  dans 
tlufieurs  Chapitres,  due  bien  loin  que  l'Evangile, 
favorife  là  péché  ,  il  n'y  a  aucune  Difcipline^ 
aucune  Religion  qui  porte  fi  efficacement  lesf 
hommes  à  la  Sainteté. 

Les  Juifs  fe  glorifioient  tellement  des  Privilèges 
de  leur  Natioh ,  qu'ils  ne  pouvoient  fournir  ce 

Îue  difoieiit  les  Apôtres,  que  Dieu  appelloic  les 
^ayens  à  foii  Alliance,  Se  que  tous  ceux  qui  re« 
cevroient  l'Evahsifô  auroient  part  à  fes  bien- 
faits^ tandis  que  des  defcendans  d'Abraham,  des 
difciples  de  Moïfe,  qui  avoient  été  honorés  fi. 
longtems  de  l'Alliance  de  Dieu,  étoient  déchus^ 
de  fe  gracè,  pdur  avoir  rejette  l'Evangile.    C'eft 

encore 
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encore  là  une  des  grandes  queftions  que  St.  Paul 
a  en  vue  dans  cette  Epitre. 

Enfin  ^  comme  ^ntre  les  Chrétiens  de  Rome 
à  qui  St.  Paul  écriVOit,  il  y  en  avoit  qui  étoienc 
fbrtis  du  Judaïfme,  &  d'autres  qui  avoient  éié 
Gentils,  il  arriva  que  les  premiers  coniërvèrenc 
toujours  de  l'attachement  pour  quelques  cérémo* 
nies ,  comme  pour  la  diftinâion  des  viandes  & 
des  jours  de  fête,  tandis  que  les  autres  regardoieûc 
ces  pratiques  avec  averfion;  ce  qui  fit  naître  en« 
tr'eux  des  conteftations  atkt  vives*  Ceft  là-des*' 
fas  que  l'Apôtre  les  exhorte  dans  les  Chapitres 
XIV  &  XY^  à  l'union  &  à  la  tolérance  mu-: 
toelle. 

Pour  VI  Article  de  (es  Préliminaires,  Monfîeur 
Turrettin  expofe  le  plan  &  les  principales  par-- 
ties  de  cette  Epitre. 

On  y  trouve  d'abord  une  efpèce  d'Exordè,  qui 
«ft  renfermé  dans  les  quinze  premiers  verfets. 

Dans  les  verfets  id  &  17  l'Apôtre  propofe 
le  fujet  qu'il  doit  traiter,  c'eft  que  PEvémijUi  efi 
lafuijfance  de  Dieu  p09tr  k  falut  de  tous  ceux  jÉi 
troienty  frémièrement  des  Juifs  ^  enfmU  des 
Grecs. 

U  prouve  enfiiite  que  ni  les  Gentils,  par  la  Loi 
naturelle,  ni  les  Juifs ,  par  la  Loi  de  Moïfe,  n*bnc 
pu  être  juftifiéSf  c'eft-à-dire  être  reconciliés  avec 
Dieuâc  obtenir  fa  faveur.  C'eft  ce  qu'il.prouve  à 
Tég^d  des  Gentils  dans  le  Chapitre  I ,  ^  à  l'é^ 
gard  des  Juifs  dans  le  Ch.  II  £c  dans  le  III ,  jus* 
ques  au  20  yerièr. 

Depuis  le  verfet  2t  jusqu'à  la  fin  du  III 
Chapitre  ,il  découvre  quel  eit  le  vrai  moien  d'ê- 
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tre  juftifié.  Ctih  la  graise  que  Dieu  a  maoifes^ 
tée  dans  l'Evangile  laquelle  il  faut  nous  appliquer 
par  h  foi. 

Le  Chapitre  IV  eft  emploie  à  confirmer  ce 
qu'il  venoit  de  dire  fur  le  vrai  moien  d'être  jus^ 
tifie ,  &  cela  par  l'exemple  d'Abn^m  £c  par  le 
témoignage  de  David. 

Il  expofe  dans  le  Chapitre  V  les  heureux  ef- 
fets de  la  Juftiâcation,  &  il  fait  un  parallèle  en- 
tre Adam  &  Jéfus-Ctmft. 

Dans  les  Chapitres  VI,  VII,  &  VIII,  il  ré. 
pond  à  Tobjeâion  la  plus  forte  qu'on  faifoit  con« 
tre  l'Evangile,  c'eft  que  la  grâce  qui  y  eft  offer- 
te, porte  les  hommes  à  la  licence.  Il  montre, au 
contraire,  quelle  eft  l'efficace  de  l'Evangile  pour 
purifier  l'homme  &  pour  mettre  en  lui  un  princi- 
pe de  Sainteté. 

Dans  les  Chapitres  IX ,  X ,  &  XI ,  il  parle  de 
la  réjeâion  des  Juifs  incrédules  &  de  la  voGation 
des  Gentils. 

Les  Chapitres  XII,  XIII,  &  XIV  conciea- 
nent  d'excdlens  préceptes  de  Morale^ 
*<  Et  le  Chapitre  XVI  n'eft  qu'une  concluGoti 

qui  renferme  des  falutations  &  des  vœux. 
,  Après  cette  courte  indication  des  principales 
parties  de  l'Epitre,  Monûeur  Turrettin  en  don* 
ne  une  analyfe  plus  étendue. 

On  trouve  d'abord  dans  les  prémiersyerfets  {a) 
l'infcription  de  l'Epitre.  St.  Paul  k  fait  connoi- 
tre  {b)  pour  Apôtre  de  Jéfus«Chrift ,  choifi  &  des» 
tiné  à  prêcher  l'EvangUe.   Il  âlue ,  à  fa  numiè- 

re 

(«)  Chap.  lé       (Jf)  vs,  i^'f. 


te  ordinaire ,  les  fidèles  de  Rome  à  qai  il  écrit  ;  il 
leur  foubaite  la  grâce  &  la  paix,  de  la  parc  dé 
Dieu  notre  Père  de  de  notre  Seigneur  Jëfua. 
Chrift. 

U  tâche  enfuite  {a)  de  fe  les  concilier ,  en  leut 
témoignant  lui-même  une  grsinde  aâèâion  :  il  loue 
leur  foi,  il  en  rend  grâces  à  Dieu,  fie  il  iîiit  uns 
cefle  mention  d'eux  dans  (es  prières.  Il  dit  qu'il 
à  fouvent  formé  le  deflèin  de  les  aller  voir ,  qu'il 
tie  Ta  pas  pu  exécuter  encore,  mais  qu'il  efttou- 
Jours  dans  la  même  intention ,  &  qu^étant  appel- 
le à  annoncer  «PEvangile  à  toutes  les  Nations^ 
aux  Grecs  comme  aux  Barbares,  il  eft  prêt  au^' 
tant  au'il  dépend  de  lui  de  l'annoncer  aufli  à  ceuit 

aui  font  à  Rome;  r^r ,  ajoute-t-il ,  j^  n^iifomi 
f  bonté  Je  fEvai^Ue  di  Jéfas^Cbrift  :  ce  qui  lut 
fournit  une  heureufe  tranfition  pour  propofer  le 
fijjec  de  toute  fon  Epitre;  car^  dit- il,  (^),  c$t 
Ei/angiie  ejl  ta  puijfance  de  Die^pour  le  faiitt  dé 
tous  ceux  qui  croieuf^  frémèèrement  des  Juifs  ^  ^ 
emjkite  des  Grec  f, 
Lta  fuijjance  de  Die» ,  c'eft-à-dire  le  inoien  le 

B'is  puiflant,  la  Doârine  la  t>lus  efficace,  que 
ieu  a  révélée  aux  hommes  de  par  le  moien  de 
laquelle  toutes  les  Nations )  tant  les  Juifs  que  les 
Gentik ,  peuvent  être  réconciliés  avec  Dieu  de 
obtenir  le  làlut,  pourvu  qu'ils  croient  è  l'Ëvan^ 
gile  &  qu'ils  lui  obéiOènt.  C'eil  la  Thèfe  que 
r  Apôtre  pofe  &  dévdidppe  datia  toute  cette  £pi<- 
rre.  Pour  Cet  effet  il  prouve  que  toutes  les  î^a-^ 
OoQSj  caât  les  Gentils  que  les  Juifs,  étoient  dan^ 
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un  état  très  dépravé ,  qu'ils  étoient  parconféqoeitf 
fujets  à  la  colère  de  Dieu  y  fie  qu'ils  ne  pouvoienc 
forcir  de  cet  état  malheureux  que  par  le  moien 
de  l'Evangile. 

Et  d'abord,  poui'  ce  qtii  eft  des  Gentils,  il  dît 
Gue  (a)  Dieu  s'écoic  fuffi(kmment  manifefté  à  eux 
dans  fes  ouvrages  ^  mais  qu'encore  qu'il  leur  eût 
donné  des  moiens  fufEfiins  de  le  connoitre,  ils 
ne  Pavoient  point  glcmfié  comme  Dieu ,  £c  nelui 
avoient  point  rendu  grâces:  Et  ce  n'étoit  pas 
feulement  le  Vulgaire  qui  étoit  tombé,  dans  cet 
éçareolent;  mais  ceux  mêmes  d'entr'eux  qui  fe 
difoient  Sages,  n'avoient  £ait  que  fupprimer  in<^ 
juftement  la  vérités    C'eft  pourquoi  Dieu  les  a^ 
voit  livrés  à  eux-mêmes,  &  à  leur  propre  folie; 
c'ell-à-dire  qu'il  ne  leur  avoir  point  accordé  de 
plus  amples  (ecours  ni  de  révélation  ultérieure:  de 
ibrte  qu'ils  étoient  tombés  dans  la  plus  honteuft 
■Idolâtrie,  dans  des  excès  abominables  &  dans 
toute  forte  de  crimes.  Et, ce  qui  les  rendoit d'au- 
tant plus  coupables,  c*e&  premièrement  qu'ils 
péchoient  contre  leur  confoience,  judju^iis  ca»^ 
nmjftnt  le  droit  de  Dieu ,  ^  que  ceux  qui  commet temt 
de  telles  chofes  font  tUgnet  de  mort;  &  en  fécond 
lieu ,  c'eft  que  non-^lement  ils  péchoient  eux- 
mêmes  Qe  parle  des  prétendus  Sages  du  Paganis- 
me] >  tïiais  ilsapprouvoient  encore  &  authoriroienc 
les  gens  les  plus  vicieux. 

I?on-feulement  ceux  qui  approuvent  ces  cho« 
fès  (b) ,  mais  auffi  ceux  qui  les  condamnent  £c 
ne  laiâent  pas  de  les  commettre,  fe  rendent  ex- 
trême^ 

(<i)  Ti.  11-31.      (*)  Chap.lX.  va,  i-x^. 
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rrémement  coupables  ^  &  n'échaperonc*pas  au 
jugement  de  Dieu>  qui  rendra  à  chacun  film  fis 
ouvres  ^  fans  avoir  égard  aux  qualités  extérieures 
ie9  jper{bnnes>  &  fans  faire  aucune  diitinâion 
de  peuple  à  peuple  :  taJ^séUon  et  tangoijfi  tombe* 
font  fitr  tout  homme  fui  fait  le  mal  y  Jur  le  Juif 
frémièrement y  fuis aujji Jur  le  Grec;  mais  la  gloi" 
re ,  P honneur  ^  la  faix  firont  four  tout  homme  pti 
fait  le  hien,  frémièrement  four  le  Juif^  fuis  aujfi 
four  le  Grec.  Chacun  fera  jugé  fuivanc  les  lumiè- 
res qui  lui  auront  été  accordées,  ficfuivant la  Loi 
qix'il  aura  coqnue^  car  Dieu  n'a  laiilë  aucune 
Nation  fitns  quelque  Loi  :  Les  Juifs  feront  jugés 
par  la  Loi  de  Moïfe,  &  les  Gentils  par  la  Loi 
naturelle  qui  eft  écrite  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes. 

hes  Juifs  fe  glorifîoient  {0)  des  connoiflànces 

qu'ils  avoient,  du  nom  de  Juifs  qu'ils  portoient 

&  de  la  Loi  qu'ils  avoient  reçue  ^  ils  fe  glori«» 

fioicnt  en  Dieu,  c'eft-à-dire,  de  ce  que  Dieu 

s'étoit  déclaré  leur  Dieu.    Mais  l'Apôtre  feit 

voir   que   tous  ces  avantages  font  inutiles   à 

ceux  qui   violent  la    Loi ,    &  que ,  pendant 

qi^ils  Je  ghrifioient  iP avoir  la  Loi^  ils  deshono* 

rotent  Dieu  en  violant  la  Loi.   Il  montre  que  ni 

le  nom  de  Juif,  ni  la  circoncifion  de  la  chair  ne 

ItTvent  de  rien  (ans  l'obfervation  de  la  Loi^  & 

que  ceux-1^  font  agréables  à  Dieu,  circoncis  ou 

non,  Juifs  ou  Gentils,  qui  ont  ic  cçeur  pur  8ç 

qui  font  la  voloi^té  de  Dieu* 

CJom-» 
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Comme  on  auroit  pu  objeûcr  à  St.  Paul  (#) 
que  cette  égalité  qu'il  a  dit  que  Dieu  dans  (bn  Ju- 
gement mettra  entre  les  Peuples  >  détruit  les  Pri- 
vilèges des  Juifs  &  l'efiFet  de  la  circoncifion;  i) 
remarque  qu'on  ne  peut  pas  tirer  cette  confe- 
quence  de  ce  qu'il  vient  de  dire;  que  les  Privilè- 
ges des  Juifs  font  grands  en  toute  manière,  fur* 
tout  en  ce  que  ks  oracles  de  DieM  ^  c'eft- à-dire , 
les  Ecrits  de  Moïfe  &  des  Prophètes  leur  ont  été 
confiés  ;  mais  nue  les  fautes  des  hommes  qui  abu- 
fent  des  bienfaits  de  Dieu  ne  détruifent  pas  ce$ 
bienfaits  en  eux-mêmes,  &  que, de  quelque  ma-* 
nière  que  les  hommes  en  ulent,  les  perfeâions 
4e  Dieu  ne  laiflent  pas  de  paroitre  avec  éclat;  ce 
qu'il  confirme  par  deux  paflàges  de  TAnc.  Teftam. 

Mais  cela  même  (êmbloit  donner  lieu  à  une 
nouvelle  objeûion  {b).  Puisque  ks  péchés  ies^ 
hommes  fervent  à  faire  éclater  la  Jufiice  divi^ 
ne  y  Dieu  eft-il  équitable  quand  il  punit?  Et  ne 
femble-t'il  pas  qu'on  peut  faire  du  mal  afin  qtfil 
en  arrive  du  bien  ?  L'Apôtre  ne  daigne  pas  ré* 
pondre  direâement  à  une  objeâion  il  blasphé- 
matoire. Il  fe  contente  d'infinuer  que  (i  elle  était 
bien  fondée,  elle  confondroit  toutes  les  idées  de 
Juftice,  &  que  Dieu  ne  pourroit  être  le  Juge  di| 
monde;  loin  de  nous  cette  penfée^  s'écrie-t-il,  /^ 
condamnation  de  ces  gens-li  efi  jufie ,  &C. 

Après  cette  digreffion,  qui  eft  contenue  dans 
les  huit  premiers  verfets  du  Chapitre  III,  l'Apô- 
tre revient  {c)  à  ce  qu'il  a  dit  dans  le  Chapitre 
précédent,  que  les  Juifs,  malgré  ieu^  prérogati* 

W  Chap,  III.  y%  i"^    (Ji)  ys.  ^••y,    (f)  yi.  ^-^j^* 
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y  es  y  n'auroienc  pas  un  meilleur  fort  au  jour  du 
Jugeinenc  que  tous  ks  autres  hommes  ^  parce 
qu'ils  étoient  tous  également  pécheurs^  &  par 
conféquent  tous  également  fujets  à  la  colère  de 
Dieu  :  ce  qu'il  confirme  de  nouveau  ^  l'égard  des 
Juifs  par  quelques  endroits  des  Pfaumes. 

Aiant  ainfi  prouvé  (4)  que  le  monde  entier, 
^ant  les  Juif^  que  les  Gentils,  étoient  plongés 
dans  le  péché,  &  par  conféquent  fqjers  à  la  con- 
damnation^ l'Apôtre  en  conclut  <me, nulle  chair ^ 
c'eft-à-dire,nul  homme  n^eft  jufiipé devant  Dieu^ 
od  ne  peut  être  déclaré  julte  dans  lejugement  de 
Dieu,  far  let  œuvres  de  la  Loi,  c'çft-à-dire  par 
ik  propre  Juftice,  par  fa  propre  Sainteté,  par  une 
obfervation  exaâe  &  parfaite, foit  de  la  Loina* 
turdle,  foit  de  la  Loi  de  Moïfe. 

Si  donc  nous  voulons  èittjuft'tfiés  auprès  de 
Dieu  {h)y  c'eft-à-dire,  être  abfous  &  rentrer  en 
grâce  auprès  de  lui,  il  faut  avoir  recours  à  un 
autre  moien  de  juftification  :  Et  c'eft  ce  moien 
que  l'Apôtre  décrit  depuis  le  verfet  21  jufqu'à 
la  fin  du  Chapitre:  Maintenant  y  dit*ily  fans  U 
JLeiy  qui,  comme  on  l'a  montré,n'étoitpas  fuf- 
fifante  pour  juftifier  les  hommes,  la  Juftice  de 
Dieu  a  été  manifeftée ^  c'eft-à-dire,  le  vrai  moien 
par  lequel  on  peut  êtrejuftifié;  moien  auquel  vé« 
ritablement  la  Loi  &  les  Prophète?  rendoient  dé« 
ja  témoignage,  mais  qui  eft  proprement  &  {dei- 
oement  mis  au  jour  fous  l'Evangile. 

Quelle  eft  donc  cette  Juftice?  O^lajuftiee 
é  Dieu  par  la  Fei  en  Jéfus^Chrift  (c) ,  c'^eft-à- 
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dire,  la  Juftification  aue  Dieu  donne  par  la  fbf 
en  Jéfus-Chrift,  lajuelk  i étend i  tousser  qui  efi 
four  tout  ceux  qui  croient^  ear  il  n*y  a  fùint  de 
difiinSiofà  (a).    La  fource,  ia  première  caufe  de 
cette  juftification,  c'eft  U  grâce  de  Dieu:  Le 
moien  par  lequel  die  nous  eft  aquife,  c'eft  U 
rédemption  qui  a  été  faite  far  Jéfus-Chrtfi^  ou  la 
fropitiation  des  péchés  qui  a  été  faite  par fin/ang^ 
Ueffet  de  cette  juftification,  c'éft  la  r/mijjion  ou 
le  pardon  des  péchés  qu^on  avoit  commis  aupara^ 
vant  :  Et  la  condition  réquifê  pour  l'obtenir,  c'eft 
le  recours  à  la  clémence  deDieupar  Jéfus-Chrift, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe^  de  croire  à  l'E- 
vangile. 

L'Apôtre  tire  delà  trois  conféquences  (t)  ;  la 
première,  c'eft  que  cette  voie  de  juftification  ôte 
flux  hommes  tout  fujet  de  fe  glorifier:  La  fécon- 
de, c'eft  que  Dieu  ne  fe  montre  pas  feulement 
le  Dieu  des  Juifi?,  mais  auffi  le  Dieu  de  toutes 
les  Nations:  Et  la  troifième,  c'eft  que  la  Loi 
n'eft  point  anéantie  par  l'Evangile, &  qu'au con» 
traire  elle  eft  ramenée  à  fon  véritable  efprit  :  C'eft 
ce  qu'il  prouve  dans  le  Chapitre  fuivant  par  l'ex- 
emple de  ce  qui  eft  arrivé  à  Abraham. 

Car  Abraham  (c) ,  ce  grand  Patriarche  des 
Juifs,  n'a  pas  été  juftifié  d'une  manière  dififeren- 
te  de  celle  qui  eft  manifeftée  fous  l'Evangile.  L'E- 
criture dit  q\x*jibraham  crut  à  Dieu  &  que  fa  f^ 
lui  fut  imputée,  i  jufiice.  Ce  ne  fut  donc  pas  par 
les  œuvres,  mais  par  la  foi,  qu'il  fut  juftifié  :  ou* 
i  r^ard  de  celui  qui/91/  les  oeuvres^  c^eft-à-di^ 

qui 
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qui  niérice  d'être  juftifié  par  les  œuvres,  il  n'efl: 
pas  néceflàire  que  quelque  chofe  lui  fiif  împut/ i 
jufitce,  L'Apôcre  confirme  la  même  chofe  par 
le  témoignage  de  David,  Pf:  XXXII,  où  il  ap- 
pelle heureux  y  non  celui  qui  aura  accompli  psîr- 
faitement  la  Loi,  mais  celui  dont  les  iniquités  ont 
(té  pardonnées  ^  i  qui  Dieu  n^imfute  foint  fet 
féchés. 

L'Apôtre  remarque  enfuite  {a) ,  que  dans  le 
tems  que  la  foi  d'Abraham  lui  fut  imputée  à  jus- 
tice, il  n'éioit  pas  encore  circoncis.  D'où  il 
conclut  que  ni  la  circoncifion,ni  les  cérémonies 
de  la  Loi  ne  contribuent  en  rienàlajufbification,^ 
&  que  tous  les  hommes,  tant  circoncis  qu'incir- 
concis,  peuvent  également  être juftifiés,  pourvu 

Îu'ils  fqivent  les  traces  d'Abraham,  lequel  eft  le 
^ère  de  tous  ceux  qui  croient,  &  qu'à  ion  exem<^ 
pie  ils  aient  une  grande  confiance  dans  les  pro* 
meflès  de  Dieu.  St.  Paul  ajoute  {b)  que  les  pro* 
meffes  que*  Dieu  fit  à  Abraham  &à  fil  poftérité, 
n'ont  point  été  &ites  par  la  Loi,  ni  attachées  i 
la  Loi^  mais  qu'elles  viennent  uniquement  du 
bon-plaifir  &  de  la  grâce  de  Dieu.  D'où  il  con* 
dut  encore  que  ce  n'eft  pas  la  feule  poftérité  d' A  ^ 
braham  qui  efifius  la  L^,c'eft-à-dire,que  ce  nei 
{ont  pas  les  (euls  Jui6  qui  doivent  avoir  parc  à  ces 
prome0ès  de  Dieu  ^  mais  auffi  tous  ceux  qui  imi- 
tent la  foi  d'Abraham,  leouel  Dieu  a  établi  pour 
être  le  Père  de  plufieurs  Nations ,  c'eft-à-dire  ,* 
de  tous  ceux  qui  croient ,  de  quelque  Natioti 
qu'ils  puiilent  etre^ 
^  D  5  Ear 


f8      Bibliothèque  Raisonnb^e, 

Enfin  TApôtre  relève  {a)  la  grandeur  de  la  foi 
d'Abraham,  lequel,  nonobftant  les  plus  grandes 
difficultés  éc  contre  toute  apparence,  ne  laifla 
pas  de  croire  ce  que  Dieu  lui  prometroit,  qu'il 
auroit  une  nombreufe  poftérité  :  C'eft  pourquoi 
cette  foi  lui  fut  imputé^  à  juftice,  Et  nous  pou* 
vons  efpérer  h  même  ohofe  pour  nous-mêmes  ^^ 
fi  à  l'exemple  d'Abraham  nous  croionsen  Dieu  , 

2ui  a  refluscité  des  morts  notre  Seigneur  Jéfus- 
)hrift,&  qui  l'a  établi  pour  être  l'Auiheur  de  no- 
tre Salut  éternel. 

Dans  le  Chapitre  V ,  (è)  l'Apôrre  parle  des 
heureufes  fuites  de  cette  juftificacion  qp'il  vient 
de  dépeindre.  Ces  heureufes  fuites  font  la  paix 
avec  Dieu,  l'accès  à  fà  grâce,  l'espérance  de  f^ 
gloire,  la  patience  &  même  la  joie  dans  les  af- 
Biâions.  C'ell  ce  qui  eft  confirmé ,  ajoute  St. 
Paul,  par  les  preuves  que  Dieu  nous  a  données 
4e  fon  amour  dans  lamortde  Jéfus-Chriil,&  par 
les  dons  du  St.  Esprit.  Ces  avantages  découlent 
d'un  feul  chef  qui  eft  Jéfus-Chritt ,  &  s'étendent 
à  tout  le  Genre  humain ,  non- feulement  aux  Juifs, 
mais  audi  aux  Gentils:  Ce  que  l'Apôtre  éclaircit 
par  l'exemple  de  ce  qui  eft  arrivé, lorsque  la  mort 
eft  venue  par  un  feul  homme  fur  tout  le  Genre 
humain.  Là  il  fait  un  parallèle  entre  Adam  Sç 
Jéfus-Chrift ,  en  montrant  néanmoins  que  les 
bienfaits  que  Jéfus-Chrift  nous  aaquis  furpalfenç 
de  beaucoup  les  maux  quiétoient  venus  par  A* 
(dam  fur  la  race  humaine. 
Sur  la  fin  du  Chapitre  {c)  il  parle  de  la  Loi 

qui 
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qui  n^a  pu  remédier  à  la  condamnation  &  à  la 
more  qu'Adam  a  apportée  dans  le  monde,  mais 
qui,  au  contraire  [par  accident  &  par  la  Faute  des 
hommes] ,  a  en  quelque  forte  augmenté  le  péché 
&  par  conféquenc  la  condamnation.  Mais  cela 
même ,  par  un  effet  de  la  Sageflè  divine ,  a  don* 
né  occahon  à  la  grâce  de  Dieu>  de  paroitre  avec 
plus  d'éclat. 

Se.  Paul  avoit  dit  fur  la  fin  du  Chapitre  V ,  que 
là  où  le  féché  a  abondé^  la  grâce  a  akondépar  aeS" 
fus;  d'où  quelque  adverfaire  auroit  pu  imputer 
aux  Chrétiens  dé  dire  que  l'on  peqt  donc  pécher 
afin  de  donner  lieu  à  la  grâce  de  Dieu.  Il  réfute 
au  long  cette  odieufe  coniTéquence  ,  dans  ce 
Chapitre  &  daps  les  deux  fuivans,  en  fai(ânt  voir 
combien  au  contraire  l'Evangile  a  d'efl5cace  pour 
retirer  les  hommes  du  péché  &  pour  les  (ânâi- 
fier.  U  emploie  là-deflus  deux  comparai  Ibns  {a)  y 
Tune  tirée  de  la  mort  &  de  la  vie.  Il  dit  que 
les  Chrétiens,  ens'attachant  à  Jéfus-Chrift,  ont 
tellement  renoncé  au  péché  qu'ils  doivent  être 
regardés  comme  morts  à  cet  égard  :  Ce  qu'il  ex* 
plique  par  une  élégante  allulion,  i.àla  cérémonie 
du  batêtne,  qui  le  pratiquoit  alors  en  plongeant 
dans  l'eau  ceux  que  l'on  batifoic,  &  en  les  reti- 
rant hors  de  l'eau  un  moment  après;  z.  par  une 
autre  allufîon  à  la  mort  &  à  la  refurreâion  de  Jé« 
ius-Chrift,  qui  étoient^  en  quelque  forte, répré- 
feqtées  par  Cette  cérétnonie«  Lorsque  les  Chrér 
tiens  étoient  ploqgés  dans  l'eau  du  batême,  c'é- 
(oit-Ià  une  efpèce  de  Sépulture  &  une  Çommu-- 
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nion  avec  Jéfos  Chrift  mort  &  inhumé  :  Et  lors* 
qu'ils  fortoientdereau>  cdarepréfencoitle  com^ 
mencement  d'une  nouvelle  vie  &  une  commu* 
nion  avec  Jéfus  refliiscité.  Par-là  les  Chrétiens 
témoignoient  qu'ils  étoient  ooorts  au  péché,  & 
qu'ils  s'engageoieqt  à  vivre  d'une  manière  toute 
nouvelle. 

L'Apôtre  emploie  (a)  une  féconde  compa* 
raifon ,  qui  eft  celle  de  l'eTclavage  &  de  la  liber-r 
té.  Il  dit  que  les  Chrétiens  étoient  autrefois  en- 
claves du  péché;  mais  qu'à  préfent,  ayant  fecoué 
le  joug  du  péché,  ils  font  devenus  efclaves  de 
Dieu  6c  delà  juflice.  Et,  pour  les  porter  avec 
force  à  ne  plus  fervir  leur  ancien  maître  ,  mais  à 
fervir  uniquement  le  nouveau,  il  dit  que  tout  le 
falaire  que  l'on  tire  du  premier,  c'eft  la  mort; 
mais  que  la  gratification  de  Dieu  pour  ceux  qu( 
le  fervent,  c'eft  la  vie  étemelle. 

Dans  le  Chapitre  VII  l'Âpôtre  dit  que  par  ce- 
la même  que  les  Chrétiens  ne  font  plus  fous  la 
Loi,  mais  fous  la  grâce  ou  fous  l'Evangile,  ils 
n'en  font  que  plus  fortement  engagés  à  renoncer  au 
péché.  Il  remarque  d'abord  que  comme  après 
la  mort  d'un  mari,  fa  femme  efl  libre  &  peut  fe 
lier  à  un  autre;  de  même  les  Chrétiens,  fprtis 
d'entre  les  Juifs  étoient  morts  par  rapport  à  la 
Loi, ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  la  Loi  étoic 
morte  par  rapport  à  eux  ;  mais  que  délivrés  de 
la  Loi,  comme  deiapuiflànce  d'un  premier  ma- 
ri, ils  font  liés  à  un  autre,  qui  efl  Jéfus-Chrift, 
lequel  efl  un  mari  qui  n'eft  point  fujet  à  la  mort> 

com'? 
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iromme  avoic  été  la  Loi ,  mais  qui  eft  reflufcité 
des  morts  pour  vivre  éternellement ,  &  qui  a  beau-^ 
coup  plus  de  vertu  pour  former  des  en&ns  à  Dieu, 
c'eft-à-dire  ,  pour  juftifier  &  Iknâifier  les  hom- 
mes.   Ici  l'Apôtre  montre  aflcr  au  bng  & 
d'une  manière  vive  ,  combien  la   Loi  avoic 
peu  d'efEcace  pour  fànélifier  les  hommes.    Elle 
faifoit  connoîtte  le  péché  ^  mais  fans  donner  des 
forces  fuffifantes  pour  le  furmoncer.    11  arrivoic 
même  que  la  cupidité  n'en  étoit  que  plus  irritée, 
fuivant  ce  commun  provcihCy nitsmtfrinvetituM. 
L'Apôtre  a  pourtant  foin  d'avertir,  en  plus  d'un 
endroit,  que  ces  mauvais  eâèts  ne  doivent  pas 
être  attribués  à  la  Loi,  comme  fi  elle  manquoit 
en  elle-même  de  pureté  9t  de  (àinteté.    Et  mê- 
me ,  par  une  élégante  figure ,  il  tourne  le  dis- 
cours fur  lui-même ,  &  u  fiiit  en  fa  peribnne  la 
peinture  de  deux  fortes  de  Loix  &  de  deux  hom-  / 
mes  ^  I  .De  la  Loi  de  Dieu,qui  ne  recommande  rien 
que  de  jufte  &  de  droit,  &  de  la  Loi  qui  efl 
dans  nos  idembres ,  ou  de  la  convoitilè  chamel- 
le qui  nous  porte  au  mal  ^  2.  de  l'homme  inté- 
rieur qui  prend  plaifir  dans  la  Loi  de  Dieu,  &  de 
l'homme  extérieur  qui  eft  rendu  esclave  du  pé- 
ché par  l'aflujettiflement  à  la  convoitife.    Il  Con- 
clut en  affurant  que  par  Jéfus-Chrift  &  parla 
grâce  de  Dieu,  qui  a  été  manifeftée  (bus  l'Évan- 
^e  ,  nous  fbmmes  délivrés  de  cette  tyrannie, 
&  de  la  mort  qui  en  eft  la  fuite  naturelle. 
.     Dans  le  Chapitre  VIII  {a)  l'Autheur  recueil- 
.  le  de  tout  ce  qu'il  a  dit,  d'un  côté,  quel  eft  le 

bon- 
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bonheui*  des  Chrétiens  ,  &  de  l'autre  quels  font 
leurs  devoirs:  Ilff'y  a  point  de  condamna  fia»  pour 
teuK  qui  font  enJéfus^Chrifi^  ksquels  ne  marchent 
foint  felàn  la  thair  ,  mais  félon  feffrit.  Il  ajouta 
que  ce  que  la  Loi  n'avoic  pu  faire ,  à  caufe  de 
la  corruption  des  hommes,  avoir  d'abolir  le  pé- 
ché ,  Jéfus-Ghrift  le  fait  par  la  vertu  vivifiante 
de  fon  esprit*  Il  parle  enluite  de  deux  principes 
diamétralement  opppfés,  la  chair  ^  qui  eft  le  prin- 
cipe du  péché  &  de  la  mort,  &  t offrit  qui  eft 
le  principe  de  la  fainceté  &  de  la  vie.  Ceux  qui 
font  conduits  par  ce  dernier  principe  font  les  vé- 
ritables enfans  &  les  héritiers  de  Dieu. 

Il  y  a  pourtant  une  chofe  à  objeâer  {a)  contre 
ce  bonheur  des  fidèle^  que  l'Apôtre  vient  d'exal- 
ter y  ce  (ont  les  affliâions  &  les  peffécutions 
auxquelles  l'Eglife  étoit  alors  expofée  y  comme 
elle  peut  l'être  en  d'autres  tems.  Il  eft  natur^ 
de  demander  comment  les  Chrétiens  font  les  en- 
fans  de  Dieu,  puisqu'il  lemble  que  Dieu  les  a- 
bandonne  à  la  haine  du  monde.  Mais  St.  Paul 
renverfe  eiitièrement ,  cette  objedion  par  l'idée 
qu'il  donné  des  fouffi-^ces  du  Chrétien ,  6c  dô 
leurs  fuites  glorieufes^  c'efl  quefinousfouflrons^ 
à  l^'exemple  de  Jéius-Chrift,  nous  ferons  aufli  glo- 
rifiés avec  lui  ^  &  que  la  gloire  qui  doit  être  ré- 
vélée en  nous  furpaffe  infiniment  tout  ce  que 
nous  avons  à  fouffrir  fur  la  terre. 

Â  cette  occafion  il  répréfente  touteâ  l6s  ctéatures 
comme  fujettes  à  la  vanité ,  &  comme  foupirant  a-^ 
près  le  fouverain  bien  qui  cft  le  partage  des  enfans 

de 
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de  Dieu.  Il  parle  auffi  des  autres  confolationsdesfi» 
dèles^  de  l'espérance  qui  les  rend  en  quelque  force 
dès  à  préiênt  participans  du  (âlut^  de  l'esprit  de  Dieu 
qui  les  foulage  dans  leurs  foibleûes,  &  qui  les  ai- 
de à  prier  comme  il  faut;  11  dit  que  toutes  chofes 
contribuent  à  leur  bien ,  &  que  le  defTein  de 
Dieu  pour  les  rendre  heureux  aura  très  certaine- 
ment fon  efiFer.  Plein  de  ces  confolantes  pen- 
fées  l'Apôtre  s'écrie  qu'il  n'a  rien  à  craindre ,  & 

3u'il  ne  doute  point  qu'il  ne  demeure  viâorieux 
es  plus  puiflans  ennemis,  de  toutes  les  affliâions, 
de  tous  les  maux  ,  &  de  la  nK>rt  même,  quand 
il  y  iëra  expofé  :  langage  plein  de  foi ,  qui  doit 
être  également  dans  h  bouche  de  chaque  ft-* 
dèle. 

Dans  les  Chapitres  IX,  X,  &  XI,  St.  Paul 
traite  de  la  rejeâion  des  Juifs  &  de  la  vocation 
des  Gentils. 

Comme  ce  fujet  ne  pouvoit  que  déplaire  aux 
Juifs,  il  tâche  (n)  de  les  adoucir  éc de  fe  les  con<>* 
cUier  par  des  proteftations  de  (à  grande  affeâion 
&  de  fbn  zèle,  jusqu'à  ne  pas  refufer  d'être  fait 
anathême  pour  eux«    Il  reconnoit  même  avec 
platGr  les  grandes  prérogatives  qui  leur  ont  été 
accordées.    Après  quoi  {h)  venant  à  fon  but,  il 
fe  propofe  cette  difficulté,  que,-felon{a  Doc» 
trine,  l'Alliance  que  Dieu  avqit  faite  avec  Abra** 
ham ,  &c  avec  (à  poftérité  étoit  donc  annulée. 
11  fait  plus  d'une  réponfe  à  cette  objeâion.  D'a- 
bord â  la  combat  par  des  exemples.    Il  remar- 
que que  les  promeues  n^ont  pas  été  faites  à  tous 
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les  defcendans  d' Abraham^  mais  à  I^c  ieul  et 
à  fa  poftérice  ;  &  que  oieme ,  entre  les  enfàns 
d'Uâac ,  Jacob  le  plus  jeune  fut  préféré  à  Eùlu  » 
avant  qu'ils  fiiflènt  nés,  &  qu'ils  euflènt  fait  l'un 
&  l'autre  ni  bien  ni  mal.  Que  fî  quelqu'un 
blâmoit  (a)  ces  Décrets  de  Dieu  &  les  accu(bit 
d'injuftice ,  l'Apôtre  réplique  que  Dieu  eftiemai* 
tre  de  fes  dons;  nue  la  Créature  n^a  pas  le  droit 
de  fe  plaindre  de  ion  Créateur,  ni  de  lui  deman- 
der pourquoi  il  l'a  faite  de  cette  façon  plutôt  que 
d'une  autre  ;  comme  un  vafe  de  terre  n'auroit 
pas  le  droit  de  fe  plaindre  de  la  forme  que  le  Po- 
tier lui  a  donnée;  ce  qu'il  confirme  par  ces  pa- 
roles que  Dieu  dit  à  Moïfe  ,  je  ferai  miféricorde 
à  celui  à  qui  fe  ferai  miféricwde^  &  par  l'exem- 
{)le  de  Pharaon.  Il  ajoute  {loi)  que  Dieu  a  fupor- 
té  avec  beaucoup  de  patience  des  vafes  de  colè- 
re, &  que  perfbnne  n'a  lieu  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  a  déploie  les  richefles  de  fa  bonté  fur  des 
vafes  de  miféricorde  ,  (bit  d'entre  les  Juifs ,  &ic 
d'entre  les  Gentils  {c)  ;  fur- tout  puisque  les  Pro- 
phètes avoient  prédit,  plus  d'une  fois,  que  Dieu 
appelleroit  les  Nations  àfbp  alliance,  &  qu'il  n'y 
auroit  qu^un  petit  nombre  de  Juifs  qui  auroienc 
part  au  Salut:  ce  queSt.  Paul  prouve  par  qu^d** 
ques  paflàges  des  Prophètes  Ofée  &  Ifeie. 

Sur  la  nn  du  Chapitre  {i) ,  il  découvre  quel« 
le  eft  la  véritable  caufe  de  la  rejeftion  des  Juifs ^ 
&  de  l'admiffion  des  Gentils  dans  l'Alliance  de 
Dieu  ;  c'eft  que  les  premiers ,  par  un  attachement 
mal  entendu  à  leur  Loi>  avoient  rejette  le  vrai 
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inoyen  d'être  juftifié  oui  eft  offert  dans  PEvangi- 
le;  au-Ueu  que  les  derniers  Tavoienc  embraifé 
par  la  foi. 

Il  continue  dans  le  Chapitre  X  {a)  à  indiquer 
la  véritable  caufe  du  malheur  des  Juifs.  Pleins 
d'une  faufle  confiance  en  leur  propre  juftice ,  ils 
ont  rejette  Jéfus-Chrift  qui  eft  la  fin  de  la  Loi  » 
&  le  véritable  Autheuf  de  la  Juftice  ,  c'eft-à-di- 
îe ,  de  la  Juftification  ;  &  ils  fe  font  ainfi  privés  eux- 
mêmes  du  Salut  qui  eft  ofièrt  dans  l'Evangile. 
Il  dit  que  {b)  ceux  qui  veulent  être  ainfi  juftifiés 
par  leur  propre  juftice, félon  la  Loi,  doivent  ac- 
complir parfaitement  toute  la  Loi ,  ce  qu'aucun 
homme  n'a  jamais  ait  ;  au-lieu  que  la  voie  de 
juftification  ouverte  dans  l'Evangile  eft  accom* 
modée  à  la  fbibleftè  du  pécheur,  &  ne  demande 
que  la  foi  du  cœur  &  la  confeffion  de  la  bou- 
che.   C'eft  ce  que  l'Apôtre  exprime  dans  les 
termes  mêmes  de  Moïfe,  en  les  accommodant  à 
ibn  fujet.  Il  ajoute  {c)  plufieurs  autres  prédirions 
des  Prophètes  touchant  la  vocation  des  Gentils 
&  la  rejeâion  des  jui&. 

Il  fait  obferver  ,  au  commencement  du  Cha^' 
pitre  XI  {d) ,  que  Dieu  n'a  pas  rejette  tout  fon 
peuple,  mais  feulement  ceux  qui  demeurent  in-*, 
crédules.  Il  allègue  là-deffus  ion  propre  exem«j 
pie.  Il  dit  que  du  tems  d'Elie  ,  Dieu  s'étoit  ré- 
feryé  ièpt  mille  hommes  dans  Ifraël  qui  n'avoienc 
point  fléchi  le  genou  devant  Baal  ;  &  qu'il  y  en 
aura  de  même  quelques-uns  qui  croiront  à  l'Evan- 
gi/e,  par  la  grâce  de  Dieu  ;  que  fi  les  autres  font 
Tm.  XXVIII.  Part.  I.  E  re- 
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rejettes ,  ils  doivent  fe  l'imputer  à  eux-mêmes  ; 
qu'en  cda  ils  ne  font  que  porter  la  peine  de  lêuf  pro- 
pre rébellion  qui  avoit  été  prédite  par  les  Pro- 
phètes (a).  I)  remarque  que  la  chute  cfes  Juifs 
a  donné  occàfîon  au  (alut  des  Gentils.  D'où  il 
prend  occafion  d'avertir  les  Gentils ,  à  leur  tour ,  dé 
craindre  un  pareil  fore  s'ils  venoient  à  tomber 
dans  rincrédulîté^  que  Q  Dieu  n'a  pas  épargné 
les  branches  naturelles,  c'e(l-à-dire,  <&n  peuple 
qui  descendoit  des  Patriarches ,  il  épargnôroit 
encore  moins  les  branches  fauvages  entées  fur 
J'Olivier  franc ,  c'eflr-à-dire ,  les  Gentils  qui  avpierit 
jeté  reçus  dans  l'alliance  à  la  place  des  Juifs, 
s'ils  venoient  à  tomber  dans  l'incrédulité ,  &  s^ils 
ne  portoient  pas  des  fruits  dignes  de  l'Evangile. 
Enfin  l'Apôtre  révèle  (i)  un  grand mvftère,c'<Êft 
que  la  Nation  juive  n*étoJt  pas  rcjettee  pour  tou- 
jours, mais  qu'après  que  la  plénitude  des  Gentils 
fera  entrée  dans  l'Eglife  ,'tout  Ifraèl  fera  (auvé 
(c)  :  Qu'ainfi  la  miféricorde  de  Dieu  a^ra  été  ma- 
pifeftée  à  tous  les  peuples  de  là  Terre,  tant  aux 
Gentils,  qu'aux  Juifs  rebelles  (J).  En  quoi  il 
trouve  qu'il  y  a  lieu  d'admirer  la  profondeur  dei 
richefles  de  la  {àgelTe  &  de  la  fciencè  de  t>ièu , 
dont  les  voies  font  impénétrables. 
.  Les  Chapitres  fuivans  contiennent  d'excellens 
préceptes  de  Morale ,  convenables  à  l'état  dé  ceux 
à  qui  l'Apôtre  écrivoit. 

Premièrement  (f)  il  les  conjure  ,  par  la  mifé- 
ricorde de  Dieu  ,  de  s'offrir  eux-niêmes  à  Dieu 
comme  des  viâimes  vivantes,  en  s'attachant  à  la 

Sain- 
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Saiptecé,  ce  qui  eft  le  iêul  culte  rat(bnoable  fit 
agréable  à  Dieu,  qu'il  £iuc  fubiiituer  aux  (àcrifir 
ces  de  la  Loi.  il  les  exhorte  à  ne  fe  point  con^' 
former  aux  moeurs  corrompues  du  prélent  fiècle, 
mais  à  le  transformer  plutôt ,  par  un  heureux 
changement  en  des  hommes  nouveaux ,  fuivant 
les  nouveaux  principes  que  Dieu  avoit  mis  eh 
eux  par  l'Evangile  :  &  Û  ajouta  qu'alors  ils  é^ 
prouveront  9  par  leur  propre  ^sxpénençe,  com- 
bien les  cômmandemens  de  Dieu  Çoot  agréables 
&  utiles. 

Venant  enfuite  (a)  à  des  confeils  particuliers^ 
il  exhorté  les  Chrétiens,  &  ceux  en  particulier 
^ui  avpient  des  charges  dans  l'E^lifi;,  à  ki  modes- 
tie,  à  la  diligence ,  &  à  remplir  fidèlement  leuri 
etnplois.  Il  ajoute  {t)  divers  préceptes,  princi- 
palement touchant  l'amour  du  prochain  ôc  les 
devoirs  qui  en  découlent.  U  veut  (c)  que  la  cha-^ 
rite  des  Chrétiens  s'étende  jusqu'à  leurs  ennemis, 

au'ilss'abftiennept  delà  vengeance,  fie  qu'ib rend- 
ent au  contraire  le  bien  pour  le  mal  :  ce  qu'il 
app^;e  par  un  beau  paiTage  tiré  des  Proverbes. 

Pans  le  Chapitre  XIIÏ  il  recommande  (4)^ 
Pobéiflance  qui  eft  due  aux  Princes  fie  aux  Ma^ 
gftrats ,  foit  parce  aue  leur  Autorité  vient  dd 
Dieu,  ibit  parce  qu'elle  a  été  établie  pour  le  bien 
de  1^  Société.  Il  revient  {è)  au  grand  précepte 
de  l'amour  du  prochain  ,  dans  lequel  il  dit  que 
toute  la  féconde  Table  du  Décalpgue  Ce  trou-" 
Te  renfermée  ,    il  fortifie  (/)  toutes  ces  ex-' 

Ë  2t  hor« 
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hortarions  par  cette  confidération  particulier 
re  :  que  le  jour  du  faluc  étoic  approché; 
qu'il  n*étoit  plus  convenable  de  demeurer  plon- 
gés dans  le  fommeil  des  vices ,  ni  de  fe  laifTer  aller 
a  Ty  vrc^erie ,  à  la  luxure ,  &  aux  impudicités ,  aux 
querelles  &  à  Tenvîe  j  que  c'étoient  là  des  œu- 
vres de  ténèbres ,  auxquelles  il  falloic  renoncer 
dès  que  le  jour  du  falitt  paroiflbit ,  afin  de  s'ap- 
pliquer à  des  oeuvres  véritablement  dignes  du 
nom  Chrétien ,  &  par  lesquelles  on  revêtiroic  en 
quelque  forte  le  Seigiieur  Jéfus-Çhrift  &  Ton  (é 
rormeroit  à  (on  image. 

Dans  les  Chapitres  XIV  &  XV,  TApottt 
enfeigiib  comment  les  Chrétiens  doivent  agir  en- 
tr'eux  par rap{k)rt aune diverfité  defentimens  qui 
ne  touche  pas  l'eflènce  de  la  foi.  Les  Juif^  &  les 
Chrétiens  judaïfans  roettoient  une  diftinâion 
entre  les  viandes,  ôcobfervoient  les  jours  de  fêtes: 
d'un  autre  côté,  les  Chrétiens  d'entre  les  Gentils 
&  ceux  d'entre  les  Juifs ,  qui  étoient  mieux  in- 
ftruits,  n'obfervoient  pas  ces  diftinâions.  L'A- 
pôtre reconnoit  que  les  derniers  étoient  les  mieux 
fondés  y  il  les  appelle  les  forts  dans  la  foi  ;  mais 
il  les  exhorte  les  uns  &  les  autres  à  la  charité  de 
à  fe  fupporter  mutuellement.  Il  exhorta  fur-tout 
ceux  qui  (ont  forts  à  ne  point  méprifer  lesfoHfks^ 
&  à  ne  point  leur  donner  de  fcandale  en  fe  iër- 
vant  indiscrètement  de  leur  liberté.  Il  dit  que 
pour  ceux  qui  penfent  autrement  que  nous^dans  céa 
fortes  de  matière,  on  doit  les  laiiTer  au  jugement 
de  Dieu,  oui  feul  efl:  leur maitre&le  nôtre; Que 
le  principal  eft  d'agir  fuivant  là  confcience  &  de 
rapporter  toutes  fes  adtions  à  la  gloire  de  Dieu  ; 

Qu'en 
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(^u'cn  agiflâtic  ainfi  on  eft  agréable  à  Dieu,  fbic 
^ue  Ton  fafle  une  diftindion  entre  les  vaindes 
&  entre  les  jours,  (bit  que  Ton  n'en  fafle  point; 
Que  le  Royaume  de  Dieq,  c'eft- à-dire,  leflcn- 
ce  delà  Religion  Chrétienne*  ne  conGfte  ni  dans 
Iç  manger  ni  dans  le  boire  ;  Qu'à  la  vérité  il  n'y 
a  plus  de  dlAinâion  de  viandes  fous  l'Evangile, 
&  qu'i]  n'y  a  rien  d'impur  ,  0non  pour  celui 
que  le  croit;  mais  qu'aient  tous  à  comparoitre 
devant  le  Tribuqal  de  Chrift  &  à  rendre  compte 
pour  nous-mêmes  ,  nous  devons  moins  penfer 
à  coijdamner  nos  frères,  qu'à  veiller  fur  notre 
propre  conduite  pour  ne  rien  faire  qui  puifle  dé- 
plaire à  Dieu  ,  Se  pour  ne  pas  nous  rendre  cou- 
pables en  devenant  une  occaGon  de  chute  à  nos 
frères  ;  Qu'il  devoit  fuffire  aux  gens  lés  plus  é- 
clairés  d'avpir  en  eux-mêmes  )a  connoiflànce  de 
Ig  vérité,  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas,  par  un  u- 
fage  imprudent  de  leur  liberté ,  porter  leurs  frè- 
res à  faire  ce  que  ceux-ci  croient  être  un  mal , 
puisque  tout  ce  qui  fe  fait  contre  la  confcience 
e^  un  péché. 

Il  ajoute  (a)  que  nous  ne  devons  par  recher- 
cher notre  propre  fatisfaftion  »  mais  l'édification 
&  l'utilité  du  prochait^.  Et  il  propofe  là-defllis 
Fexemple  de  jéfus -Chrift,  qui  a  fouflFerc  pour  le 
bien  des  hommes.  Enfin  il  prie  Dieu  de  don- 
ner aux  Chrétiens  de  Rome  des  fentimens  de 
paix  &  de  charité  (h).  Et  pour  les  leur  infpirer, 
il  leur^fait  confidérer  queJéfas-Chrilt  eft  venu 
réunir  dansfonEglifè,  cane  les  Juifs  que  les  Gen- 

E  3  '     tils, 
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tils ,  fuivanc  les  promefles  de  Dieu  £c  les  Ora^ 
çies  de  l'Ancien  Tcftamcnt. 

L'Epilogue  ou  la  conclufion  de  TEphre  (a) 
commence  au  verfet  14.  du  Chapitre  XV.  St. 
Paul  y  parle  de  fon  Miniftère  auprès  des  Gentils  ^ 
6c  des  grands  fuccèl  que  (a  Prédication  avoic  eus 
parmi  eux ,  auffi-bien  qu'en  d'autres  lieux  du 
^onde.  Il  dit  aux  Romains  qu'il  eft  dans  le 
deffein  de  pafTer  chez  eux  en  allant  en  Espagne, 
après  qu'il  aura  fait  un  voyage  à  Jérufalem,  oiï 
il  eft  chargé  de  porter  quelques  aumônes.  Il  fe 
recommande  à  leurs  pnères,  &  il  fait  lui-même 
àcs  voeux  pour  eux. 

Dans  le  X  VI  8c  dernier  Chapitre  il  recomman- 
de aux  Romains  Phoebé  Diaconeflè  de  Cen-> 
chrées,  par  laquelle  il  leur  envoie  cette  Lettre.  Il 
falue  pluueurs  Chrétiens  illuftres ,  qui  étoient  a- 
làrs  à  Rome.  II  exhorte  fortement  les  Romains^ 
à  prendre  garde  à  ceux  qui  caufoient  des  divi- 
fions  &  des  fcandales  parmi  eux.  Il  leur  recom-. 
mande  de  joindre  la  prudence  à  la  (implicite ,  & 
il  leur  promet  qu'ils  remporteront  bientôt  la 
viâoire  fur  Satan,  Après  cela  viennent  les  ù^ 
lutations  de  quelques  compagnons  de  St.  Paul. 
L'Apôtre  fimt  par  des  voçux  &par  deslouan-; 
ges  de  Dieu  relatives  au  fujet  de  cette  Epitre. 

Après  cette  analyfe  de  l'Epitre  aux  Romains , 
Monfieurr^fff///»  termine  (es  Préliminaires,  ea 
indiquant  les  principaux  ufages  &  les  principales 
vérités  que  l'on  peut  recueillir  deTEpitre  aux  Rch. 
mains. 
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Il  n*y  a  point  de  Livre ,  dit-il ,  dans  l'Ecriture 
Src.  où  Ton  trouye^un  Syftêmç  plus  complet 
de  la  Religion  Chrétienne,  que  dans  cdui-ci* 

I.  O4  y  voit  d'abord  un  bel  abrégé  de  Théo^ 
Ipgie  naturelle  dans  ces  paroles  du  Chap.  L  O 
que  ronfeut  connoitre  de  Dieu  a  étémanïfefié  aux. 
Gentils.  Ses  perfe&ions  mvifHes  ,  Japuijfance  ^ 
temeile  é^fa  Divinité  fe  voient  à  tœtiy  quand  ùm 
cçnfiâère  fes  ouvrages.  Et  dans  le  Chapitre  II ,  oâ 
r Apôtre  parle  de  cette.  Loi  naturelle  qui  eft  é« 
crite  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes^  &  de 
ces  fçntjcnçns  intérieurjsde  la  confcience  qui  nous 
approuve  ou  qui  nous  condamne. 

IL  Jl  fait  une  vive  description  de  l'abus  que 
les  Paiens  ont  fait  de  ces  liiœières  naturelles,  des 
eiççès.hopteux  &  des  crimes  dans  lesquels  ils  font 
XQvàoé^.y  &  dont  le^  plus  fages  d'entr'eux  n'é- 
toieof  pa^  cîxemts. 

.  III.  On  trouve  ctacore  dans  cette  Epitre  un. 
éloge  de  l'ancienne  Révélation  &  des  beaux  pri« 
vilèges  gccordé?  ^x  Ifraçliçes,  Cc^  privilèges  é- 
tpient  très  grande  en  eux-memçs  :  la  Loi  écoit 
très  bonne  &  très  fainte  ^  comme  l'Apôtre  le 
reconnoit. 

^  IV«  Ctp^ndant  cette  ancienne  économie  étoit 
eocor/e  imparfaite  :  elle  n'a  été  cju'une  prépara* 
liop  à  quelque  choCe  de  plus  parfait ,  qui  eft  l'E- 
vaogU^.  L'Apôtre  montre  donc  le  peu  d'eflSca- 
ccà^  la  hoi^  non  (èulement  dans  (à  partie  céré- 
mooidie.,  mais  au0i  dans  fa  partie  n\oraIe.  El-. 
Iç reçoit  devenue,  par  la  corruptipn  des  hommes, 
vdXn^mx,ti  foit  pour  les  jufti&er>  foit  pour  les 

E+  V.  Mais 
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V.  Mais  la  Loi  même  &  les  Prophètes  renfer- 
moienc  despromefTes  de  grâce,  &,pour  ainfi  di- 
re, un  Evangile  anticipé;  par  où  les  Patriarches 
&  les  autres  fidèles  de  FÂnden  Teftament  ont 
été  faits  participans  des  grâces  de  Dieu.  Mais 
ce  qui  n'étoit  alors  connu  que  d'une  manière 
obfcure  &  imparfaite  :  c'eft, 

VI.  Ce  qui  a  été  pleinement  manifefté  par 
TEvangile,  dans  lequel  le  vrai  moien  d'être  jufti- 
fié,  c'eft- à-dire,  d'obtenir  la  grâce  de  Dieu,  eft 
pleinement  découvert.  Se  n'eft  pas  feulement  of^ 
fert  aux  Juife,  mais  auffi  à  toutes  les  Nations. 

Outre  ces  points  généraux  fur  lesquels  roule 
TEpitre  aux  Romains,  il  y  a  peu  de  points  par- 
ticuliers de  la  Doârine  EvangéHque  qui  ne  (bit 
propofe  &  expliqué  ici. 

Dès  le  commencement  il  y  eft  parlé  de  la  di-^ 
gnité  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift.  Il  efi  le 
Fils  de  David  félon  la  chair  ^  &,  filon  Pejprit  de 
Sainteté  y  il  a  été  déclaré  Fils  de  Dieu  d'une  ma* 
nière  fuijfante  far  fa  "RéfurreBion, 

Il  y  eft  parlé,  en  plus  d'un  endroit,  du  Sacri- 
fice que  Jéfus^Chriil  a  offert  pour  nous  ;  par 
exemple,  dans  le  Chapitre  troifième,  où  il  eft 
dit,  que  Dieu  a  établi  Jéfus  Chrififour  être  une 
wiàime  propitiatoire  par  fin  fang ,  c'eft-à-dirc  , 
par  fa  mort.  Et  dans  le  Chapitre  cinquième  où 
il  eft  dit,  que  Dieu  a  fait  éclater  f amour  qefit 
nous  porte  ^  en  ce  que^  lorsque  nous  étions  encore 
pécheurs  yChrifi  eft  mort  pour  nous;  que  nous  ainme 
été  réconciliés  avec  Dieu  par  la  mort  de  fon  Fils. 

On  V  trouve  l'énumération  des  bienfaits  que 
Jéfus*(Jhrift  nous  a  aquis>  favoir  la  juftificaoon 

ou 
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pu  la  rémiffibn  des  péchés,  la  paix  avec  Dieu 9 
Paccès  à  fon  thrône  de  grâce  &  l'efpérance  de 
fa  gloire.  C'eft  ce  qu'on  voie  fur-tout  au  com- 
mencetnent  du  Chapitre  VI,  dans  tout  le  Cha- 
pitre VIII,  &  en  plufieurs  endroits  de  TEpitre. 
L'Apôtre  démontre,  fur-tout,  dans  lesCha- 

Îitres  VI,  VII,  &  VIII,  la  grande  eflScace  de  la 
Leligion  Chrétienne  pour  fandifier  les  hommes. 

On  voit  dans  la  plus  grande  partie  du  Chapi- 
tre VIII ,  une  belle  peinture  des  confolations  qui 
aident  les  fidèles  à  fupporter  les  épreuves  aux* 
quelles  ils  fe  trouvent  afTujettis. 

Cette  même  Epitre  met  dans  un  grand  jour 
l'équité  des  Jugemens  de  Dieu.  Elle  nous  ap« 
prend  qu^il  r^y  a  auprès  de  Dieu  aucune  acception 
Je  perfinnes:  Qu'il  ne  fera  ni  plus  fevère,  ni  plus 
indulgent  pour  une  Nation  que  pour  une  autre; 
mais  qu'il  jugera  tous  les  hommes  fans  diftinâion, 
les  Jui^  &  les  Grecs,  fuivant  le  bien  ou  le  mal 
qu'ils  auront  fait:  Que  ceux  qui  auront  eu  la  Loi, 
c'eft- à-dire,  une  Loi  révélée,  feront  jugés  par 
cette  Loi^  &  que  ceux  qui  rC auront  pas  eulaLoi, 
feront  jugés  par  la  Loi  naturelle,  qui  eft  écrite 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes;  en  un  mot, 
que  Dieu  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres. 

Cette  (buveraîne  équité  n'empêche  pourtant 
pas  que  Dieu  ne  puiile  dans  cette  vie  accorder 
divers  bienfaits  ou  divers  privilèges  à  une  Nation 
plutôt  qu'à  une  autre.  EUe  n'empêche  pas  qu'il 
n'ait  pu  accorder  plufieurs  Révélations  aux  Ifraë* 
lites ,  &  faire  une  alliance  avec  eux ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  accordé  les  mêmes  privilèges  aux  autres  Peu- 
ples. Et 9  à  plus  fone  raifon^.Dieu  a  pu  dans  la 
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faite ,  en  vertu  de  fa  liberté  &  du  droit  ibuve- 
rain  de  diftribuer  fes  dons  comme  illuiplait» 
appeller  toutes  les  Nations  à  ùl  CQiHioiflànce  & 
les  faire  entrer  dans  fon  alliance,  iâns  que  le$ 
Juifs  euflènt  fujet  d'en'  murmurer.  C'eft  ce  que 
St.  Paul  démontre  fort  ^u  long  dans  les  Chapi- 
tres IX,  X,  &  XI. 

Par  rapport  à  la  Morale,  St.  Paul  montre  prin- 
cipalement dans  cette  Epitre  Tezcellence  de  la 
foi  Chrétienne,  qu'il  répréfente  comme  la  con- 
dition de  Talliance  de  gnice,  &  le  moien  par  le« 
quel  nous  pouvons  obtenir  nôtre  juftification. 

Cette  Epitre  enfeigne  auifi  quelle  eii  la  natu-^ 
re  du  véritable  culte  :  Que  la  piété  ne  conûfte 
pas  dans  des  cérémonies  extérieures,  telles  que 
la  circoncifion  de  la  chair,  mais  dans  la  pureté 
du  cœur  ic  dans  la  (âinteté  de  la  vie.  Et  il  prour 
ye  au  long  dans  le  Chapitre  II,  que  laprofeffioa 
de  la  véritable  Religion  ne  fert  de  rien  fans  Tob- 
fervation  des  commandemens  de  Dieu. 

Dans  les  Chapitres  XII,  &  XIII  ^  il  fait  une 
belle  defcription  de  la  charité,  qu'il  réprélëotç 
comme  l'abrégé  de  toute  la  Loi. 

Dans  les  Cmpitres  XIV,  &  XV,  il  recon^-' 
mande  la  tolérance  envers  ceux  qui  pènfent  aur 
trement  que  nous» 

Dapsle  commencement:  du  Chapitre  XIII,  il 
parle  des  devoirs  des  Sujets  envers  les  Princes  & 
envers  les  Magiftrats,  &  il  indique  en  même 
tems  quels  font  les  devoirs  des  Magi^rats  6ç  de^ 
Princes. 

Enfin  il  parle,  dans  le  Chapitre  XII ,  des  devoirs  ^ 
^es  Çoaduâeurs  de  l'EgUTe,  &  il  donne  lui-mê-* 

me 
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me,  aux  Chapitres  I  &  XV,  un  bel  eKèmpletlit 

zèle  que  doit  avoir  un  bon  Pafteur. 

:  Epitte  renferme 
1  même  tems  oq 
&  qu'elle  nenecé 
1  l'approfondit  5c 
.  Le  détail  dans 
me  de  l'Ouvrage, 
Noos  ne  pouvons 
lous  devons  aver7 
Icâures  que  puis- 
oir  des  principes 
e  bonne  méthode 
[Ç}  &3tt  en  Critî- 


ARTICLE    IV. 

Recherche  jiouvelîe  tU  tOrSgine  é"  '^^  FonJe-_   ' 
mens  du  Droit  Je  la  Nature.     Par  FREDERIC 

StROBE    de  PlERMONT.    W    i.'  pagg.     308. 

Sans  compter  la  Préface,  qui  en  remplie  jâ, 
&  la  Table  des  Chapitres.  -^  Pctecsbourg,  de. 
flr^rimerie  deV Académie  das  Sciences.  1740. 

L'Auteur  nous  inGnue  dans  fa  {a)  Préface; 
que  cet  Ouvrage  n'ell  pas  nouveau  &  qu'il 
Il  paru  en  1732 ,  (bus  le  titre  de  Recherche  de  rOt 
Tigine  &  des  Fondemens  du  Droit  de  la  Nature, 
Ça 


y6      Bibliothèque  RAisfONNS'B , 

Ce  n'étoit  qu'une  efpèce  d'Eflai  fur  Iç  Syfl^me 
moral  qui  parole  aujourdhui  fous  le  même  ti^'C 
que  je  viens  d'annoncer. 

Il  avoue  que  fon  premier  Syftême  n'étoic  n{ 
cxad  ni  complet,  &  que  les  règles  qu'il  y  avpit 
établies,  manquoient  de  jufte0è&  d'étendue*  Il 
en  reconnoidoit  les  défauts;  mais  il  n'auroic  ja- 
mais penfé  à  les  r édifier,  s'il  n'y  eût  été  détermi- 
né par  une  peribnne  illuftre  qui  lui  eft  refpeâable, 
&  par  l'Académie  même  de  Pétersbourg,  dont 
il  eft  Membre, 

Quelque  prévenu  qu'il  paroiffe  en  faveur  des 
idées  qu'il  étale  dans  cet  Ouvrage,  il  ne  laiflepas 
de  fe  défier  du  Stile  donc  il  fe  ferc  pour  les  ex- 
primer. Il  eft  vrai  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  foit  pur  &  correct.  Son  élocution  eft  dure 
&  obfcure.  La  plupart  de  (es  Phrafes  font  lou- 
ches &  rendent  des  fens  fort  équivoques.  Le 
régime  y  eft  fréquemment  heurté.  Je  lens  néan- 
moins que  la  qualité  d'Etranger  plaide  en  (à  fa- 
veur, &  d'autant  mieux  que  les  penfées  dédom- 
magent bien  de  l'inéxadtitude  de  fon  Stile.  Il 
n^en  coûtera  qu'un  peu  plus  d'attention  au  Lec- 
teur pour  les  faifir. 

Dans  le  refte  de  la  Préface  Mr.  Strube  rend 
compte  de  la  méthode  qu'il  a  fuivie  dans  iba 
premier  Ouvrage,  des  augmentations  &  descor- 
redtions  qu'il  y  a  faites  avant  d'en  donner  cette 
deuxième  Edition,  &  des  éclairciflemens  qu^ 
y  a  inférés,  à  l'égard  des  principes  &  des  maxi- 
mes qu'il  n'a  voit  ni  afTez  expliqués,  ni  aflèz  é- 
tendus. 

Mais,  malgré  l'affurance  qu'il  donne  de  cette 

exac« 
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exaftitude,!!  avoue  qu'il  y  refce  encore  quelques  . 
ûbfcurités  &  d'autres  défauts  :  ôc ,  pour  fe  mettre 
à  l'abri  des  reproches  qu'on  pourroit  luien faire, 
il  s^autorife  avec  une  efpèce  de  fécurité  du  fenti- 
ment  du  P.  Mallehranche  oue  je  cite  après  lui. 
„  Il  eft,  dit- il  (4),  impoflSble  de  tout  dire  &de 
„  tout  éclaircir  en  même  tems;  Car  les  vérités 
,,  ont  enrr'elles  trop  de  liaifon  :  à  force  de  vou- 
„  loir  éclaircir  on  confondrôit  tout.  On  trou- 
,,  vera  donc  encore  quelques  obfcurités  &  quel* 
,9  ques  équivoques  dans  la  ieâure  de  cet  Ouvra- 
„  ge,  ou  par  ma  faute,  ou  par  celle  du  Leâeur. 
„  Mais  l'attention,  l'équité, &  le  pouvoir  qu'on 
„  a  de  fuspendre  fon  jugement,  jusqu'à  ce  que 
„  l'évidence  paroiffe,  peuvent  remédier  à  tout; 
„  car  le  vrai  fe  conçoit  aifément,  mais  le  faux 
„  eft  abfblument  incompréhenûble". 

C'eft  ainfi  qu'il  finit  (a  Préface.  J'admire  fou 
goUt  daùs  le  choix  qu'il  a  fait  d'un  paflàge  fi  obs- 
cur &  fi  peu  recevable  dans  les  beaux  Ouvra* 
!;es  de  ce  profond  Métaphyficien.  Je  doute  que 
'efprit  d'un  Ledeur  judicieux  &  fenfé  s'y  laiflc 
furprendre.  L'équivoque  &  l'obicurité,  dans  un 
Ouvrage  de  Morale,  ne  méritent  point  de  grâce. 
Un  Ecrivain ,  qui  i?a  d'autres  guides  que  la  Na- 
ture &  la  Raifon ,  doit  s'énoncer  clairement  & 
d'une  manière  fenfible  à  tous  ceux  qu'elles  éclai- 
rent de  leur  flambeau.  Le  vent  du  Sophisme  âc 
de  l'Erreur  ne  font  pas  capables  de  l'éteindre. 
Cet  Ouvrage  eft  partagé  en  trois  Parties.    La 

pré- 

f«)  Dans  fa  Recherché  de  U  Vérité^  vêts  là  fin  de 
rAveitiiTemtar. 
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brémière  traite  des  principes  généraux  &  de  W 
ziftence  du  Droit  de  la  Nature,  dans  VIII  Cbz* 
pitres  foudivifés  en  Paragraphes. 

On  y  Ut  avec  beaucoup  de  (ktisfaûioû  que  les 
Ecrivains  anciens  6c  modernes  ont  parlé,  avec 
peu  d'uniformité,  du  Droit  &  des  Loixdela 
Nature,  quoiau'ils  en  aient  tous  reconnu  l'éxi- 
fiance.  Fonde  fur  le  témoignage  de  Ciceron  {a)^ 
TAuteur  prétend  que  les  anciens  Philofbphe^ 
n'entendoient  par  les  loix  de  la  Nature,  queror- 
dre  éternel  &  immuable  de  toutes  les  chofës  créées. 
U  dit  que  [b)  les  Jurisconfultes  Romains  ont  con- 
fondu ces  Loix  avec  les  inftruâions  données  i  tous 
les  Animaux  par  la  Nature;  que  les  (jc)  Mora- 
liftes  les  ont  prifes  pour  des  Règles  diâées  parla 
Kaifon  &  données  a  l'Honmiefeul^que  lesjuris- 
confultes  {d)  modernes,  en  les  qualifiant  de  Corn- 
tnandemens,  les  ont  régardées  comme  de  fim- 

f)Ies  arrêts  de  la  Raifon.  Il  dit  enfin  qu'un  il- 
uftre  {é)  Moderne  comprenant  le  peu  de  rap- 
port qu'il  y  a  entre  des  Lôix  &  des  Raiibnnemen% 
a'eft  contenté  de  qualifier  de  Confeils^  les  Loix 
de  la  Nature. 

Il  condamne  toutes  ces  fignificatibns,  parce 
qu'elles  ne  répondent  pas  à  l'idée  qu'on  fe  doit 

fût- 

(n)  t,  t  Je  Ltg. 

(b)  Jus  Naturs  tfl  qutd  Nêtnra  9mnU  sâimaJia  tUeiUu 

Tît.  II.  Inft.  pr. 

(O  Gtoiius  de  Jure  Pach  &  BèUi,  L.  I.  C.  I.  f.  io# 

Çd)  v.    le   gtand    Ourragc   de   Pttfendorff.    L.  L 

Ch.  VI.  5.  4. 

(t)  Mr.  Wolff,  traité  de  Morale,  Tzn.U  Ch.I.  J.59, 

Hprès  Tbomafius  dans  Ton  Fendemeni  du  Oreh  d$  14 

lfâ$urê  9  desi  Gtut.  L.  X.  Ch.  U«  f •  34. 
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former  d'une  véritable  Loî  :  &  après  avoir  fon- 
dement établi^  GUè  toute  Loi  proprement  dite 
ftppofe  un  intérêt  commun ,  des  principes  vrais 
&  conftans,  uti  être  autorifé  pour  la  donner,  & 
enfin  des  Hommes  réunis  &  réduits  à  la  rece- 
voir, il  recherche  en  quelle  faculté  de  l'homme 
téfideht  les  Loix  de  la  Nature* 

Cet  Aùtetir  donne  entièrement  dans  le  (ènti« 
ment  de  Mr.  de  St.  Evrémonty  dont  il  cite  ce  beau 
paffage.  ,,  Le  Monde  eft  {a)^  dit- il,  un  retr* 
'})  dez-vous  de  toutes  Içs  paffibns.  Perfonnequl 
f,  n^ait  la  flenne,  qui  n'en  foit  pôfledé,  6c  qu'il 
ij  ne  fuive  direâement  ou  indireâement.  Si- 
„  bien  qu'une  Aflemblée  de  gens  qu'on  appelle 
^,  iâges ,  habiles,  expiérimentés ,  n'eft  qu'une 
^,  Âffemblée  de  Paffions  rafînées  ;  un  Peuple  à 
ij  la  promenade  eft  un  Peuple  de  PalEons  qui  (b 
^  divertit;  les  Armées  d'nommes  font  des  Af- 
5,  mées  de  Pâflîons ,  les  Pàffions  fe  rendent  vîfite 
5,  les  unes  aux  autres;  là  Cour,  centre  6c  réduit 
jy  de  toutes  les  Pàffions  les  plus  fines,  les  pluf 
^  déliées,  les  plus  dangereufos;  les  Palais,  Afr 
>,  fetnblée  des  Pàffions  les  plus  vives ,  les  plus 
yt  inexorables,  &  les  plus  ânglantes". 

Quoicjue  Mr.  Struhâ  ne  rapporte  pas  toutes 
les  Pâflîons  à  l'Amour-popre,  il  fait  pourtant 
fendr,  que  cet  amour  die  foi-même  6c  la  bién^ 
teillance  pour  les  autres,  fotit  en  qudque  feçon 
les  Diredîeurs  des  déiharches  6c  des  actions  des 
)K)tnmes^  Liés  enfomble  par  ces  Pàffions,  au(B 
bien  que  par  leurs  befoins  6c  leurs  fecours  réci« 

prd- 
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proques,  ils  reconnoMTenc  des  Loix  aue  la  Na« 
ture  leur  donne  &  auxquelles  ils  fe  foumectenc 
fans  réfiftance.  Il  les  reconnoiflènt  juftes ,  raifon- 
nables,  nécefTaires.  Etant  en  efiet  prépofée  à  la 
confervation  des  hommes^  elle  eft  en  droit  de 
leur  prescrire  des  Lois.  D'où  il  conclut  avec 
beaucoup  de  raiibn,  qu'on  ne  peut  (ans  uneim« 
putation  flêtriflknte ,  la  traiter  de  corrompue ,  par- 
ce qu'étroitement  liée  avec  la  première  Qiufe ,  elle 
ne  peut  pas  plus  erre  chargée  de  la  production  du 
mal,  que  Dieu  même.  D'où  il  s^enfuit  encore, 
que  la  corruption  de  l'homme  n'eft  qu'une  par* 
de  ou  un  effet  de  ce  mal,  qui  s'efb introduit  dans 
le  monde* 

Sur  les  Principes  qu'il  pofe,  il  nie,  que  tout 
ce  qui  eft  raifonnable,  jufte  6c  vrai«  ioit  pour 
cela  une  Loi.  „  Si  donc,  conclut- il  (4),  au- 
j,  cune  Maxime  ne  mérite  de  porter  ce  nom, 
y,  fans  être  fondée  fur  un  intérêt  commun  &  fur 
„  des  Principes  vrais  &  conftans,les  Loix qu'où 
^  attribue  à  la  Nature  ne  peurent  qu'être  ap- 
^  puiées  fur  l'être  même  des  chofes,  &  fur  des 
„  Frincipes  abfblus  &  immuables"* 

Il  foutient  fans  biaifer  que  la  Raiibn  n'efc  pas 
en  état  par  elle-même  de  nous  prescrire  des  Loii^ 
ou  des  règles  abfolues  &  obligatoires,  ni  de  fi- 
xer l'efTence  du  jufte,  de  l'injdfte*  quoique  les 
Loix;  naturelles  s'accordant  avec  u  Kaifon,  ce 
qui  ek,  conforme  à  l'un  ne  peut  qu'être  conforme 
aux  autres.  On  peut  donc  foutenir  fans  incoa« 
yénient  que  toute  propofition  morale  fondée  en 

rai« 
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hifon  efi  également  vraie  &  jufte  dans  le  fond; 
Cette  première  Partie  eft  remplie  d'érudition  8c 
de  force,  &  fondée  fur  des  Autorités  respeâa- 
blés.  On  y  trouve  lés  témoignages  d*Ifecratèf^ 
itS&abmy  d*Ar$floàey  de  Cicerôn,  de  SM^uCy 
d'Héffiode  y  diOvide.  Il  y  rapporté  les  fentimenii 
&Architks  Disciple  de  PyfbagorèyCtixtdePlaton^ 
AtMenan^  d^Eficure^  âc  de C^^rii^x  même, s'il 
en  faut  croire  le  P.  Couplet.  Il  y  cite  d'entré  les  mo^ 

fin ,  Henri  Marus ,  GajfeTtdi ,  Descartes ,  Bayk ,  P»- 
fiff^ffy  fans  négliger  Mlle.  Z)fx*wr//ffr«,  niMh 
Cafielh  Auteur  duPafior  infiJo.  On  peut  direauè 
fi  le  corps  de  éet  Ouvrage  eft  Un  tifTu  de  Prin* 
cipes,  de  Sentences,  &  d'Oracles^^  les  Remat^ 
qaes  les  eitpliqueht  &  les  éclairciuent  parfaite* 
inent.    £lles  font  des  plus  recherchées. 

La  deuxième  Partie  de  cet  Ouvrage  contient 
IX  Chapitres  ,  datis4esquels  cet  Auteur  traite  à 
fidnd ,  quoique  fùccintement ,  de  Tintelligence 
&  des  r^les  du  Droit  de  la  Nature.  U  fait 
voir  Tutilité  de  cette  intelligence ,  qu'il  fait  con^ 
fifter  à  nous  conduire  à  la  première  fource  des 
Ixnz,  DÛ  nous  appercèvons  le  grand  Auteur  de 
toutes  cbofes,  &  où  nous  apprenons  à  fonder  la 
Qmfcience  ,  qui  nous  découvre  d'une  manière 
fingulière  la  bonté  primitive  de  l'Homme  ,  eti 
TOOQs  fâifâhc  fehtir  en  même  tems  des  agrétnens 

3|ui  animent  à  la  Vertu,  &  de&  désagrémens  qui 
étouraenc  du  Vice:&  c'eft  ainfi  qu'ils  tiennent 
lieu  de  récompenfes  ou  de  peines. 

De  plus,  cette  intelligence  nous  eft  fi  avanta- 

geufe  ,  qii^êlle  lious  énféigne  en  détail  les  tègle^ 

Tm.  XXVllh  Part.  I.  F  qui 
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2yi  tonceraenc  nos  Devoirs  dans  les  dÎjBferends 
tacs  de  la  yie;  premièrement  les  Devoirs  envers 
nous-mêmes,  qui  nous'engagenc  à  notre  propre 
confervation»  Ceft  fans  doute  ce  qu'on  doic 
nommer  Amour-propre.  Or  ce  défir  de  la  con- 
servation de  notre  être  n'eft  pas  une  foible  preu- 
ve de  l'Immortalité  de  notre  Ame.  II  remarque 
que  Mr.  AdJiJfm  eft  le  premier  qui  a  mis  en 
oeuvre  cet  argument.  Il  cite  un  magnifique 
lambeau  de  ce  {avant  [a)  Anglois.  Il  la  trou- 
vé fi  beau,  fi  fort,  &  fi  précis,  fur  l'étendue  de 
nos  Devoirs, qu'il  l'a  copié  en  entier.  Il  établit 
enfiiite  les  Devoirs  des  Hommes  les  uns  envers 
les  autres ,  fondés ,  dit- il ,  fur  l'amour  que 
nous  relTentons  en  général  pour  nos  femblables^ 
Or  ce  que  nous  pouvons  faire  de  plus  important 
en  faveur  des  autres,  fe  réduit  à  ne  point  leur 
caufer  de  tort,  ni  en  ce  qui  leur  appartient ,  ni  en 
ce  qu'ils  font  pour  eux-mêmes.  Il  autorife  cet- 
te règle  par  un  pafiàge  de  {b)  Ckeron  ,  qui  pen- 
îè  que  l'obfervance  de  ce  Devoir  conftitue  lejui^ 
te.  On  y  trouve  une  autre  Loi  très  efièntielle 
à  la  Société.  Ceft  de  s'affifter  les  uns  les  au* 
très  de  ce  qu'on  poflède ,  ou  de  ce  qu'on  peut 
fe  procurer  par  des  foins  &  des  attentions  réci- 
proques. Delà  l'humanité,  l'équité ,  l'héroïs^^ 
me.  L'Auteur  parcourt  les  Devoirs  mutuels  du 
Mari  &  de  la  Femme  avec  autant  de  délicateflë 
que  d'étendue.  Il  fonde  ces  Devoirs  fur  la  feule 
Nature,  &  après  avoir  établi  toutes  les  qualités 
de  l'Amour  conjugal ,  il  infinue  que  le  Mariage 

ne 

'a)  Le  Spe&ateur,  T.  II.  Discoms  XVIII. 
^b^  D9  Officiis  L.  U  C.  XI. 
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he  peut  avoir  lieu  entre  des  perfonnes  de  la  m£« 
me  Famille  &  du  même  fàng.  Mais  il  ne  con- 
vient pas  de  l'opinion  commune  qui  foutienti 
que  la  Nature  en  donne  de  Thorreur.  Il  rappel* 
le  à  ce  propos  les  fentimens  de  {a)  Thomas  JtA^ 

Îumj  de{i)  Pi^nJorjf'yde  Grotiusy  de  Bsrbejrae^ 
ne  cite  point  les  Ecrits  de  ces  deux  derniers) 
mais  il  li'adopte  point  les  raifons  qu-ils  allà« 
guent  de  i:ette  défeùfe.  Ceft ,  dit-il ,  fans  fbn* 
dément  que  ces  Ecrivains  trouv.eût  que  la  pu^ 
deur  ,  le  respéâ ,  la  brutalité ,  l'amour  impur 
&  lascif  s'oppofënt  à  ces  fortes  d'unions.  H  ap- 
prouve encore  moins  les  raifbns  de  Politiaue; 
&,  quoiqu'il  les  trouve  très  valables  pour  le  \)otk 
ordre,  il  ne  convient  pas  qu'elles  puiflënt  fâtis- 
iàire  ceux  qui  fe  bornent  à  les  rechercher  dans 
la  Nature  même.  U  panche,  (ans  décider ,  pour 
ropinion  qui  prétend  ,  que  l'horreur  naturelle 
l'oppofe  aux  Mariages  inceftueux.  Au  refte  il 
borne  Tlncefte  à  la  première  Génération. 

n  me  femble  que  b  Nature  &  l'Expérience 
ne  peuvent  admettre  aucune  de  ces  cau(ès«  Il 
pardt  que  la  Nature  infpire  moins  cette  horreur 
prétendue,  que  l'&lucation ,  l'u(àge  &t  les  Loix. 
Voila  les  véritables  freins  qui  retiennent  les 
Hommes.  On  a  vu  de  tout  tems ,  &  l'on  voit 
encore ,  que  quand  l^amitié  formée  par  le  fang, 
dégénère  en  amour,  la  tendreflë  fait  taire  cet* 
te  prétendue  horrei^.  Nulle  alxleur^  nulle  ten* 
àràîtj  point  de  confiance  entre  Amant  &  Mai- 
treflè,  qui  %de  celles  avec  lesquelles  s'unifient 
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ceux  que  la  Nature  unie  par  le  fiuig.  Je  ne  crcfi 
pas  que  l'horreur,  le  respeâ ,  la  brutalité^ 
ibient  capables  d'éteindre,  ni  de  ralentir  TÂtaour 
inceftueux.  Le  même  fang  qui  coule  dans  les 
veines  de  ces  Amans,  forme  entr'eux  une  fi  for- 
te fimpatîe,  que  la  Mort  eft  elle  feule  capable 
de  la  détruire.  Cette  prétendue  hori-eur  dispa' 
loit  bien  vite  ^  lorsque  la  tendreffe  du  fang  s^é^ 
tend  de  l'union  des  cœurs  à  celle  des  corps. 

Après  avoir  établi  les  règles  des  Devoirs  en- 
trie  les  plus  proches,  il  pa&  aux  Devoirs  eDtro 
les  Amis.  Parmi  leurs  qualités  effentielles  il  exi- 
ge une  parfaite  conformité  d'esprit ,  pour  fe  con- 
venir les  uns  aux  autres  ^  c'eft-àndire  que  Tuo 
penfe  précifément  comme  l'autre,  &  que  Tun 
veuille  ce  que  l'autre  défire. 

Je  penfe  néanmoins  qu'on  eft  fondé  à  (ôutenir 
qu'on  trouve  de  très  bons  Amis ,  (ans  qu'il  y  ait 
entr'eux  cette  conformité  d'esprit.  La  confor- 
mité d'humeur  ,  de  tempérament  &  la  fimpatift 
des  cœurs  font ,  à  mon  avis ,  très  propres  à  lier  les 
Hommes  d'une  belle  Amitié  :  &  s'il  fàlloit  trou* 
ver  dans  un  Ami  le  caraâère  rigoureux  qu'on 
fait  de  l'Amitié ,  il  ne  feroit  pas  moins  rare  que 
le  Phœnix. 
L'Auteur,  en  cet  endroit,  femblene  pas  s'éloi- 

(rner  beaucoup  de  ce  fentiment.  Il  avode  que  fi 
'on  exige  dans  les  Amis  toutes  les  qualités  de 
l'Amitié ,  il  eft  très  difficile  d'en  trouver:  of) 
pour  en  conferver  l'espèce  j  pour  ainfi  dire  >  & 
en  autorifer  le  nom  ,  qu'on  prend  ordinairement 
en  vain,  il  admet  plufieurs  dégrés  dans  l'Amitié, 
&  par  cooféquent  des  Amis^  qui  s'éloignent,  ov 

s'ap- 
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s'approchent  frfus  ou  moins  de  cette  charmante 
paffion  au  degré  parfait. 

Il  n'oublie  pas  les  Devoirs  entre  les  Opulens 
&  les  Indigens.  Ce  qu'il  en  dit  (è  fait  fehtir  de 
tous  ceux  qui  écoutent  la  Nature.  Il  montre  a- 
vec  fblidité,  que  fi  l'on  ne  faifoit  du  bien  qu'aux 
perfbnnesen  état  de  le  rendre,  les  miférables  vic- 
times de  la  Fortune  feroient  bien  à  plaindre  d'ê- 
tre livrées  fans  reflburce  aux  rigueurs  de  leur  fort. 
Or  la  providence  d^^ftinant  le  fuper0u  des  Opu- 
lens, aux  befoins  des  Indigens,  ce  fuperflu  que 
la  Nature  abhorre  eft  le  nécefTaire  cies  mifera- 
bles.  C*eft  en  quelque  façon  leur  patrimoine^ 
qui  efi:  dépofé  entre  les  mains  des  riches. 

Quant  au  rétour  de  l'Indigent  ,  il  fait  voir 
que  le  plus  miferable  peut  très  bien  le  rendre,  & 
reconnoître  le  plus  grand  fervice  qu'on  puiflè  lui 
faire.  Voici  fes  paroles  qui  me  paroiffent  dignes 
d*être  répétées.  ,,  Comme  il  n'y  a  point  (/f), 
„  dit- il ,  de  liaifon  entre  le  bienfait  &  le  re- 
„  tour,  on  ne  fauroit  non  plus  en  fixer  la  pro- 
,}  portion.  Mais  ce  retour  dépend  uniquement 
9,  des  forces  de  celui,  qui  y  eft  obligé^  en  forte 
9>  que  le  plus  grand  bienfait  eft  Ibuvent  &  ju(^ 
„  tement  paie  par  une  fimple  marque  de  recon- 
„  noîflànce,  tout  comme  le  moindre  bien  exi- 
»  ge  les  fëcours  les  plus  effentiels  ". 

il  traite  encore  avec  autant  de  folidité  que  de 
déiicatefle  ,  des  Devoirs  entre  les  Supérieurs  & 
les  Inférieurs  en  mérite;  Ceux-ci  ne  fauroient, 
ikril  ^  fe  paiTer  des  fecours  que  les  premiers 
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font  en  état  de  leur  donner,  en  Iqs  aidant  à  par- 
venir à  la  SagefTe  &  à  la  Vertu.  Ceux-là  peu- 
vent &  doivent  être  bien  aifes  de  fe  rendre  uti- 
les i^ux  autres  par  leurs  exemples.  Ils  y  trouveoc 
inême  leur  intérêt,  en  s'aiTurant  de  plus  en  plus 
du  prc^ès  &  de  la  folidité  de  leur  mérite, 
par  les  ^ards  &  l'approbation  qu'ils  s'attirent.  Il 
cite  P/rm ,  Cicerom  ,  &  le  Philofophe  Bolèce  pour 
garans  de  fon  raifonnement. 

Mais ,  comme  les  perfoqnes  fupérieures  enmé*: 
rite  font  obligées  d'animer  &  de  conduire  les  au* 
très  à  la  Saseflè,  c'eft  aufli  aux  perfonnes  infé* 
rieures  en  mérite ,  à  témoigner  aux  autres  la  dé* 
férence  &  les  égards  dont  eues  font  dignes.  lyaù^ 
il  infère  &  le  respeâ  aiie  les  jeunes  gens  doi- 
vent aux  Vieillards,  &  t'atteption  &  les  ibins  de 
ceux-ci  pour  la  jcuoeflè. 

U  finit  cette  Partie  en  faifant  voir  nue  les  De- 
voirs de  PHomme  font  fubordonnés  les  uns  aux 
autres ,  &  qu'étant  proportipniiés  à  leurs  fbrces> 
ils  font  très  aifés  à  remplir.  Il  établit  fur  ce  prin« 
cipe,  que  la  confervation  du  tout  dépend  de  cel« 
le  des  parties ,  qui  le  compofent;  que  chacunei 
de  ces  parties,  en  s'appliquant  à  foutenir  leor  e« 
tre,  doivent  encore  foutenir  les  autres.  D*où  il 
infère, que  tou(  homme eftrigoureufement  oU^ 
à  préférer  ùl  propre  CQnferv^tioQ  à  celle  du  re& 
de  rUnivers, 

Dans  la  troifième  &  dernière  Partie  de  cet 
Ouvr^,  il  eft  conilamment  prouvé  que  l'Hoov- 
|ne  a  un  pouvoir  fuffifitnc  fur  tout  ce  qui  peut 
Y^iiet  à  remplir  tous  fes  devoirs.  L'Auteur  $ût 
4'4bord  fepcir  que  la  N^tiire  auroit  eovain  inipo- 
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ië  des  Devoirs  à  rHotnme  ,  fi  elle  n'avoit  fup- 
pofé  dans  Tes  facultés  un  pouvoir  fur  les  choies 
qui  lui  font  nécellàires  pour  les  remplir.  Mais 
il  établie  aufli ,  (ans  laiuer  aucun  doute ,  que  la 
Nature  n'a  pas  donné  les  mêmes  facultés  à  tous 
les  Individus  de  TËspèce  humaine  ;  ce  qui  fait 
encr'eux  une  inégalité  qui  empêche  de  former  à 
leur  iujet  d^  jugemens  eénéraux  &  abfolus. 

Il  paflè  enfuite  aux  chofes,  qui  peuvent  aider 
au^  Hommes  ï  remplir  leurs  Devoirs:  Or  il  die 
que  ces  chofes  font  (ans  nombre  j  &  il  prétend^ 
que  tout  ce  qui  exifte,  &  qui  peut  exifter,  con* 
thbue  en  quelque  manière  que  ce  foit  à  la  con* 
iervation  commune  des  Hommes.  Ce  n'eft  que 
de  la  confervation  du  Corps  dont  il  eft  ici  que(^ 
tion.  L'Âme  eft  cenfée  fe  (butenir  d'elle-même, 
ou  du  moins  par  des  moiens  qui  nous  font  in- 
connus. Les  membres  qui  compofent  ce  Corps, 
ont  diverfes  fondions  &  différens  be(bins.  Mais 
quelles  que  puifTent  être  les  néceflttés  de  THom- 
lue,  les  quatre  Elémens  fuffifent  pour  y  fub ver- 
nir, li  lie  faut  que  de  l'air  pour  le  rafraîchir, 
du  feu  pour  le  rechaufer ,  de  l'eau  pour  étan- 
cher  fa  (bif ,  quelques  produâions  de  la  Terre 
pour  appaifer  (a  faim  ,  &  un^petit  espace  pour 
le  repos  ou  pour  l'exercice. 

Lorsqu'il  parle  des  chofes  propres  à  procurer 
ks  aifes  de  la  vie,  il  ne  les  diftingue  pas  abfblu- 
ment  des  néce(raire$  au  (impie  fôutien  de  l'Hom- 
me: il  hxt  confifter  uniquement  ces  aifes  en  un 
choix  plus  exquis,  en  unufage  plus  abondant  des 
chofes  néce(raires.  Il  y  joint  néanmoins  celles 
qui  (êrvent  à  ^ayer  l'Esprit,  à  ranimer  les  dé- 
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firS)  à.  réveiller  les  feos,  à  diminuer  le  travail^ 
à  augmenter  le  repos.  Le  Leâeur  fenc  bien  quç 
b  Nature  a*a  d'autre  but  que  la  félicité  de  l'Hom- 
me. Mais  ne  conçoit-  il  pas  aufli  que  THomme 
fe  détournant  de  la  voie  que  la  Na(ture  lui  indi- 
que, ne  (àuroit  obtenir  la  fin  qu'elle  lui  deftine. 
Loin  d'adoucir  &  d'abréger  leurs  peines,  ne  font- 
ils  pas  ingénieux  à  les  aigrir  &  à  les  augmen? 
ter. 

Le  but  de  l'Auteur  eft  de  démontrer  ,  que 
l'Homme .  étant  placé  par  la  Nature  dans  une 
condition  fi  avantageufe,  il  peut  aitemeqt  aouer 
rir  les  plus  éminentes  qualités,  tant  à  l'^rd  de 
l'Âme  qu'à  l'égard  du  Corps,  &  parvenir  ainfi  au 
comble  de  ùl  perfeâion.  Tout  ceci  contribue  à 
|K>us  encourager  à  aquerir  de  l'honneur  &  de  la 
gloire,  &  à  produire  en  nous  des  (èntimens  aux«- 
quels  le  reconnoit  l'honnête  homme. 

Je  ne  croi  pas  que  beaucoup  de  gens  adop- 
tent ce  qu'il  dit  emuite  au  fujet  de  TApibitiont 
qu'il  dit  être  la  plus  noble  des  Paffions  ;  „  car, 
„  dit-il  (a)  ,  comme  notfe  perfeâion  paroit 
yy  être  à  fon  apogée  dans  cette  paflioA  ,  il  n'y 
„  a  pas  jusjqu'à  la  vie  même  ,  qu'elle  ne  nous 
„  engage  juftement  à  facrifier  pour  le  biea 
„  public  ".  Il  cite  Çic«ron  comme  s'il  avoit 
penfé  comme  lui.  Il  eft  vrai  que  cet  Ora- 
teur dit  (h)  que  c'eft  l'uâge  de  regarder  com- 
me heureufe  &  glorieufe  Ta  mort  qu'on  fubit 
pour  la  Patrie  ^  mais  il  pe  diç  point  quç  cette 
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poort  eft  effeâivement  hcureufe.     Ciceron  étoic 
aflez  éclairé  pour  traiter  ce  fenciment  de  blas«; 
phème  contre  la  Nature.    Elle  ne  fauroit  infpi* 
rer  une  idée  fi  faufTeSc  fi  barbare.    Car  enfin , 
pour  être  heureux,  il  faut  être,  &  qui  n'eft  plus 
ne  fauroit  être  quelque  chofe.    Faut-il  donc  n'êf 
pre  plus,   pour  goûter  le  plaifir  d'être.    Je  ne 
trouve  pas  beaucoup  de  différence  entre  fubir 
volontairement  &  librement  la  mort  &  fe  la  don«r 
per.   Jç  ne  croi  donc  pas  que  la  béatitude  puiflè 
naître  d'un  (âçrifice  fi  dénaturé.     Si  la  vie  eft  la 
iburc^  de  toute  félicité  dans  l'ordre  de  la  Natu- 
re, la  mor(  en  eft  donc  la  privation.    Le  fen- 
timent  de  notre  Auteur  fe  fbutienc  très  mal. 
L'amour  naturel  de  foi-même  en  eft  furieufe-p 
ment  l^eurté.  La  Nature  ne  fauroit  jamais  déro- 
ger à  fes  droits.     L'Au(Cur  a  donné  inconfidé«r 
rémient,  o^  peut-être  par  afifeâation,  dans  une 
ipaxime  établie  par  la  rolitique.   Il  a  écrit  chcT^ 
une  Nation  dont  les  esprits  &  les  coeurs  défri- 
cbés  depuis  peu,  ont  encore  befoin  d'être  aiguil- 
lonnés à  la  gloire.      Belle  inatiére  à  réfléxioa 
pour  ceux  qui  écoutent  &  fuivent  la  Nature. 

£q  parlant  de  l'aquifition  des  cbpfes  ,  des  fuir 
tes  de  cette  aquifition ,  comme  de  la  pofTeffion  » 
de  Tu^^Ç  9  à\x  domaine ,  de  la  communauté 
des  biens  >  ôc  conféquemment  de  leur  recouvre- 
ment, il  adtpet  une  maxime  qui  ne  fera  pas  du  goût 
de  ceux  qui  QQt  quelque  idée  de  la  juitice.  C'eft 
deprévepir  içs  raviffeur?;  car,  dit-il,  la  préven? 
tipn  eft  la  plus  (ure  voie  pour  mettre  à  couvert 
pos  biens  &  notre  fanté,  lorsque  nous  prévoions 
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avec  fondement  un  mal  à  venir,  foit  à  r%ird  de 
nos  biens  ,  ou  de  nos  perfbnnest  On  appelle 
prévenir  un  Meurtrier,  quand  on  le  ti;e;  préve- 
nir un  Voleur,  lorsqu'on  le  vole.  Pour  moi,  je 
penfe  que  par  prévendon ,  il  n'entend  autre  cho- 
ie que  précaution;  ou  il  abi|(è  des  termes. 

Toutes  ces  matières  font  traitées  dans  cette 
dernière  Partie ,  à  peu-près  comme  elles  font  ma- 
niées par  les  Jurisconfultes.  On  n'y  voit  plus  le 
Droit  naturel  dans  (k  (implicite ,  il  y  eft  pour 
âinfi  dire  civilifé.  On  y  trouvé  mente  quelques 
maximes  qui  heurtent  le  Droit  naturel,  &  qui  ne 
peuvent  être  aucorifées  que  par  des  Loix  humai- 
nes, qui  ne  font  pas  même  Rendement  fiiivies. 
En  voici  un  exemple  :  ,,  di  une  diofe  volée 
,,  tombe  >  dit-il  («f),  entre  les  mains  d*une  per- 
9,  fonne  qui  n'eft  pas  complice  du  vol,  elle  eft 
,,  rigoureuièment  en  droit  de  la  retenir;  &  ce 
1^  n'eft  que  par  une  pure  honnêteté,  qu'ellç  peiit 
9,  être  engagée  à  la  reftituer  ''. 

L'Auteur  dte  pour  preuve  Pancieq  Dioit  AU 
lemand  ,  qu'il  trouve  à  cet  ^ard  plus  conforme 
au  Droit  de  la  Nature,  que  le  Droit  Romafiu 
Le  premier  exige,  qu'en  pourfuivant  une  chofe 
Oilevée,  on  ne  s'en  prenne  qu'à  celui  qui  l'a  prir 
fe ,  HdmJ  mûss  Hswd  *u)abrem  ,*  au-lieu  que  le 
Droit  Romain  permet  de  la  reprendre  par-tout 
où  elle  fe  trouve,  »hi  rem  meam  htvenky  ihi  iriti* 
^bcû.  A  ce  prix-^là,  je  ne  doute  pas  que  l'Auteur 
l^'aprouve  en  tous  fens  cett^  maxio^e^  qui,  quoi- 
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qu'ancienne  9  eft  néanmoins  fort  à  I4  moc|e:  ^«j 
tenet ^teneaS  ^pojfeffio  vskt. 

Au  refte  cec  Ouvrage  eft  très  utile.  Il  re* 
trace  dans  THompie  les  traits  de  la  Nature  que 
les  paffions  déréglées  y  ont  presque  eâàcés.  Il 
içroit  à  (ôuhaiter  que  les  vrais  (âvans  écrlviflen; 
à  fond  fur  cette  matière.  Peut-être  les  Hom« 
mes  reviendroient-ilsde  leurs  erreurs  de  pratique^ 
fi  on  les  eclairoit  de  pluûeurs  flan^beaux  dans  le 
chemin  de  la  Vériti^  ^  qui  feul  pei|t  Içs  nièces 
au  vrai  bonheur. 

On  a  joint  à  ce  Traité  du  Droit  de  la  Natu-i 
re ,  une  DifTertadon  fur  la  Raifon  de  Guerre  8ç 
fur  le  Droit  de  Bienleance,  par  le  même  Auteur, 
il  dit  dans  l'AvertifTement,  que  la  Guerre  der- 
fiière  entre  rj£mpcycur  Chi^rks  VI  ^  &  Lauis  XV 
Roi  de  France ,  &  fes  Alliés,  lui  inlpira  ce  deflein^ 
Elle  fut  imprimée  à  la  Haie  en  17^»  &  ^^  ^^ 
Ta  rimprimee,  qu'après  y  avoir  changé  des  cho^ 
ksj  qui  fe  rapportoient  mieux  au  but  que  l' Au*? 
teur  avoit  abrs,  qu'au  fujet  n^ême  qu'il  traitoic^ 
On  ne  lit  dans  les  VU  Chapitres  qu'elle  con* 
dent,  que  ce  qu'on  trouve  dans  tous  les  Auteur^ 
qui  ont  écrit  fur  cette  madère.  11  fëmbje  qu'el** 
}e  n'ait  été  joi^ite  au  premier  Quvragç ,  qua 
pour  groffir  utî  peu  plus  le  Volume,  ou  pou^ 
en  4 voir  le  débit  ;^  \  la  fayeur  du  ^t^ç  dç  l'aq-f 
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ARTICLE    V. 

Défense  de  la  Nouvilb  Tradu&Um  Je  PHis^ 
taire  '  du  Concile  de  Trente ,  contre  les  Cen furet 
de  quelques  Prélats  ^  de  quelques  Théologiens, 
far  Pierre  François  le  Courayer, 
DoBeur  enThéologie  de  l'Univerpted*  Oxford  y  ^ 
Chanoine  Régulier  y  ^  ancien  Bthliothécaire  d$r 
Ste.  Geneviève  de  Paris.  Un  Tome  in  12. 
contenant  462  pagg.  6ns  compter  la  Préfa- 
ce qui  en  contient  24..  A  Anifterdam  chez 
Guillaume  Smith.  174^. 

CE  dernier  Ouvrage,  qui  vient  de  fortir  de 
la  plume  de  Mr.  Le  Courayer  ^  (êra  fans 
doute  auili  bien  reçu  des  Savans ,  que  tous  ceux 
qu'il  a  mis  au  jour.  Les  matières  qu'il  traite 
dans  celui-ci,  ne  font  ni  moins  intéreifantes,  ni 
moins  bien  maniées,  que  celles  qu'on  lit  avec  au- 
tant de  plaifir  (|ue  d'utilité  dans  Tes  autres  E- 
crits.  C  eft  toujours  de  l'érudition ,  une  grande 
netteté,  un  Stile  délicat  &  xnâle^c'eil  également 
\c  même  génie. 

Mais  je  liais  furpris,  que  ce  grave  Auteur,  a- 
vec  tant  de  discernement,  ne  s'apperçoive  du  ri« 
dicule  alTemblage  qu'il  fait  de  plufieurs  Titres 
non  moins  incoinpatibles  que  le  vrai  &  le  faux. 
Il  frappe  d'étonnement,  au  umple  coupd'œil qu'on 
jette  fur  le  frontifpice  de  fon  Livre.  Hé  !  n'eft- 
i)  pas  monftrueux  d'y  lire  l'alliance  d'Oxford  a« 

vcc 
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rec  Rocne^  le  mariage  du  Syftêroe  Théologiqud 
Ânglicati,  avec  le  Syftême  Théologique  Ro-< 
main^  les  Tiçres  de  Moine  Papille  &  de  Doc- 
teur en  Théologie  d'une  Univerûté  Proteftante 
réunis  dans  le  même  Sujet  ?  Ce  font ,  à  mon  avis, 
des  Phénomènes  inouïs  jusqu'à  nous  dans  le  Chris- 
tianisme,  &  incroiables  à  la  Poftérité. 

J'ai  de  la  peine  à  comprendre,  que  l'Urtivet-* 
iité  d'Oxford  ait  agrégé  à  (à  Faculcé  de  Théolo» 
gte  un  Prêtre  Moine  Romain ,  le  connoiflànt 
td^  &  que  ce  Prêtre,  aiant  connoiflànce  de  la 
Doârine  de  cette  Faculté  ^  ait  accepté  le  Di- 

Elôme  dont  elle  a  prétendu  l'honorer.  Pour  corn- 
iner  enfemble  ces  deux  chofes^  il  fiiut  concis 
lier  ce  qu'il  y  a  de  plus  irréconciliable.  Qu'eft* 
ce  en  efièt  qu'un  Prêtre  &  Moine  Romain  ? 
N'eft-ce  point  un  homme  imbu  de  la  Doârind 
de  Rdme^  qui  croit  que  le  Sacrement  qu'il  man- 

fe  eft  réellement  fon  Dieu^  qui  reconnoit  des 
ommes  en  pouvoir  de  remettre  les  péchés  com- 
mis contre  la  Divinité^  qui  prie,  jeune, âc  oSrc 
des  Sacriâces  pour  les  morts,  comme  fi  le  Sou-* 
verain  Juge  pouvoir  retraâer  Tes  arrêts  ï  jamais 
înévocables^ qui,  pour  ne  pas  eh  dire  davantage, 
défère  ï  l'inétillibilité des  hommes, &  qui  les  re^ 
garde  comme  des  oracles, dont  la  Parole  de  Dieu 
emprunte  fan  autorité  ?  Qu'eil-ce  au  contraire 
qu'un  Doâeur  en  Thédogie  d'Oxford  ?  Ceft 
un  Sujet  qui  enfeigne  &  défend  une  Doârine 
diamétralement  qppc^ée  à  celle  de  Rome:  qui 
mangeant  l'Euchariftie,  ne  mange  que  du  Pain'j 
&  ne  boit  que  du  Vinj  qui  ne  connoit  qu'en 
Dieu  fcul  le  pouvoir  de  pardcmner  les  Pécheurs^ 

qui 
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qui  croie  le  (bit  des  hommes  irrévocablement  dé^ 
cidé  au  moment  de  leur  mort»  &  que  le  der« 
nier  inftant  de  leur  vie  eft  fuivi  du  premier  dé 
leur  heuteufe  ou  malheureufè  éternité^  qui  enfin 
regarde  la  Parole  de  Dieu  comme  Tunique  ora-^ 
de,  oui  doit  régler  les  fentimens  &  les  aâions 
des  Chrétiens.    Êh  bien!  le  R.  P«  Tierr$  Fréo^ 

{ois  k  Couraver  eft  lui  feul  ces  deux peribnnes. 
1  croit  à  la  rois  toutes  ces  chofès,  &  d  ne  man- 
que pas  de  s'annoncer  au  public  comme  tel,  à 
la  tête  de  tous  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés,  de* 
puis  qu'il  a  trouvé  en  Angleterre  un  gracieux  a- 
file  contre  la  perfécution  qu'on  lui  fifdfoit  en  Fran* 
ce.  Ce  n'eft  pas  là  fbn  crime.  U  a  fait  voir,  en 
fuiant  de  Rome,  qu'il  étoit  (âge,  prudent  &zè* 
lé  Sedateur  de  l'Evangile.  Il  auroit  (butenu  cet* 
te  idée  avantageufe,  ^il  n'avoit  point  ajouté  dé 
nouveau  Titre  à  ceux  qu'il  empdrtoit  de  la  Ca« 
tholicité.  S'il  avoit  humilié  Ton  ambition,  ed 
Irefu&nt  celui  de  Doâeur  d'Oxford^  il  auroit  re- 
levé (à  gloire.  Le .  nom  de  Frère  eût  dit  beau^ 
coup  plus  que  le  nom  de  Maître,  eu  fiiveur  de 
{à  réputation. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  il  ne  manqua  pas  de  pré* 
voir ,  en  acceptant  le  Diplôme  de  Doâeur ,  aue 
la  Chrétienté  feroit  étonnée  qu'il  prétendit  véri- 
fier en  (à  perfonne  des  propofitions  contraires, 
j'ôfe  même  dire  CQntradiâoires.  Mais  il  prépa- 
ra dès-lors  une  excufe  qu'il  crut  recevable,  &  it 
l'allégua  au  Cardinal  de  NùMilks  dans  une  Lmré 
qu'il  lui  écrivit  de  Londres  en  1727,  pour  lui 
expofer  fes  fentimens  dans  une  ample.  Confis(fioa 
de  Foi  Catholique-Romaine.    Son  excu(è  eft 

au(^ 
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âuffi  courte  que  frivole^  yaurois  cru ,  diMl  {à)  , 
itre  ingrat^  fi  je  fi  avais  pas  mcapté  P  honneur  que 
mefaifoit  taugufie  Univerfité  ttOxford.  Et  jus* 
temenc,  pour  éviter  de  tomber  dans  une  ingra- 
titude imaginaire,  il  s'eft  rendu  coupable  de  la 
plus  réelle.  On  n'eft  point  ingrat  en  refufanc  les 
honneurs,  mais  on  Teft  extrêmement,  quand  a* 
près  les  avoir  acceptés,  on  s'en  rend  indigne,  en 
devenant  infidèle  aux  devoirs  qu'ils  impofent* 

Ceft  le  cas  du  P.  Le  Coursyer.  A  peine  eut-il  ao-' 
ceptéle  Diplôme  de'Doâeur  d'Oxford,  qui  Ten* 
gageoit  à  embrafTer,  enfeigner ,  &  défendre  le 
Syftéme  Théologique  de  cette  Univerfité9  qu'il 
l'abandonna ,  &  le  combattit  ouvertement  &  à  la 
face  de  toute  l'Ëglife  Anglicane,  en  proteftant 
publiquement  (t)  qu'il  vouloit  vivre  oc  mourir 
dans  les-fencimens  de  l'Ëglife  Romaine. 

Il  efc  peut-être  vrai  qu'il  a  cru  fe  disculper  en- 
core en  ne  recevant  ce  Diplôme  qw^ad  honores. 
Ceft  une  excufb  plus  frivcue  ^ue  la  (M'émière. 
On  peut  bien,  de  quelque  Religion  qu'on  (bit,  ê- 
tre  ^r^é  ad  honores  dans  les  Facultâ  de  Droit  & 
de  Médecine;  mais  une  Faculté  en  Théolode 
ne  peut  point  reconnoitre  pour  Tes  Ctiens  des 
Sujets  d'une  Religion  ou  Seâe  oppoféeà  fbnSysr 
terne,  de  feroit  choier  des  Coiueuvres  dans  le 
fein,  introduire  des  Loups  dans  une  Bergerie^ 
dreflèr  deux  Autels  difibrmes  dans  le  même  Sanc<^ 
tuaire. 

Eft-ce  donc  l'Univerfité  d'Oxford  qui  a  agi 
airec  û  peu  de  difcernement?  Non  lâns  doute , 

& 
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&  je  n'ai  que  deux  mots  à  dire  pour  la  jufclfier^ 
Ce  Corps  célèbre  ne  pouvant  donner  de  plu^ 
glorieufe  marque  dereconnoifTance  au  P.  LeCoth' 
rayer,  qufe  le  Diplôme  de  Doâieur,  ils  n'atten- 
dirent pas  qu'il  fût  arri^^é  en  Angleterre,  pour  lé 
lui  ènvoier.  Le  zèle  &  Térudicidn  qu'il  avoit 
eu  à  défendre  la  VaUdité  de  POrdinatiod  de  PE- 
glife  Anglicane,  leur  parurent  dignes  de  cette 
récompenfè.  Ces  Savans  aiant  appris  qu'il  feré- 
fugioit  chex  eux ,  crurent  aflèz  naturellement 

aue  c'étoit  pour  entrer  dans  leur  Société,  dond 
avoit  défendu  un  des  principaux  Dogmes^  6c 
conféquemment  à  cette  idée ,  ils  réfolurent  de 
l'encoufager,  en  l'adoptant  pour  Membre  de  leur 
àugufte  Corps.  Ilsraifonnèrent  àpeu-près  de  cette 
façon.  Si  ce  Prêtre  Romain  accepte  notre  Di- 
plôme, il  adoptera  nosfentimens;  &  s'il  n'adopté 
ednt  nos  fentimeds,  il  n'acceptera  pas  notre 
iplôme.  Le  raiibnnement  étoit  jufce,  mais  le  P. 
LeCourajet  né  penfa  pas  à  le  mettre  en  pratique. 
Il  accepta  le  Diplôme  de  Doâeur  d'Oxford^ 
malgré  le  deflèin  où  il  étoit  de  profeflef  la  Doc- 
trine oppofée  à  celle  de  cette  Ùnîverfité*  Les 
Ledeurs  me  fauront  peut-être  bon  gré  de  leur 
éctairdir  ce  paradoxe ,  qu'ils  verront  au  fronti- 
fpicé  du  Livre,  dont  je  vais  commencer  l'Ex* 
trait* 

Sa  Préface  pf  éfente  d'abord  les  motifs  qui  l'ont 
engagé  à  mettre  au  jour  ion  Ouvrage.  Ce  fbnt^ 
félon  lui  ^  les  fujets  de  plainte  qii'il  a  contre  l' Apolo- 
gifte  de  Mr.  Fleur^y  qui ,  à  propos  de  toute  autre 
cbofe,  s'eft  avife  de  l'attaquer  pour  une  maxime 
qu'il  a  tirée  de  fon  Hifioire  Êccléfiaftique  >  & 

qud 
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qtie  i'Apdogifte  même  de  ce  célèbre  Hiftoriea 
luroit  ctnoniiee  comme  une  vérité,  s'il  o'eûc 
fenti  le  grand  avantage  qu'on  en  pouvoit  tirer 
contre  plufieurs  des  nouveaux  Dogmes  du  Coo« 
die. 

Cet  Ouvrage  éroit  pourtant  (brti  quelque  temt 
auparavant  de  la  plume  de  fon  Auteur  ;  mais  il  ne 
fiic  pas  mis  fous  k  prefTe.  Le  peu  de  cas  que 
l'on  fàifeît  en  France,  &  fans  doute  le  peu  d'es* 
timequefaifoitle  P.LeCouraytr^  deTInAruâioa 
d'£ttj)run  &  du  projet  de  Montpellier,  l'a  voient 
déterminé  à  le  fupprimer.  Cependant,  félon  le 
langage  ordinaire  des  Ecrivains,  il  a  fallu  céder 
aux  inftances  de  bien  des  Gens  de  conGdération; 
&  voici  l'Ouvrage,  Quoique  T Auteur  ait  (ëoti  It 
difficulté  qu'il  y  a  à  écrire  fur  la  Religion ,  fans. 
9*expofer  aux  calomnies  de  ceux  qui  ne  (àuroienc 
foufiîrir  qu'on  heurte  leurs  fentimens. 

Outre  que  cette  Préface  eft  longue ,  &  que  T  Au* 
teur  auroit  pu  exprimer  en  dix  lignes ,  ce  qui 
remplit  dix  pages ,  c'eft  que  ce  Difcours  eft  moins 
uàe  Préface  qu'une  tnftruâion  pour  fê  conduira 
Cément  à  l'égard  des  nouveautés,  des  opinions 
mangèrcs  ou  oppofées  aux  nôtres,  &  dans  les 
jtwemens  qu'on  doit  rendre  fur  la  Vérité  &  Cat 
l'Erreur. 

Cet  Ouvrage  €&  diviie  en  trois  Parties»  Le  P. 
Le  Coitrajer  donne  dans  la  première,  une  idée^ 
de  l'Inftruâioh  Paftorale  du  Cardinal  deTencin^ 
Archevêque  d'Embrun ,  &  de  celle  de  Moncpel*. 
Her,  qui  a  le  nom  de  Projet ,  pour  condamner  la 
Traduâion  qu'il  a  £dte  de  l'Hiftoire  du  Concile 
de  Trente  par  Fra-FaoU,  Il  fe  plaint  avec  allez 
Tm.  XXVlll.  Fdrf.  1.  G  de 
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de  raifon  que  ces  deux  pièces  font  de  vrais  libel- 
les diflfamacoires,  où  font  rtfiemblées  toutes  lei 
injures  qu'oa  vomit  aux  haies  de  Paris. 

Mail  toute  injure  cédante  y  fon  Adveriidre  ne 
dit  pas  fans  quelque  fondement  (a) ,  que  1.' Auteur 
voit  la  bonne  &nMUvaifeReUgion  du  mime  ceH  (b); 
jfte  la  DoBfine  de  J,  C.  efi  four  lui  la  même  ehojo 
fue  eeUe  de  Luther  ^  de  Calvin;  qu'il  ttowve 
toutes  les  Aeligions  bonnes ,  pourvu  qu'on  fouffre 
ft^ilnefoit  d'aucune.  On  né  peut  guère  en  juger 
autrement,  lorsqu'on  fait  attention  qu'étant  Prê- 
tre Romain,  &  voulant  perféverer  dans  cet  état, 
À  adopte, malgré  cela, la  Doârine d'une  Faculté 
de  Théolc^ie  Proteftante,  &  fût  parade ,  en  tou- 
te occafion ,  du  Titre  de  Doâ;eur  en  cette  Faculté 
très  oppolëe  au  Syfteme  Catholique  Romain. 

Il  me  femble  qu'il  n'a  pas  raifon  d'être  furpris 


coup  d'oeil  ou'il  devient  robj< 
fon  zèie.  Le  Sauveur  du  Monde,  fous  l'emblème 
d'un  bon  Pafteur,  ne  courte  il  pas  après  une  Bre- 
bis é^ée ,  &  ne  la  porte>t41  pas  iur  les  épauka^ 
au  Bercail  dont  elle  s'eft  éloignée  ?  Il  à  parlé  en 
Evêque,  &  c'eft  peut-être  ce.  qu'il  a  dit  de 
mieux. 

Je  ne  fai  fi  l'Auteur  tout  judicieux  &  (enfé 
qu'on  l'eftime,  fera  applaudi  de  ceux  qutpenfent 
bien ,  d'avoir  fait  un  portrait  fi  affreux  du  Car- 
dinal ion  Adverlâire?  Tout  le  monde  n'approu« 

vcra 
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Vera  point  les  répre(àilles,  moins  encore  les  ré-» 
criminadôns  crop  vives,  dont  il  ufe  en  cette  oc-^ 
cafion.  Le  Prélat  Eminent  l'a  certainement  éSr 
bigré,&  chargé  fans  ménagement,  dans  le  portrait 
qu'il  en  a  fait  (a)  ;  mais  le  Prêtre  &  Moine  Ro* 
main,  eût-il  même  abjuré  Rome,  eft-il  autorifis 
tt  le  peindre  avec  des  couleurs  abominables?  De 
t^  n^étoit-ce  pas  aiTex  âue  le  portrait  du  Qir* 
dinal  eût  été  dâa  mis  fous  le  point  de  vue  du  pii^ 
blic  par  (h)  THiftorien  du.  Concile  d'Embrun; 
iàns  en  étaler  ici  une  copie  ?  Et,  comme  s'il  vou- 
loit  mettk'e  dans  la  même  per4>eâive  deux  rp' 
gartls  frapans,  il  y  expofè  le  ûen,  Ê>rti  du  pn>- 
ceau  de  ion  Eminentiffime  Âdveriaire.  Ce  n^eft 
pas  fe  foutenir  dans  la  proteftation  autehtiqùe 
^u'il  fait  (r)  d'abhorrer  les  injures,  les  déclama- 
tions>  les  aûathèmes.  qui  ne  préviennent  que  les 
moins  fenfés.  Quoiqu'il  dife  vrai,  en  pariant  de 
Mr.  de  Tericin^  du  Ôonciliàbule  d^Embrun,  des 
voies  de  fait  les  plus  injuftes  qu'on  y  a  OGiifës  eii 
uiâgo  contre  un  des  plus  çclairés  ^  des  pli^s  &- 
ges  Evêqucs  (d)  de  l'Eglife  Gallicane^  &  qu'e»* 
en  on  ait  violé  toute  forte  de  Droit,  &  les. Lois 
les  {dius.facrées  (f),  avec  une  hardie ffe  qui  pa^ 
toute  effronterie ,  il  n'eft  pas  digne  d'étoge  de 
l'apoftropher  d'une  manière  à  le  rendre  meprifà- 
ble^  &  d'attaquer  fî  vivement  fa  peiribnne.  Il 
tombe  ici  dans  l'excès  qu'il  blâme  dans  (on  Ad* 
Verikire.    Il  pouvoit  &  devoit  même  fe  conten- 

G  a  ter 
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ter  de  juftifier  fes  fentimens,  fans  le  vilipender^ 
&  (ans  étaler  dans  un  verbiage  ennuieux  les  mo-f  • 
tifs  pris  du  refus  qu'il  avoir  fait  de  donner  dan^ 
les  vifions  des  Convulfionnaires,&  dans  le  fàna<- 
tisme  occafionné  par  le  Tombeau  miraculeux  de 
TAbbé  Paris;  ni  les  plaintes  qu*il  fait  d'avoir  été 
traité  d'homme  fans  Religion,  &  d'avoir  été  mis 
dans  plufieurs  articles  de  la  Gazette  diffamatoire 
des  Janféniftes  ;    tout  cela  ne  concourt  nulle-** 
ment  à  juftifier  fa  Traduâion. 

Cette  première  Partie  feroit  fort  courte,  s'il 
fe  fût  contenté  d'exécuter'le  deffein  qu'il  annon« 
ce.  C'étoit  d'y  donner  l'idée  de  l'Inftrudion  de 
Mr.  ds  Tencin ,  Archevêque  d'Embrun,  &  du  Plan 
ou  Projet  des  Evêques  de  Montpellier  &  d'Au- 
xerre.  Ce  Projet  n'auroit  jamais  vu  le  jour,  s'il 
n'eût  été  publié  prr  les  janiéniftes  de  Hollande^ 
dont  il  fe  plaint,  en  ce  qu'aiant  eux-mêmes  le 
plus  de  beioin  de  Tolérance ,  ils  raccufent;de 
Tolérantisme,  dont  ils  lui  font  un  crime  énor^ 
me.  C'eft  ainfi  {a)y  ajpute-t-il,  qu'ils  s'en  ren- 
dent moins  dignes. 

Mais,  au-lieu  de  s'être  borné  à  (on  de{Iein,il 
s'eft  rendu  très  prolixe  par  fes  déclamations  &  fes 
inveâives.  Toutes  les  pages  en  font  remplies, 
le  ftile  de  déclamateur  y  règne  univerfellement 
&  fort  mal-^à-propos.  Aiant  pour  lui ,  s'il  faut 
l'en  croire,  la  Raifon  &  la  Vérité,  c'en*  étoit 
bien  aflez  pour  rendre  fa  caafe  bonne  &  pour 
terraflèr  fes  Adverfaires.  S'il  eût  pris  ce  parti, 
il  auroit  prévenu  tout  le  monde  en  u  faveur. 

Je 

{a)  Psrh  L  pag.  ig. 
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'  Je  trouve  étonnant  qu'après  avoir  reconnu  fà 
Êuce,  il  y  retombe  brusquement.  C'eft  une 
pure  &  perpétuelle  déclamation,  &  toute  des 
plus  aigres.  Ses  Adverfkires  font  des  hypocri- 
tes, des  Chiens  qui  aboient  avec  fureur,  des  Fa- 
natiques, des  Cerveaux  brûlés, des  Vifionnaires, 
^es  hommes  enfin  qui  ne  respirent  que  vengeance 
&  calomnie.  Il  a  beau  s'appuier  fur  cette  maxi- 
me conftante,  qu'il  importe  à  la  République 
qu'on  lui  fafTe  copnoitre  les  méchans,  il  n'efl: 
point  excufable  d'avoir  oppofé  à  de  vives  décla- 
marions,  des  déclamations  encore  plus  vives. 

On  voit  clairement  qu'il  tire  également  fur  les 
Jéfuites  &  fur  les  Janléniftes.  Chaque  Parti  m 
f^aroif  pas  (a)  ,  dit-il,  moins  entêté  de  fa  Doc^ 
trine^  ni  moins  jahux  tTy  fiumettre  les  autres.  Ce 
fue  Molina  efi  four  ks  uns ,  fanfénius  leftpour  les 
autres  y  tous  deux  peut  êtr^  également  dans  tEr» 
reur^  quoique  leurs  Disciples  les  donnent  pour  la 
forme  de  la  faine  Doéïrine, , .  AuJlJi  Intolérant  que 
cçux  qui  les  perfécutent ^ils  les  tiranniferoient àteur 
tour ,  s*ils  fe  trouvaient  dans  les  mentes  circonfian-' 
ces;  ^  fans  recouvrer  leur  liberté^  les  Fidèles  en 
changeant  de  Maitres  ne  thanger oient  que  deli* 
rans  y  é^c.  Cette  in veûi ve ,  quoique  plaufible ,  eft 
un  peu  trop  longue,  pour  qu'il  me  foit  permis 
4e  la  copier  en  entier. 

Mais  en  revanche,  je  ne  pais  nie  dispenfer 
tf iafércr  ici  le  beau  c^ra^ère  qu'il  fait  de  TEcre 
fuprème  que  npus  devons  adorer.  Un  Dieu , 
dic-il  {h)  ^  tel  que  t^es  Adverfaires  le  figurent^  fCeft 
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fas  celui  que  j* adore.    Je  m  fuis  le  reemnoitre  à^ 
ces  traits.  Il  m* en  faut  un^  qui^  comme  f  Evangile 
^  la  Rai  fin  nous  le  dépeignent^  mérite  nos  rejhe&s 
par  fa  puisante  y  éf  notre  amour  par  fis  bienfaits^ 
qui  en  prescrivant  des  devoirs  aux  hommes ,  ne  les 
leur  rende  pas  impojRbles ,  par  le  refus  d^un  fecours 
qu*il  nefiit  p/rs  en  leur  pouvoir  de  fi  procurer;  qui 
ne  forme  pas  des  Créatures  pour  les  rendre  éternel^ 
lement  malheureufes  j  fans  qu'il  leur  ait  été  libre  ou 
pojpble  de  changer  leur  fort;  qui  ne  fajfe  pas  dé" 
pendre  leur  falut  des  vérités  ^  qu'ils  n'aient  pas  été 
en  leur  pouvoir  de  pratiquer  ^  de  connoitre. . . . 
qui  ne  nous  pfopofe  rien  a  croire  ioppofé  à  la  Rai-^ 
fon^  qui  ne  nous  demande  rien  que  de  pojjible  à  foi'' 
re  ,..;  qui  fajfe  connoitre  aux  hommes ^  qu'il  ne^ 
les  a  créés  que  pour  les  rendre  heureux,  Oeft-là, 
conclut- il ,  le  Dieu  que  je  fers ,  le  Dieu  qui  eft 
Tobjec  de  ma  Religion. 

Il  commence  enfin  à  exécuter  fon  deflèin^par 
la  défenfe  qu'il  entreprend  de  la  perfbnnedeFfii- 
Vaolo  contre  les  injures  du  Cardinal  de  Tencin. 
Oeft  du  moins  ce  qu'il  annonce  dans  le  titre  do 
l'Article  que  je  lis.  Mais  il  ne  tient  pas  fa  parole.  U 
n'écrit  que  pourjuftifier  lesidéeedecetHiftorien. 
A  peine  £iit-il  mention  de  fa  perfonne.  J'admire 
fes  expreffions ,  ou  pour  mieux  dire ,  Tes  idées ,  lors- 
ue  parlant  du  Proteftantisme  que  lui  impuce 
dr.  de  Tencin^  il  dit  d'un  grand  tranquille  {a)  y 
que  le  Proteftantisme  n'eft  pas  un  fi  grand  crime. 
U  en  eil:  donc  un  médiocre  ou  un  petit.  Mais 
(i  le  Proteftantisme  de  Fra-Faolo ,  quoique  caché , 

(f)  Uîd.  pag.  4$. 
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cft  un  crime,  celui  qui  eft  ouvert  &  avéré  ne 
fera-t-il  pas  un  crime  énorme?  Que  devient  le 
iTolérancisme  dont  il  fe  pique?  En  vérité,  ti  lui 
fièd  mal  de  parler  ainfi  au  milieu  d'une  Nation 
Proteftante  qui  lui  a  donné  un  àfîle  (i  ^acieux* 
N'eft-ce  pas  choquer  les  oreilles  des  Doâeurs 
d*Oxfbrd ,  &  des  pcrfonnes  pieufes  de  la  Grande 
Bretagne,  a  qui  il  fait  eloire  d'être  lié  par  la 
icience,  la  piété,  &  par  le  titre  de  Doâeur?  U 
a  doAc  bien  mauvaife  grâce  de  reprocher  aux 
Janféniftes  de  Hollande,  l'Intolérance,  dont  il  don- 
ne lui-même  un  pernicieux  exemple* 

Dans  la  défenfe  qu'il  prend  enfuite  de  l'Hiftoi- 
re  du  Cqncile  de  Trente  par  Fra-Paolo^  &  par- 
mi les  preuves  qu'il  donne  de  fa  fidélité,  il  entre 
dans  un  beau  détail  des  qualités  eflentielles  à  un 
Hiftorien  qui  veut  s'accréditer.  Il  fait  voir,  à 
ce  propos,  que  les  minucies  que  Fra^Paolo  a  in- 
(érécs  dans  fon  Hiftoire,  ne  font  pas  capables  de 
le  décréditer.  Son  jugement  me  paroit  judi- 
cieux. Car  fi  certaines  fautes, quelques  méprifes, 
des  circonftances  inutiles  ou  indifférentes  fuffi- 
foient  pour  ruiner  le  crédit  d'un  Hiftorien  i  qui 
eft  celui  dont  on  pourroit  adopter  les  Ecrit??  Il 
juftifie  Fra-Paoh  de  Proteftantisme,en  cela  mê- 
me qu'il  ^appkudit  aux  Proteftans  en  ce  qu'il  leur 
trouve  de  bon  &  de  vrai:  c'eft,  dit-il,  en  leur 
Tendant  juftice,  qu'il  prouve  lui-même  fon  im- 
partialité. En  effet,  on  n'eft  point  Paien,  pour 
approuver  ce  qu'infpire  la  Nature, qui  eft  la  feu* 
le  règle  du  Paganisme. 
Cependant  Mr.  de  Tencin  paroit  n'avoir  pas 
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tout-à-faic  tOT%  {a)  y  de  trouver  quelque  forte  de 
ContradiâioQ ,  ou  du  moins  d'oppoûcion  entre 
les  fêncimcns  de  Mr.  Le  Caurayer  &  ceux  de  Fra^' 
Taolû ,  au  fujet  des  Théologiens  du  Concile.  L'His^ 
torien  Vénitien  dit  tout  net,  &  avec  beaucoup 
de  raifon.,  qqe  ces  Théologiens  étoient  d'une  ca- 
pacité au-delTous  de  la  médiocre,  c'eft-à-dlre, 
d'une  petite  capacité.  Son  Tradu^eur  ne  le  con- 
tredit-il donc  pas,  lorsqu'il  dit  que  Fra-Paolo  ne 
leur  rend  pas  juftice?  Et,  pour  le  prouver,  il  a- 
jouce  que  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  en- 
tendoient  la  ScboUftique,  il  y  en  avoit  de  très 
verfés  dans  la  Pofitive,  en  quoi  il  fait  confifter 
la  véritable  Ccieoce.  Il  adopte  de  plus  le  fentimeot 
de  Fargas^  qui  reconnoit  qu'il  7  avoit  dans  le 
Concile  vingt  Théologiens  capables  de  décider^ 
Quoiqu'il  en  foit,  on  ne  peut  mieux  épurer, 
que  fait  l'Auteur,  les  fources  où  a  puife  Fra^ 
Taolo.  Il  fait  voir  clairement  que  Mr.  de  Tea^ 
cm  a  trempé  (à  plume  dans  le  fiel  &  le  vinaisre, 
&  que  la  pailion  &  un  xèle  amer  en  ont  été  le$ 
hiobiles.  Il  s'eil  même  aveuglé  jusqu'i  vouloir 
ignorer  ces  fourçes^car  s'il  avoit  voulu  voir  claire 
ifn'auroit  jamais  taxé  d'infidèles  &  frauduleux  les 
Mémoires  fur  lesquels  cet  Ecrivain  a  compilé  (on 
Hiftoire.  Il  prouve  encore  que  Je  Cardinal  a 
grand  tort  de  le  taxer  d'infidélité,  parce  qu'il  dit, 
quM  auroit  eu  befoin  de  quelque  chofe  de  plus  ^^ 
pour  donnep  la  dernière,  perfeâion  à  fon  Ouvra- 
;e.  Le  Traduâeur  fait  bien  fentir  que  par-là 
'Hifiorien  n'infinue  point  fon  iafidéUcé ,  inais. 

(•)  Inflr.  pag.  35. 
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Ïl'il  prétend  feulement  dite,  que  quoique  les 
ics  qu'il  écrit  folent  vrais,  fon  Hiftoire  n*c(t 
pourtant  pas  complète,  faute  d'avoir  des  Mémoi- 
res deplufieurs  faits  fecrets^  qu'il  ne  peut  écrire, 
n'en  aiant  aucun  garant.  Il  n'a  donc  pas  moins 
écrit  la  Vérité,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  écrire  toute 
çntière.  Son  Hiftoire  eft  exaûe  &  fidèle ,  s'U 
en  fut  jamais  une;  &  fi  elle  n'a  point  fii dernière 
perfeâion,  par  la  narration  de  tous  les  faits,  ellç 
çft  parfaite  quant  à  leur  véracité.  On  peut  fort 
bien  écrire  fidèlement  THiftoire  d'un  Prince, 
iâns  être  inftruit  defes  aflFaircs  fecrètes. 

Il  juftifie  encore  parfaitement  Fra-Faolo  de 
menfonge  touchant  la  vexation  qu'il  dit  avoir 
été  faite  à  Oliva  par  l'Inquifition  de  Mantoue; 
&  il  montre  avec  beaucoup  de  précifion,  à  tous 
ceux  qui  veulent  ouvrir  les  yeux,  que  Mr.  de 
Tfncin  a  bien  voulu  s'aveugler  li^i-même  fur  ce 
fait,  pour  ne  jetter  la  vue  que  fur  certaines  cir-r 
çonftances  qui  en  dépendent.  Cet  Hiftoricn  n'efl: 
tout  au  plus  répréhenfiblcj  que  d'une  méprife 
Qui  n'eft  d'aucune  conféquence  pour  le  fond  dç 
rHiftpire  {a). 

La  deuxième  Partie  contient  I^  défenfe  que 
feit  le  Traduâeur  de  fes  Remarques  fur  différent 
décrets  du  Concile.  Il  entre  en  matière  par  la 
canonicité  des  Livres  faints ,  par  l'autoricc  de 
leurs  Traduâions,  &  par  l'interprétation  de  l'E- 
criture. Il  raifonne  avec  d'autant  plus  de  foliditç 
ftr  ces  points, qu'il  ne  parle  point  en  Prêtre  Ro- 
fDain,  oc  q|u'il  écarte  les  préjugés  c^u'il  ^  .fucé$ 
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avec  le  laie  &  l'éducation;  &  fi  les  Leâeurs  né 
favoienc  pas  qu'il  eft  encore  Moine  ou  Chanoine 
JLégulier  de  S  te.  Geneviève  ^  ils  le  prendroient ,  à 
fés  raifonnemens  ,  pour  un  zèle  Théologien 
d'Oxford. 

U  pafle  enfuice  à  la  Tradition,  dont  il  adopte 
les  r^les  données  par  Vincent  de  Lérhu^  qu'il 
ifait  extrêmement  valoir,  à  Timitation  des  anciens 
Controverfiftes.  Mais  on  ne  lit  rien  de  nouveau. 
Il  refaire  feulement  les  preuves  &  les  rai(bns  que 
les  Proceftans  ont  cent  fois  données  aux  Romains: 
c'eft  dans  leurs  Arcénaux  qu'il  prend  les  arme« 
avec  lesquelles  il  combat  fe$  Âdverfaires.  Mais^ 
quelque  viâorieufes  qu'elles  aient  été,  &  qu'el« 
les  foicnt  encore,  il  n'ôleroit  s'en  fervir,  fi  le 
champ  de  bataille  étoit  dans  fa  Patrie.  Il  les  ma- 
nie donc  avec  autant  d'avantage  &  û  peu  defuc* 
cts  y  que  les  Dailliés  &  les  du  Moulins  les  ont  fait  va- 
loir dans  de  pareils  combats. 

La  Grâce  du  Rédempteur  &  la  Juftificatioq 
des  Enfans  font  encore  des  fujets  de  fes  réflexions. 
Il  penfe  que  les  hommes  ne  peuvent  être  juftes 

3ue  par  les  Oeuvres  opérées  par  la  Foi.  Le  Car- 
inal  qui  le  critique  pou  voit,  ce  me  femble,  lui 
pafler  cette  propofition ,  fans  déroger  au  Syftê- 
mc  Romain.  Mais  les  Proteftans ,  dont  il  heurte 
les  opinions,  auroient  un  beau  champ  pour  rénou- 
vcUer  les  anciennes  controverfes  fur  cette  ma- 
père.  L'autorité  de  St.  P<i»/, qui  établit  la  jus^ 
tification  comme  le  fruit  de  la  Grâce  &  de  là 
Foi,  &  non  des  Oeuvres,  n'a  pas  prescrit.  Elle 
e(t  encore  en  pleine  force  dans  le  Proteftantisme. 
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En  un  mot  ce  fentimenc  ne  fenc  pas  la  Doârine 
d'Oxford. 

On  ne  petit  qu*applaudir  aux  folidçs  raifonne- 
mens  que  fait  l'Auteur  pour  jufcifier  ce  qu'il  a 
avancé  dans  les  Remarques  de  (à  Traduûionfur 
le  nombre  des  Sacremens,  leur  néceflité  &  fur 
le  caraâère  qu'ils  impriment.  On  ne  peut  lui 
àéfirer  la  connoifTance  &  l'u&ge  de  la  bonne 
Logique.  Point  de  Sopbisme  qu'il  ne  dénoue, 
nul  équivoque  qu'il  n'éclaircifTe  ;  il  ne  prenq 
point  le  change.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  çap-^ 
neux  ne  peut  émouffer  fa  peribicacité* 

Après  avoir  cité  dans  le  détail  qu'il  hit  des 
Sacremens,  les  objeâions  de  fes  Adverfàires  Sç 
les  erreurs  qu'ils  lui  imputent,  il  les  combat  z^ 
vec  la  même  force.  U  dit  ce  qu'il  penfe  avec 
une  noble  hardieflè,  (ans  ménager  ni  Protefcans, 
ni  Romains.  On  fent ,  à  la  manière  dont  il  manie 
je  Dogme  Chrétien ,  qu'il  ne  fait  pas  grand  uiàgQ 
des  Principes  de  fon  éducation  dans  l'Ëdife  Ro- 
maine^ ni  de  ceux  qu'il  fe  fait  gloire  d'avoir  ar 
doptés  dans  TEglife  Anglicane.  Car  n'eff«ce  pas 
embrafler  le  Syftême  de  cette  Société  Religieu- 
fe,  que  de  s'engager  à  le  prêcher  &  le  défendre 
en  zélé  &  fidèle  Doreur  d'Oxford  ? 

Au  fujet  de  la  Préfence  réelle  &  de  la  Trans-' 
fubftantiation ,  fur  quoi  le  Cardinal  deTencins*é» 
poife  en  Déclamations  &  en  Sophismes,  il  s'ex« 
plique  fî  nettement,  qu'on  voit  en  tout  ce  qu'il 
avance,  une  foi  folide  &  foutenue  d'une  raifon 
éciairéeJ  Voici  une  grande  vérité  alléguée  par 
ce  Prélat,  &  qui  devient  un  pur  Sophisme, 
guanc  aipe  conféquences  qu!il  en  prétend  tirer. 
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y.  C.  dit-il ,  fttant  ajfuré  {a) ,  en  termes  très 
clairs  ^  très  précis^  qu'il  nous  donnoit  danstEu^ 
chariftie  fa  Chair  é^  Jon  Sang^  on  ne  peut  fans  ^ 
impiété  détourner  fes  paroles  ^  un  fent  figuré.  Je  ne 
penfe  poinc  que  quçlque  Seâe  Chrétienne  Qie 
cette  vérité.  Il  ell  vrai  que  J.  C.  a  dit  cxpres- 
fément  qu'il  donnoit  fa  Chair  &  fon  Sang;  mais 
perfonne  ne  conviendra  >  qu'il  ait  dit  en  termes 
clairs  &  précis ,  de  quelle  manière  il  donnoit  ce 
Sang  6c  cette  Chair,  Ces  idées  font  juftes;  ces 
expredions  font  fi  fatisfaifantes,  fur-tout  fortant 
de  la  bouche  d'un  Prêtre  Romain  auffi  fage  qu'é- 
clairé, que  je  me  fens  forcé  de  les  retracer  auï 
yeux  des  Leâeurs. 

Jéfus  Chrifi nousa-t-il  dityZS  TERMES  CLAlRS 
ET  PRECIS,  c'eft  Mr.  Le  Courayer  qui  parle, 
que  les  fuhfiances  du  Pain  ^  du  Vin  étoient  anéan» 
ties?  Nous  a-t'il  dfty  EN  TERMES  CLAIRS  ET 
PRECIS  ,  qu'un  Corps  fans  aSiion  ,  fans  organifH' 
tion ,  fans  dimenpom ,  et  oit  fon  Corps  vivant  ?  Nous 

a-t'ildity  E^  TERMES  CLAIRS  ET  PRECIS, flT^ 
des  jiccidens  fubfflajfent  fans  Sujet  ^  ou  que  fin 
Corps  pût  être  un  corps  véritablement  humain  ^Jans 
autres  qualités  fenfihles  ^  que  celles  qui  appartiens 
nent  au  Tain  o*  au  Vinl  Nous  a-t-il  dit  qu^un 
corps  pût  être  vivant  fans  fentimet^t  ,  organique 
fans  organes  ,  ^  étendu  fans  dimenftonl  Nous  a- 
t'il  dif  enfin  tant  d'autres  chimères  qu^on  nous  don- 
ne  pour  la  far  oie  de  Dieu  y  ^  qui  fer  oient  m^mt 
indignes  iPftre  regardées  comme  la  parole  d'un  hom» 
me  qui  eut  quelque  fens  ?  §uand  on  débite  de  pa- 
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reil/es  extrsvagofuts  y  on  a  bien  rai  fin  di  nous  ' 
demander  kfacrifice  di  notre  Rai  fin  four  les  croi^ 
fe,  puisque  perfinne  ne  peut  les  adopter  fiins  avoir 
renoncé  au  fins  commun,  Mais^  au-lieu  de  taxet 
t impiété  ceux  qui  les  rejettent ,  //  faudroit  punir 
comme  Blasphémateurs/ ^mtx  qui  font  parler 
Dieu  y  comme  ne  parleroit  pas  le  moins  finfi  de  tous 
Us  Hommes. 

A  quel  coin ,  je  vous  prie ,  ces  fentimcns  font* 
ils  tnarqués  ?  y  voit-on  Quelque  conformité  avecî 
la  ConfeflGon  de  foi  que  r  Auteur  adreffa  en  1727 
au  Cardinal  de  Noailles ,  qui  fut  trouvée  (î  Ca- 
tholique-Romaine ,  qu'elle  e£&ça  à  Paris  l'idée 
qu'on  avoit  de  fon  Âpoftafie.  Pour  moi ,  je  ne 
vois  là  qu'un  paradoxe  étrange,  de  je  ne  doute 
pas  que  la  Poftérité  n'en  foit  étonnée. 

Quant  à  la  Communion  fous  les  deux  Espa- 
ces,  &  à  l'Euchariftie  qu'on  réferve  dans  les 
Temjdes,  pour  y  êtreexpofée  à  l'adoration  des 
Chrétiens,  il  paroit  que  Mr.  Le  Courayer  les  a 
traitées  d'une  façon  capable  de  faire  douter  s'il 
penfe  en  Romain,  ou  en  Proteftant.  Mais  ici, 
où  il  eft  obligé  de  s'expliquer,  il  donne  lieu  dé 
croke  qu'il  parle  en  Chrétien  fondé  fur  l'Evan* 
glle  foutenu  de  la  Raiibn ,  indépcndemment 
d'aucune  autorités  II  ne  faut  pas  longtems  pcn- 
fer,  pour  décider  de  quelle  Société  Chrétienne 
eft  cet  Auteur. 

Il  finit  l'article  de  l'Euchariftie, en  tâchant  de 
jaftifier  ce  qu'il  a  établi  dans  les  Remarques  de 
à  Traduâion,  au  fujet  du  Sacrifice*  Son  fen- 
timcnt,  fur  ce  point,  n'apasécé  trouvé  répréhcn- 
fible  par  ion  ÈoûnentiiBme  Adveiiàire.     Mais 

*  les 
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les  Auteurs  ou  les  Hérauts  du  projet  de  Mont* 
pellier  ne  Tonc  pas  ainfi  jugé. .  us  en  ont  fait  uii 
ix>uvel  article  d'accufiuJon.  Il  n'y  a  qu'à  lire  le 
Paragraphe  (a)  que /examine  ,  pour  fentir  com- 
bien le  Traduâeur  de  Pra^Paob  eft  embaiaflë 
pour  parer  les  coups  &  les  a)otre-côup$  qu'on 
lui  porte.  U  ièmble  même  éluder  k  queftion  du 
Sacrifice  ,  en  s'attachant  à  débattre  è'il  eft  td 
dans  un  fens  propre  ou  non  :  &  pour  fe^  tirer 
d'affiUre  il  renvoie  Tes  Adveriaires  à  (à  Dëfenfe 
(t)  des  Ordinations  Anglicanes ,  où  il  leur  af- 
figne  comme  fur  un  fond  folvaUe  y  la  réponfe 
qu'il  doit  à  leurs  objeâions.  Mais  enyaia  f 
auront  «ils  recours  pour  être  iàtis&its,  ils  n'y 
trouveront  rien  qui  puiflè  les  dilTuader,  qu'il  a 
reconnu  le  Sacrifice  de  l'Euchariilie  dans  un  fens 
propre.  En  effet,  il  y  adopte  tous  ïe$  articles  de 
Foi  dans  le  fens  du  Ordinal  de Naii//&tr,& con- 
formément à  la  créance  de  TEglife  Romaine.  D 
confirma  tout  cela  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  de 
Londres  à  cette  Eminence,  &  qu'il  rendit  lui*» 
même  publiques  en  1727*  Si,  à  force  de  ré- 
flexions,  il  n'eft  plus  de^e  (èntiment,  il  peut 
vttider  bien  vite  le  procès,  en  dUànt  naïvement: 
Dum  effemparvulus ,  fa^ébam  ut  farvulus ,  &  il 
ne  feroit  que  fortifier  l'idée  qu'il  veut  infpirer  de 
ù,  candeur,  s'il  avouoit  franchement  qu'en  1727» 
il  n'avoit  pas  encore  les  lumières  qu'il  a  aquifei 
depuis  qu'il  a  refpiré  l'air  d'Oxford.  Cœcus  erm^ 
Hune  video. 
Il  n'eil  pas  plus  Romain  furlaConfeffion,  que 

fui 

(4)  Paît.  II.  $.  14. 

tO  I**  IV.  Chap.^XV,  V  «c  VI. 
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fiir  l'Ëuchariftie.  Il  s'aucorife  de  Thomas  JPAquié  ^ 

&  de  Bonaventure  ,  pout  ôfer  dire  que  dans  lé 

XIII  Siècle  ,  il  avoic  été  libre  de  foutenir,  qu'il 

étoit  permis  de  ne  fe  confeffer  qu'à  Dieu.  N'au- 

roic-il  pas  pu  ajouter  au'au  tems  des  Patriarchea 

{ai)  Neéiaire  &  Chryfifiome^  il  étoit  défendu  de 

Ib  confeiTer  à  d'autres. 

Je  ne  trouve  rien  de  nouveau  dans  cet  Ou« 

yrage  fur  les  Indulgences.    L'Auteur   s'excufis 

fur  raccu&tion  qu'on  lui  a  faite  d'attribuer  àTË* 

gl^e  l'abus  de  ces  Inventhms  j  en  déclarant  pofî* 

tivement  qu'il  n'a  jamais  eu  ce  delTein  ,  &  qu'it 

a'â  imputé  cet  abus  qu'aux  Miniftres  de  la  Cour 

4e  Rome.    S'il  parle  fincèrements  on  doit  croi-< 

te  ou  qu'il  ignore  les  Bulles  des  Papes  ,  ou  qu'il 

x^;^de  cesFontifes  comme  desMiniftres  mêmes 

de  la  Cour  de  Rome,  quoiqu'ils  en  foient  cnx^ 

Qicmes  les  Monarques.    U  7  a  quelque  chofe  de 

louche  dans  cette  excuiê.     Voici  néanmoins  ce 

qu'il  dit  enfuite ,  comme  pour  ne  pas  irriter  da^ 

yantagie  l'EsUfe  Romaine;  Ce  n^eft  paSyàk-ïl  (b)^ 

yt^j^  vemlïe  €07tttfter  à  PEglife  ie  pouvoir  d'accoté 

4erJes  XndmlgePies;  mais  ce  que  je  foutiens  ^  c'efi 

que  la  tonte ffhn  des  Indulgences^  aux  conditions 

auxfueUes  eiks  fe  donnent^  font  illufoires;  que 

f^efl  un  trafic  fcandakux^  ^  criminel ,  lorsqu'il  Je 

fait  pour  de  forgent;  que  les  Indulgences  pour  les 

snoffts  font  Us  fuites  dune  DoHrine  contraire  atà 

ftnscemmmii^qi^enfiniirer  la  valeur  des  Indulgent 

ces  des  mérites  de  j^.  C.  &-  des  Saints ^  c'ejt  n'être 

fonde  ni  en  raifon^  ni  en  autorité. 

{a^  Evêques  de  Conftaminople. 
Ib)  fait.  U.  p.  44f. 


1I£     BlBLIOTHEQtTB  RAtSàNNËli^ 

Mr.  £tf  Courayer  z*  certainement  une  grande 
complaifance  pour  TEglUè.  Il  ne  lui  accordé 
qu'un  pouvoir  chimérique,  dès  que  les  Indulgen- 
ces font  des  chimères.  En  vérité  il  laiflë  défi» 
rer  un  peu  plus  de  clarté ,  pour  ne  pas  dire  de 
bonne  foi,  dans  l'expreffion  de  Tes  fentimens. 
Qu'a^t-il  à  craindre, aiant  deux  cordes  i  ion  arc?- 
s'il  choque  Rome,  Oxford  cd  Ton  afile  ;  <&  s'A 
heurte  la  Dodtrine  d'Oxford ,  n'a«t-it  pas  Româ 
pour  reflburce. 

En  fe  juftiiîant  des  atteintes  ou'on  Taccufe  a« 
voir  données  au  Sacrement  de  l'Ordre,  il  raifon-* 
ne  très  profondément  du  Sacerdoce.  Il  vient  par 
occafion  au  Sacrifice  prétendu  qui  lui  eft  relatif. 
U  a  beau  faire.  Il  convient  toujours  que  l'Eu» 
chariftie  eft  un  Sacrifice,  &  que  l'ancienne  £- 
glife  lui  a  donné  ce  nom.  C'eft  donc  (on  iênti- 
ment  ^  malgré  le  retranchement  où  il  fe  retire 
pour  crier,  aue  l'iancienne  Eglife  n'a  pas  enfei* 
gné  qu'elle  fut  un  Sacrifice  proprement  dit.  J'ô- 
fe  nommer  cela  une  pure  chicane;  &  il  eft  vraij 
que  quand  on  donhe  fimplement  &  fans  reifaie^' 
don  une  qualité  à  une  chofe,  on  doit  toujours 
l'entendre  dans  un  fens  propre.  Ladiftinâionj^a* 
ftement  (^  imffofrement  n'eft  qu'un  fubrerniffe 
d'Ecole,  dont  l'Auteur  ne  devroit  pas  fidre  uu« 
ge,  s'il  vouloit  foutenir  le  caraâère  qu'il  prend 
d'amateur  d'une  érudition  plus  folide  ,  la  Théo- 
logie Pofiti  ve  ;  &  d'ennemi  de  la  miférable  Scho-> 
laftique ,  que  la  République  dés  Lettres  a  exilée 
en  Hybernie. 

Après  avoir  expliqué  Tes  fentimens  fur  le  Sa« 
crement  de  Mariage,  qu'il  dit  n'avoir  été  propos 

'   fc 
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té  en  cette  qualité,  que  depuis  les  Conciles  de 
Florence  &  de  Trente.  Après  avoir  ,  dis-je, 
donné  des  raifons  juftiâcatives  fur  certaines  ac- 
cufations  vétilleufes  qu'on  lui  a  hkcs^  il  pafle  à 
Ce  qu^il  a  écrit  fur  le  fervice  Divin  en  langue  é- 
trangère.  Mais  quelques  efifbrts  qu'il  h(k  pour 
prouver  qu'il  n'a  combattu  en  rien  la  Créance 
komaine ,  il  ne  lève  pas  le  doute  où  font  (es 
Leâreursy  s'il  eft  ce  qu'il  dit  être.  Il  leur  in(î«- 
nue  au  contraire  qu'il  pen(ë  en  Proteftant,  Quoi- 
*  Qu'il  parle  ou  qu'il  feigne  de  parier  en  Catholique 
Komain.  Tant  il  eft  vrai,  que  quand  on  fuit  la 
Rai/bn  dégagée  du  préjugé,  on  eft  réduit  à  adop* 
ter  le  S^ileme  des  Proteftans ,  comme  railonna* 
ble  &  fondé  fur  la  parole  de  Dieu. 

Cette  Partie  qui  remplit  la  moitié  du  Livre,' 
finit  enfin  par  les  réflexions  de  l'Auteur  fur  k 
Primauté  du  Pape  &  fur  l'In&illlbUité  del'£glife« 
Les  reidarques  qu'il  a  faites  fur  ces  deux  points,fonc 
tncore  les  objets  de  la  cenfure  des  Auteurs  8c 
des  Editeurs  du  Projet  de  Montpellier.  Ils  l'ac- 
culènt  d'être  entièrement  oppofé  fur  ces  articles 
itux  fentimens  de  rËglifb  Romaine.  Loin  de 
s'en  juftifier,  il  avoue  que  l'Evêque  de  Rome 
A'a,  de  Droit  divin,  aucuûe  prééminebce  fur  les 
autres  Evêques.  Il  allègue,  en  faveur  de  fon  o- 
^nion ,  tout  Ce  qui  a  été  dit  par  les  Auteurs  de 
Donne  foi,  pour  réprimer  l'orgueil  des  Pontifes 
Romains.  Quant  au  fécond  article  ,  l'Auteur 
ne  le  trouve  apuié  que  fut  de  nouveauit  fonde- 
tnens;  il  n'en  trou\^e  point  d'autres  à  combattre 
que  ceux  dont  les  Pafteurs  Romains  fe  font  pré* 
valus,  &  que  leurs  Partifàns  ont  fait  valoir  de 
Tem.  XXVlll,  Fart.  I.  H  leur 
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leur  mieux.  Aa  refte,  de  toutes  les  raiforts  q^e 
produit  le  P.  Le  Courayer  ,  il  réfulte  qu*il  ne 
croit  rien  moins  que  cette  Irtfoillibilité.  Je  fat  ^ 
dit- il  {a)  ,  qui  ce  Syflême  eft  commode  ^  qu'il 
fournir  oit  le  moien  te  plus  ai fé  pour  s*aj[urer  de  la 
vérité  y  ^  pour  tranquilijer  les  Confciences  ,  s^il 
eût  plu  à  Dieu  de  procurer  à  l'Eglife  un  tel  avan- 
tage ^  ^  fi  l  expérience  ne  nous  convainquoit  qu'il 
ne  tapas  fait. 

La  troifième  Partie  commence  parle  témoignage 
que  rend  l'Auteur  de  la  fatisiàâion  qu'il  a  de  V^- 
trejuftifié  de  la  première  accufation  de  Tes  Ad  vcr- 
ûires.  Il  eri  vient  enfin  au.  fécond  chef  d'accij- 
ûtion  {h)  du  Cardinal  de  Tencin^  qui  précençl 
que  ks  principes  conduifent  à  l'indiflérencQ  &  à 
la  tolérance  univerfelie  de  toutes  les  Religioos. 

Mr.  Le  Courayer  rapporte,  avant  d'entrer  en 
lice,  les  transports  les  plus  tragiques  auxquels  (e 
livre  le  Prélat,  pour  mppléer,  dft-il,  à  la  foi- 
blefle  des  raifons  par  la  véhémence  du  ftile,  & 
pour  le  faire  paroitre  plus  coupable  à  la  faveur  de 
ce  zèle  exceffif.  Bien  que  cet  Auteur  defaprotiye 
les  transports  tragiques  de  fon  Ad  ver  faire,  il  ne 
laifle  pas  de  fe  livrer  lui-même  à  de  vives  decla^ 
mations  contre  lui  ,  en  l'apoftrôfant,  cruellç^ 
ment,  par- tout  où  il  en  trouve  l'occafion. 

Il  expofe  enfuite  fous  le  même  coup  d'ceîl  touj 
fès  fentimens,  qui  fe  trouvent  épars. dans  les  Re- 
marques de  fa  Traduâion  j^près  /^i^/, reprend- 
il  ,  qu*aije  dit,  de  fi  affreux  ^  dé  fi  étrange  ? 
Que  Hieu  feul  méritoit  le  facrtfice  de  nos  lumières 

(â)  Part*  IL  pag.  315.        (*)  Injir,  pag.  95. 
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^  que  toute  autre  Autorité^  efi  faillibfe  :  Qu'on  fi 
ttompoit^  fi  en  m^tâèrede  Fgt^  pn  croioit  fiifmetr 
tre  les  kdmmesfur  la  vûie,  tk  l'Autorité ^  ^  qqç 
feffrit  ne  fe  renjifiit  qu*à  la  Itfmtiére:,  Que  toue0f 
les  vérités  néceffîfikesr  i  crêire^  n9us  ^t  étéfropo* 
iées  far  J^  Ç.  C^  {es  Autres  ^  é^  qtje  P autorité 
itunCouçile.ne  ct^nfifie  qu^à  ctékla^rerces y&itéSy^ 
fiins  fue  cette  décjaratfpf^^  ajoute^ ^^ette  néfétj^téc 
Que  le,cQnfepiten2^f]iFtm  C^nçifefirm  ^^  p^^JMr 
gf^  Contre  lequeViln^y  a  qu'une  (buveraiste  énj^dni^ 
(e qidpHiffe  tenir:  Qu*cn  cat  defarfa^e,  ctofinionf 
^tre  les  E;gUfis>Çhr4tfe»n^iiy  fiit  nn$es  §^$r!elks,^ 
foit  féparéff ,  tunif&Tf^ti  .46  ,t^i$ii;tage,  tfma^t  à 
'^^>  ^  >»i/  ^ffiifs  d'auei^e.n^tiffour  uou^  porter 
à  croire  i  j^  kl  raifin^  nk:  ftobajhilité  fyr  lesr 
qi^lles  finit i  a^ptnéf  les  I^f^gn^t^qu^im  pous pt^por 
/?,  01^  l^évi^pce  fy9ff^4C€on^née{l^Ré^ 
lation  ;  Qi|e   /ir>  v^rt^able  Çatlfolicit^  iue  ionfi^ 
t^  tant  dont  ufle  mifi^rmj^  fntifrj^  defi^iu 
nens^  jf^e  dams :nn:,amouT.  ar^e^t  de  tàif,yérité^ 
*»  dfsp^itiatt  fin^r^\.  à  finvff  toufes  ,  ctlkf  ^m 
fm  eontmpt^  è^iiJine^at^esfUoftfirjeufi  ànefufr 
fifer  ,  ni  r/i^fH  ^û^ir«:  f  Autorité^  ni,fihismj^ 
fmre  la  CharH^V   Qj*e  $lîéréfi^  efi  tsn^  .fa^te 
toujours  invokntaisf»^:  é*  far  cpnfiqtffnt  pm  dir 
«w  d'indulgence  que  to$t(e0Utre  ^  farce  qufifeifi^ 
^nefi  tivrs  /m^tahrem^   àl'f^^uK^  Q^% 
4  ^t  vérités  ohfimresifif.  lepqneU^  çiLfi.  tm- 
^^|e  fans .  crime  ;,  qn^p^  pn  ikf^f  fans  far^ialit^ 
&  fans.  tnfMt  ;  ,Qyim^l'ok^^:^frimif0l  dfi 
f Evangile  a   été  de  nous  rendre  gens  de  kien^ 
&  de  r^ormer   encore  flus  nos  cœurs  que  nos 
fffrits. 

H  a  Voi- 
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^  Voilà  en  peu  de  mots  le  précis  de  la  Dodrinà 
qui  eft  encore  l'objet  de  la  cenfure  du  Cardinal 
de  Tencin.  Après  en  avoir  traité  les  principes  dé 
^faradoxes  étranges^  il  en  tire  d'affreufes  confé- 
quences  dont  il  charge  fbn  Adverfaire.  Cette 
troifième  Partie  contient  une  ain[de  jufUficatioa 
de  r  Auteur )  qui  s'explique  >  ou  pour  mieux  di* 
re^  qui  foutient  les  fcntimens  qu'il  a  publiés,  a* 
Tcc  une  érudition  digne  d'un  profond  Doâeur 
tfOxford. 

Il  juftifie  ces  prétendus  Paradoxes  en  dix  Pa^- 
Tagraphes^où  les  Sa  vans  trouveront  un  étalagbre* 
cherché  des  Antiquités  Chrétiennes.  On  croiroit 
bien  qu'il  en  a  dans  l'efprit  la  Chronologie  la 
plus  exaâe  &  la  mieux  digérée*    L'endrcMC  où 
brillent  le  plus  (es  lumières  &  û  raiibn,  c'eft 
lorsqu'il  traite  de  la  Tolérance.    Ceux  qui  adop^ 
tent  le  parti  raifonnable,  jufte  &  naturel  du  To- 
lérantisme,  doivent  le  placer  ans  contredit  parmi 
fes  principaux  Apôtres.  Je  doute  que  quelque  au- 
tre l'ait  plus  fondement  établi.    U  a  rauècxiblé 
dans  cette  troifième  Partie,  toute  courte  qu'elle 
eft,  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  en  faveur  de  cette 
opinion  fi  aimable,  fi  (àtisfaifànte,  qu'elle  attire 
&  enlève  les  fuffi-ages  de  tous  ceux  qui  ont,  au 
plus  bas  d^ré,  la  douceur  &  l'humilité  de  coeur 
de  J.  C.  De  tous  les  Ouvrages  de  ce  favant  Au- 
teur ,  celui  dont  voici  l'Extrait  eft ,  à  mon  avis  ,  le 
f>lus  digne  d'occuper  la  première  Tablette  dans 
es  Cabinets  de  ceux  qui  aiment  le  bon  6c  le 
-?rai. 
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ART  I  CLE    VI, 

Gesta  &  Veftigia  Da^orum  extra  Daniam» 
prscipuè  in  Oriente,  Icalii,HJspaniâ,Gal)iâ, 
Ânglia ,  Scoiiâ ,  Hiberniâ ,  Belgio ,  Germaniâ  6c 
Sclavoniâ ,  maximum  partem  ipfis  Scriptorum 
non  exoticorum  minus  quàm  domefticorutn 
verbis  adumbrata^  in  très  Tomos  diJHr^ff4. 

Ceft-à-dirç; 

Histoire  des  Faits  ^  dfs  MonutMns  des  Da<« 
^ois  hors  du  Ddnemarc^  primipalement  dans 
t Orient  ^  en  Italie  y  en  Espagne  ^  en  France  ^  en 
Angleterre  y  en  Eceffe^  en  Irlande  ^  dans  la  BeU 
gique  éf*  ^n  Allemagne^  dont  la  plus  grande  par-- 
tie  ejl  appuiée  fur  les  Témoignages  non- feulement 

.  des  Ecrivains  de  leur  Nation  y  mais  encore  des 
Fais  étrangers.  En  Deux  Tomes  8.  Le  pre- 
mier contient  pagg.  400.  fans  compter  Y  Epi-; 
tte  Dédicatoire  &  YÀvertiJfement,  Le  fécond 
en  contient  4^0.  A  Leipfick  &c  à  Hanau 
aux  dépens  de  jaques  Preuffius,  174p. 

CEt  Ouvrage  cft  dédié  au  Prince  Frédéric^ 
Fils  aîné  du  Roi  de  Danemarc,  de  Nor- 
vège, Sec.  L'Epîtrç  pij  U  lui  eft  adrefle,  eft 
plutôt  un  Discours  fur  la  conpoifTance  &  l'utili- 
sé de  l'Hiftoire  &  fur  le$  hauts  faits  des  Danois, 
qu'une  Epitre  Dédicatoire  qui  contient  20  pao, 
;     ■  H  3  L'A. 
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L'Averci(rement,qùi  tient  lieu  de  Préface ,  rend 
compte  dcsTecherchcr&de  l*cxaâitude  de  l'Au- 
teur, qui  dans  l'Ëpiçre^fe  nomme  Eric  Pontofpi^ 
dams.  Il  die  avoii^  cni^  au  jour  les  belles  aâions 
des  Danois  9  qui  étoient  comme  enfevclies  dans 
plufieurs  gros  volumes  des'AAciens.  Il  prëc'edd 
que  les  pieiiplcs^du  Nord,  qui,  non  moins  belli- 
queux que  féroces,  iriôndèrérit  toute  l'Europe, 
étoient  fortis  du  Danemarc;  comme  fi  les  Cim- 
bres  ,  les  Gots^  les  Lombards,  les  Huns,  les 
Vandales,  Sec  cuflent  été  véritablement  Danois. 
Tous  les  Hiftoriens  ii'en  conviennent  point,  & 
je  doute  que  les  Léâeurs,^  peu  qu'ils ioient  ver- 
gés dans  l'Hiftoire,  le  lui.paflent.  Il  avoue  qu'a- 
vant PÈmpertur  Ochôn ,  tértis  auquel  lès  |)eu- 
ples  du  Nord  firent  ces  irruptions  au -deçà  du 
Khin,'  où  ils immortalifèreat  leur  nom  parleur 
férocité)  les  Ecrivains  s'attachoient  moins  ^  re- 
chercher les  feits  qu'à  embellir  leurs  histoires  par 
diss  contes  fabuleux  &:  puériles.  Mais ,  maigre  la 
}ufte  idée  qu'il  en  a ,  il  fc  pique  d'y  avoir  démér 
lé  la  vérité.  C*eft,  di^il,  avec  le  fecours  des 
Auteurs  approuvés  ((ans  doute  comme  avec  un 
Microscope),  que  j'ai  xKsceriié  le  vrai  d'avec  le 
fiiux.  Or  commuent  ces  Auteurs,  qui  ont  écrit 
depuis  Othon ,  en  ont-i^  été.eux-tnêoies  inftruks? 
Si  les  contemporains  ont  écrit  des  Fables,  ceux 
qui  ont  écrit  après  eux  jpeuvehtrils  avoir  puifô 
des  vérités  dans  leiirs*  Ecrits?- yoila  un  violent 
préjugé  contre  la  véracité  des  faits  de  ce  tems^là. 
Cependant  il  prétend,  'ftr  des  fondemens  fi 
peu  folides,  que  les  Armées  innombrables  qui 
fondoient  du  Nord  dans  les  païs  Méridionaux,^ 


n'étoî^nt  édtopcJfééé'que  'de  Danois,  du  du^inolns 
dèi  Nations  qui  en  cirôicrfÉ  ledr  OrigiAe;  Ce  font, 
à  fbn  avis ,  les  Danpis  &  les  Norvégielns,qui  dans 
lèi  Ofoî&é^  ont  fendu  de  dorièax  combats  pour 
le  notn  Chrétien  "cofttre  Tes  Sarrafins;  qui  ont 
réduit  leurs  plus  foft^  Villes',  &  fubjugué  beau- 
coup de  leurs  provinces;  oui  enfin,  aux  inftances 
des  Rois^'Espagne  6c  de  Portugal,  firent  fencir 
aux  Maures  d'Afrique  le  poids  de  leur  bfas  in- 
vittkjîfele  &  lés  funéftcsèflfets  dé  leur  courage.  C'eft 
à^  éès  peuples  q\ie  tes  Souverains  des  deux  Sicilès 
doii^ent  Itur  or^irte  &  leurs  Etats;  La  plupart 
èè$  Oués,  des  Gotntes  &  des  Barons  François 
&^Artglois,  ont*fls,  fdon'lui,  d'autre fang  dans 
fcs  vélhès  q^ié  celui-  de  cette  Natiori  ?  -NlEiffUre- 
iMH  pas  avec  uns  enrîèné  confiance  qu'il  y  a  fen* 
côrè^lén"  France  dès  villes-  cohfidérables  qui  ohc 
Cëttfenvé  la  LâHgueDanbîfe,  &  tjUi'  par  cela 
iftertte'  fe  i'endjrent  fi  céfèbres  qu'on  y  envoioit 
la  jetme  Ndbleffe  pour 'qu'elle  y  fût  inftruite  de 
ëéiïé  t^angue?  Les  pfincipfales  villes,  là  Capitale 
mêiné  de  ce  Rd^umé ,  h'ohtf-èlleà  pas  été  conqui- 
fesTp^krfcèis  peuples  *bteinquéùx?S*il  feut  l'en  croi- 
re," les  Môniâftèrés  de?  France  ont  été  fondés  par 
cifes  peùffes ,  ôc  en  ont  reçu  les  noms  qu'ils  ont 
enfeoi-e:  Ils  ont  bâtMa  plupart  àts  villes,  des. 
J)orts^'oc  dés  forte^ëfles  de  4a  Grande  Bretagne; 
1k*'f  'ont  "(établi  leurs*  Lbix,  leurs  Coutumes ,  & 
l'iule  de  ïeur  4Langué.  •  Ce  font  les  Danois  en- 
'firt  oui',' tantôt  comme  des  ennemis  féroces,  ont 
Tèhfrerîé  *dé  fond'  en  côttible tes  plus  florifliantes 
villçstîe^*  Gaule  Bef^ue,  dé  r Allemagne,  de 
1l'£iîV6rficfy'6cc.^-qui'd!'at!icresfoi«,  comme  a- 
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mis,  çn  ont  bâd  6c  fortifié  un  très  grand  nom^ 
bre  qui  font  aujourdbui  très  célèbres,  qu'ils  ont 
policées  &  polies. 

Cet  Hiftorieo  paroit  s*êtrc  ouvert  une  carrière; 
bien  cortueufe.  Son  deflein  e(l  un  cahos  très  dif* 
ficile  à  débrouiller ,  il  s'eft  engagé  dans  un  Déda- 
le fans  s'être  muni  d'un  pélocon  de  61^  il  n'eflt 
point  d'Ariadne  aÇTe^  ingénieufe  pour  lui  ei^ 
fournir. 

Il  continue  néanmoins  fa  tâche  eti  établiiTant, 
comme  il  peut>  les  faits  qu'il  avance  dans  quatre^ 
Chapitrcîs  qui  partagent  ion  premier  Tome.    Oa 
lit  d'abord  les  Pélejinage^  de  pluûeurs  Rois  de 
Panemarc,  dç  quelqties  Eyêques,  &  d'un  cer- 
tain nombre  de  Sujets  de  ce  Roiaume  dans  1^ 
Terre  Sainte  »  où  la  faufTe  jpiétç  qui  regnoit  ei^ 
ce  tems-là,  les  conduifbit.  Entre  les  circonftan-; 
ces  qu'il  raconte ,  il  y  en  a ,  même  félon  loi ,  beau- 
coup de  fabuleufes ,  qu'il  t^che  néanmoins  dq 
concilier  avec  celles  qui  font  râportées  par  des 
Ecrivains,  qui,  à  en  juger  fainement,  ne  les  ont 
apprifes  que  de  la  Tradition  vulgaire  du  païs.  Oq 
De  trouve  point  d'Hiftoriens  contemporains  dç 
ç^  faits  qui  en  iàdènt  mention.  Au  refte,  je  nç 
yois  point  d'héroïsme  dans  ces  Pèlerinages.    Jç 
trouve  même  quç  ces  prétei^du^  Héros  étoient 
fort  imprudens  d'abandonner  le  (bin  de  leurs  £• 
tats,  de  leqrs  £gUfes,ou  de  leurs  afiàires  doaies^ 
tiques ,  pour  errer  dans  des  païs  élo^és^  6^  ^ 
liucune  caufe  raifonnable  ce  tes  appelloit.     Mai 
p'étoit  en  ce  tems-là  un  pieux  uiâge,  que  notrp 
^iècle  traite  avec  raifbn  die  foiblefle  d'efprit. 
Oq  trçuvç  daqs  la  deuxièo^e  çlafTe  de$  Héros 


Danois  pu  de  leurs  descendans,  ceux  qui  s's^t 
loienc  ranger  foiis  les  écendarcs  de  Byfanceyûu'U^ 
défendoienc  avec  autant  de  force  Que  de  yaleun 
L'Hiftoriçn  croit  même  être  fonaé  à  nous  ap- 
prendre que  U$  Empereurs  d'Orient  ^voiept  une 
û  haute  idée  de  Içur  courage  &  de  leur  fidélité , 
qu'ib  leur  confioient  la  garde  de  leurs  pcrfonnes» 
\^es  Danois  &  les  Norvégiens  étoient,  félon  lui^ 
près  de  ces  Empereurs,  ce  que  font  les  SuiCTes  aux: 
Cours  des  Papes  &  des  Rois  de  France.  Il  leur 
prête  quantité  de  faits  belliqueux  en  Grèce  &  ei^ 
Egypte,  d'oïl  ils  apportèrept  dans  leur  pais  des 
ipmmes  très  confidérables,  (ans  avoir  négligé  de 
^7  (aire  inftruire  de  la  Religion  des  Egyptiens. 
Plu(ieurs  Médailles  d'or ,  qui  fopt  encore  des  mo- 
oumens  deleur  brjgandage,  &  qu*on  voit  enco- 
re dans  plufieufs  Cabinets  dç  Danemarc  ou  desL 
mis  adjaçens,  prouvent  ces  faites,  majs  elleç 
ibnc  au(&  des  preuves  de  l'Idolâtrie  Egyptienne 

Su'ils  adoptèrent.  On  en  trouve  tous  les  joursi 
ans  les  Champs  qu'on  cultive.  C'eft  le  témoi<* 
gnage  de  Jaques'  du  Miel^  dans  fon  Commen- 
taire fur  les  Simulachres  d'Or,  imprimé  à  Lu- 
bec^  en  1725.  yoilà,  ce  me  femble,  un  témoin 
bien  moderne  pour  atte(ter  des  faits  (i  reculés* 

L'Auteur  range  encore  parmi  lès  Héros  Danois; 
les  Gots  féroces  qui,  comme  un  déluge, inondè- 
rent rOrient,  pu  portant  le  fer  &  le  feu,  i\% 
hiflèrent  par- tout  l'empreinte  de  leur  férocité. 
JLoin  de  pallier  du  inoips  ces  hauts  faits ,  il  en 
pte  le  témoignage  de  St.  Hier  orne.  Les  Gots  y 
àil  ce  Père  (<t),  ravagèrent  ^  renverprent  la  Scy^ 

H  f  thie^ 
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fhie  y  U  Tbmee ,  ta  MscéJmne  ,  ta  Dacie  ,  la 
TbeffaUme ,  tAthafe ,  tEpirt ,  la  Datmatie  é* 
fûute  la  FaMWÊme.  Au  patTase  de  Se.  Hierime 
il  joint  Pautoricé  de  Robert  Sberingham  ^  qut  as- 
fiire  (#),  que  kî  Gefefy  ou  Gots  ravagèrent  ta 
Thrace  ^  ta  Grèce  fias  le  règne  de  Zentbe^  fri* 
rent  kurs  frov'mcet ,  kurt  ville t ,  ffrje  les  rendirent 
trihutaires ,  afrè$  en  aveir  réduit  les  penplet  en 
captivité. 

Il  femble  ébruite  adopter  la  plupart  des^  Fables 
qiie  les  Anciens  ont  inventées  fur  Ogier  le  Dà->' 
nois.  Je  dis  la  plupart ,  parce  qu'il  ne  (buicric 
pas  ï  toutes.  Il  s'infcrit  même  en  (aux  contre 
piulieurs ,  &  il  en  révoque  en  doute  quelques-^ 
unes.  Il  prétend  donc  queCharlemagné  lui  don- 
na presque  tout  l'Orient;  &  que  ce  brave  Hé- 
ros après  avoir  fubjugué  l'Inde  funérieure ,  en 
forma  un  Empire  qull  donna  au  Prince  Jean^ 
Fils  à'Adgille  Roi  de  Frife.  Ce  Prince  «oit 
furnommé  Tretre^  à  caufe  de  (à  piété  &  de  fort 
zèle  pour  la  Religion  Chrétienne.  Voilà  donc 
l'origine  &  la  fouche  des  Vrhtes  Jean  qui*  ont 
régné  jusqu'à  ce  jour  dans  l'Abiffinie.  Cepen* 
dant  fi  notre  Hiilorien  avait  fouillé  dans  les  Au- 
teurs François ,  Belgîques  ,  Aùftrafiens  ,  Ger* 
mains,  Liegois,  &c.  ilauroit  vu  d'autres  con- 
tes, fur  ce  Héros  de  Roman,  qui  détruifent  toutes 
les  Fables  qu'il  en  fait,  après  des  Ecrivains  qui 
ne  les  ont  apprifes  que  de  la  Tradition  populai- 
re. Qjelques  Auteurs  un  peu  poftérieurs  à 
.  Charlemagne ,  nous  apprennent  qu'O^^  ou  Ogier 

le 
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}e  Danois  accompagna  cet  Empereur  daqs  tou«. 
tes  les  eicpédkions  qu'il  fie  dans  le  Nord ,  dans  la 
Midi  &  en  Orient,  &  qu'il  en  étoic  en  quelque 
façon  le  bras  droit.  Mais  les  Auteurs  modemesi 
aiaac  démêlé  le  vrai  d'avec  le  faux,  fe  font  bor<« 
nés  à  reconnoitre  Ogier  le  Danois  pour  un 
grand  Capitaine ,  qui  depuis  fa  jeuneffe  ne  s'é- 
loigna jam^s  de  la  perfonne  de  Charlemagne, 
donc  il  conferva  l'eftime  &  l'afieâion  jusqu'à  (z^ 
mort ,  qui  arriva  en  France  où  il  fut  inhumé. 
On  peut  Kre  là-deffus  Ségeherty  Hartgin^  HoC'^ 
Jêmy  &c.  mais  quant  aux  Fables  en  queftion,  on 
peut  voir  la  plupart  des  Hiftoriens  du  païs  de 
Liège  &  delà  BaQe  Germanie,  &  fur-tout  l'His- 
toire de  Huy  fur  la  Meufe,  par  le  Sr.  Mélard 
Bourguemaitre  de  cette  ville,  qui  fondé  fur  de 
vieilles  Chartes  qu'il  dit  être  dans  les  Archives 
de  ce  lieu  &  de  la  ville  de  Tongres  ,  a  donné 
dans  mille  Fables  qu'on  peut  ranger  parmi  les. 
Contes  des  Fées. 

On  apprend  encore  dans  Cet  Ouvragé  que  les 
Danois  (bus  le  nom  de  Normans ,  aiant  équipé 
une  Flotte  formidable,  defcendirent  en  Efpagne, 
&  qu'après  en  avoir  détruit  ou  chaflé  les  Mau- 
res, après  avoir  mis  l'Ile  Baléare  à  feu  &  à  fang, 
padèrent  en  Afrique  qu'ils  pillèrent  &  faccagè« 
rent.  En  un  mot,  il  avance  fur  la  bonne  foi  de 
Gu\Uaum9  Poitefvm  (  ^  )  ,  Archidiacre  de  Li- 
fietix,  qu'ils  firent  la  conquête  de  l'Apalie,  do 
la  Sicile;  qu'ils  fe  rendirent  maitres  de  Conftan- 
çjnople,  &jettèrent  la  terreur  jusquès  dans  6a- 
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bylone;  &  que  rAngleterre  fe  fournit  à  leur  do-r 
mination.  La  France,  ajoute- 1- il,  après  un  au- 
tre Auteur  (4),  fuit  &  iè  cacha  devant  ces  peu* 
pies  belliqueux  ^  l'Angleterre  en  reçut  des  fers 
&  des  chaines  ;  la  fertile  Apulie  devint  plus . 
âorifTante  fous  leur  domination  ;  Jérufâlem  & 
Antioche  les  reçurent  pour  maîtres. 

De  tout  ce  qu'il  dit  de  ces  royaux  &  nobles 
Pèlerins,  ou  de  ces  xèlés  Croifés^nous  n'avons 
rien  de  certain  que  les  fûts  qu'il  emprunte  de 
Guillaume  de  Tyr  (jk) ,  de  Fullerus  {c) ,  de  Jheo^ 
doric  (d).  Maimhourg  en  infinue  même  quelque 
chofe  dans  fon  Hiiloire  des  Croifades  (e) ,  où  il  ^ 
compte  le  Roi  de  Danemarc  entre  les  Rois  de 
l'Europe  qui  allèrept  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte.  Il  fait  même  mention  du  maCTacre  que. 
fit  Solimgn  de  Suenon^  fils  dç  ce  Roi,  qui  con« 
duifoit  quinxe  cens  Chevaliers  Danois  au  û^e 
d' Antioche. 

Cet  Hiftorien  fait  aller  des  Danois  au  fecour^i 
de  Qed^oi  de  Bouillon  au  fiège  de  Nicée.  Il 
en  conduit  à  l'Armée  Chrétienne,  qu'ils  aidé* 
rent  puiiïàmmcnt  à  recouvrer  la  ville  de  Si" 
don  ^  &  delà  il  les  tranfporte  à  Lisbonne  qu^ils 
çnlèvent  aux  Maures.  Canuts  fils  de  Valderame^ 
Roi  de  Danemarc, vole  félon  lui  avec  un  puis^ 
fant  fecours  \  l'Armée  des  Croifés,  qui  com^ 
mençoit  à  fe  rebutçr  de  la  Guerre  Sainte.    Il  les. 

fai; 

(O  Rogirht  hMudenus  in  Annal.  Angl. 

Qf)  Hifi.  Liv.  IV.  Cap.  lo. 

It)  Hifi.  BilK  SacrL  Liv.  I. 

id)  Commtmt.  Hift.  de  JUgibus  NtrvM^ 


Janvier^  Février  ^ Mars ^  174t.    iif 

ftît  trouver  à  Texpéditlon  de  Ptolémaïde.    Il 

nous  apprend  qu'un  Roi  de  Norvège   envoia 

une  Flotte  ^es  mieux  équipées  contre  le^  Sarra- 

fins  I  &  il  finit  enfin  cette  féconde  Seâion  en 

nous  donnant  une  idée  de  la  glorieufë  réputation 

que  fe  font  aquife  les  Danois  en  Afrique  &  dans 

les  Indes  ^  & ,  quoiqu'il  la  trouve  incertaine  & 

ïàns  fondement,  il  ne  laifle  pas  d'en  inftruire  les 

Leâeurs  y   ne  fut-ce'  fans  doute  que  pour  les 

ftmufer,en  attendant  les  vérités  qu'il  a  à  leur  dire 

dans  la  troifîëme  Seâion  ,  qui  ne  me  paroit 

point  du  tout  intérefiànte, 

£lle  contient  la  troilième  Claflè  des  Danois 
que  la  curiofité,  l'étude  des  Langues,  l'amour 
conjugal,  le  Commerce  ont  conduit  en  Orient. 
Il  inlère  même  dans  Cette  Qafie  ceux  qui  y  font 
allés  pour  fe  dérober  aux  fupplices  que  méri- 
toient  leurs  crimes,  &  d'autres  qui  en  punition  . 
de  leurs  fi)rfaits,  y  ont  été  tranfportés,  comme 
dans  un  lieu  d'exil.  Il  met  parmi  les  dernier^ 
Jaques  Wormns ,  fiimeux  Poëte  iktyrique  de 
ion  tems. 

'  Après  avoir  expofe  fort  au  long  Ie$  fiiits  Vrais 
ou  faux  des  Danois  en  Orieht,  il  raconte  leuts 
'proueiTes  &  leurs  conauêtes  en  Italie.  Il  pré- 
tend que  ces  peuples, (ous  le  nom  de  Cimbres, 
Vont  plufiears  fois  ravagée  ^  que  fous  le  nom  de 
Gots ,  ils  y  ont  fohde  le  Roiaume  des  Ofiit>- 
gots,  après  y  avoir  cruellement  exercé  le  fac 
&  le  pUlage  ^  qu'ils  ont  établi  leur  domination 
dans  la  panie  de  ce  païs  qui  fut  nommée  Lomî- 
bardie,  du  nom  des  Danois  qui  prirent  celui  dé 

Lom- 
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Lombards;  &  qu'enfin,  fous  le  ttqm  deNormans^ 
ils  y  portèrent  la  terreur  &  PeflFroi. 

Oq  trouve  eofuite  les  Epicaphes  de  tous  les 
illuftres  Danois,  qu'on  lit  encore  dans  la  plupart 
des  villes  d'Iralie  ,  comme  de  glorieux  monu* 
mens  de  leur  piété,  de  leur  férocité,  &  mêmç 
de  leur  valeur. 

On  les  voit  encore  fubjuguer  TEfp^ne  &  y 
régner  fous  le  nom  de  Vandales  ,  6c  foumettre 
les  peuples  qui  habitent  les  montagnes  du  Béan^^ 
qui  font  partie  des  Pyrénées.  Ils  font>  à  ce 
qu'il  prétend ,  les  reftes  &  les  defcendans  de  ces 
féroces  avanturiers.  L'Auteur  a  beau  héroïfo 
leurs  faits  ^  on  les  a  toujours  traités,  6c  on  les 
regardera  toujours  en  Europe  2c  parTtout  où  i^ 
bnt  paru ,  comme  le  fieau  des  Hommes  ,  com- 
me des  Avanturiers  (ans  foi^ni  loi  ,  qui  n'ont 
laifTé  à  la  poftérité  qu'une  mécnoire  odieufe  & 
déteftable.  Il  me  femble  que  cet  Ecrivain  de- 
voir fe  contenter  de  raconter  fimplement  leurs 
fairsj,  fans  les  qualifier  à  leur  avantage^  fans  don-* 
ner  le  nom  de  Conquérans  à  des  Ërigands  inû* 
gne^,  pour  laiflèr  aux Ledkeurs  la  liberté.^ le 
droit  d'en  faire  un  jufte  difcernenetent» 

Il  paile  enfuite  aux  irruptions  que  firent  ces 
peuples  dans  les  Gaules.  Le  préjugé  où  il  eft 
en  leur  faveur,  lui  fait  dirç.  (4)  que  le  nom  dp 
Voleurs  ou  Brigands,  que  leur  do^npèrent  lesCraii- 
lois,  figoifioit  en  ce  ten^-là  des  Guerriers,  des 
Conquérans,  des,  Héros^  Il  s'ap{)uie  fur  l'au- 
torité  de  Ponf,anus.  je  ne  (ai,  fi  elle  eft  fatisfai* 
fante^  mais  je  croi  que  l'idée  qju'ea  p^t  encore 

les 
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les  peuples  ,  par  une  TraditîoQ  fidèle ,  répond 

paràiiemcnc  aux  nomade  Brigands  &  de  Voleurs, 

dont  loiitç  la  Terre  les  trouve  dignes.    Envain 

fc  donne-c-U  la  torture  pour  caraftcrifer  en  bon- 

Ic  odieux^  envain  il 

/  âc.de  Plutar^ue^ 

aSplblir  la  vmie  & 

iflit  mention  des  Da- 
Francc,&  fur-tout 
le  dans  les  Arts.  Il 
î  Norv&ién ,  comr 
qui  a  mérité  de  nos 
is  l'Académie  Roia- 
e  pas  Mr.  Waipto, 
palfe  encore  aujour- 
natomide  de  rÉuro^ 
nutt  le  Pr'mcteu  !i 
ie  mtre  Siiek.  Tout 
es  Ouvrages  des  Sa- 

.„..- —  e, , a-t-i)  pas  à  un  jugc^ 

ment  fi  fage  fie  û  mefuré  ?  Les  habiles  gens  ôtér 
toni  fans  doute  les  îllullres,  des  principaux  rangs 
qu'ils  leur  ont  donnés  dans  leur  efprit,  après  cr^ 
avoir  miîreménc  délibéré,  pour  y  placer  Mr, 
Winflùw.  Ce  favant  Profefleur  en  Médecine  a 
trop  de  mérite  pour  ne  pas  connoicre  celui  de 

Suantité  de  fes  Prédéccfleurs  &  de  plulieurs  de 
:s  contemporains.  Je  m'afTure  bien  qu'il  a  tou- 
jours levé  ra  tête  pour  It^  regarder ,  &  qu'il  a  tâ- 
ché de  fuivre  leurs  traces. 

Le 
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Le  fécond  Tome  de  cette  Hiftoire  renferme 
en  quatre  Chapitres  les  hauts  faits  dignes  d'eftimê 
ou  de  mépris  des  Danois  en  Angleterre,  dans 
TEcoffe,  rirlande  &  la  Belgique.  On  y  trouve 
fous  le  même  coup  d'oeil  tout  ce  qu'ont  écrit  (e- 
parément  les  Hiftoriens  de  la  Grande  Bretagne. 
Mr.  Rapin  Thoiras  fe  feroit  épargné  bien  de  la 
peine,  s'il  avoit  eu  cet  Ouvrage  en  main  quand 
il  a  coropofê  l'Hiftoire  de  cette  Nation.  Il  en 
auroit  (aiis  doute  emprunté  bien  des  circonftan- 
ces,  dont  il  n'avoit  aucun  Mémoire.  Il  eft  cer- 
tain que  notre  Auteur  a  puifé  dans  des  fburces 
qui  n'étoient  pas  ouvertes  pour  THiftorieri  d'An* 
gleterre.  Telles  font  des  Chroniques,  des  Cho^ 
tographies,  &  des  Chartes  en  Langue  Teutoni- 
que  ,  Gotique ,  Sclavone ,  qui  étoient  renfer* 
mées  depuis  longtems  dans  tés  Archives  de  plu- 
fieurs  villes  de  Danemarc  >  de  Norvège  &  de$ 
États  voifiiis.  Notre  Ecrivain  y  a  trouvé  plu- 
fieurs  faits  dont  il  fait  part  aut  curieu)t.  C'efl 
fur  ces  foiidemens,jointsàceux  que  luiontfbumi 
les  Saxons,  les  Anglois,  les  ËcôfTois,  les  Hy- 
bernois;  aux  témoignages  des  AuteurjS  de  la  Bel- 
gique, de  la  BaÛè  Germanie,  &  du  Pais  des  Bâta- 
ves  &  des  Frifons,qu*il  nous  apprend  les  proues- 
fes  des  Danois  chez  toutes  ces  Nations* 

Nous  ramenant  à  des  Siècles  très  reculés,  il 
fious  fait  voir  l*Aiigleterre  habitée  pair  les  Cim- 
bres,  les  Vandales,  les  Bourguignons.  les  Gots^ 
tous  peuples  de  Danemarc,  félon  lui,  mais  qui 
n'en  occupoient  pas  encore  le  Trône.  Cet  Ein- 
pife  étoit  réfervé  aux  Anglo-Saxons  qui  s*eri  ren- 
dirent enfin  les  maîtres.  Qr^ces  derniers  n'étoienc 

au- 


Janvier^  Février  t^  Marsj  174t.  itj> 

autres  que  des  Danois,  dont  Frothon  leur  Roi  fut 
enfin  opprimé^  après  avoir  fubjugué  cette  Ile,& 
en  avoir  envahi  l'empire.  U  cite  enfuite  un 
grand  nombre  de  Danois  qui  y  ont  régné,  &  qui 
s^y  font  maintenus  par  leur  valeur,  &  avec  le 
iècours  de  leur  braves  Compatriotes.  Il  n'oublie 
pas  le  meurtre  que  les  Ânglois  naturels  firent  de 
tous  les  Danois,  pour  fe  délivrer  de  l'esclavage. 

Mais  il  ne>jouïrent  pas  longtems  de  la  liberté 
qu'ils  a  voient  recouvrée,  aux  dépens  de  tant  de 
fang.  Rollon  y  ramena  fes  compatriotes ,  èc  rédui«« 
fit  Te  Roi  Âlfrède  à  accepter  ion  alliance ,  après 
lui  avoir  fait  éprouver  fa  valeur  dans  plufîeurs 
combats,  où  la  vidoire  fe  mit  de  (bn  côtc^Tous 
ces  faits  font  antérieurs  *au  tems  où  les  Danois 
embrasèrent  le  Chriftianisme. 

Il  fait  l'hiftoirè  de  plufieurs  Princes  Danois,  qui 
depuis  cette  époque  montèrent  fur  le  Trône  de 
la  Grande  Bretagne.  Il  y  parle  de  Suenon  Barbe^ 
fittrchui^  de  Canut  le  Grand  y  de  Harald  fon  fils, 
de  Canut  le  Dur^de  Suenon  Eftrithius\dt  tîarald 
le  Vaillant;  &  après  avoir  rendu  compte  des 
moiens  violens  ou  politiques,  dont  fe  fer  virent 
ces  Princes  pour  ufurper  la  Tyrannie  de  la  Gran- 
de Bretagne,  il  raconte  les  aaions  éclatantes  de 
quelques  Danois  particuliers,  foit  dans  la  guerre, 
la  politique,  ou  la  piété.  Il  retrace  enfuite  aux: 
yeux  des  Leâeurs,des  monumens  en  tout  genre 
qui  fe  voient  encore  en  Angleterre,  &  qui  font 
autant  de  veiliges  que  ces  peuples  y  ont  laifles. 
La  conformité  qui  fe  trouve,  dit-il,  entre  la  Lan- 
gue Danoife.  &  Bretonne  en  eil  un  des  plus  au- 
thentiques. 

Tm.  XXVIIt.  Fort.  I.        I  L'His* 
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L*Hiftoricn  pafle  enfuke  aux  EcofTois  &  aux" 
Piûcs  qu'il  fait  descendre  des  Gots.  Après  les 
avoir  réduits  (bus  robéiflfance  des  Danois,  il  les 
rend  quelquefois  ennemis  &  d'autrefois  il  les 
réunit.  Ici  les  Ecoflbis  fe  joignent  aux  Anglois, 
contre  les  Danois,-  là  ceux-ci  fe  racommodent 
avec  les  EcofTois  pour  faire  la  guerre  aux  An- 
glois. Il  en  fait  un  détail  afTeï  long ,  qu'il  finit 
par  le  mariage  de  Jaques  III, Roi  d'EcofTe , avec 
Marguerite  fille  de  Chriftierne  Premier ,  Roi  de 
Danemarc,  qui  donna  les  Orcades  en  dote  à  fon 
Gendre.  Il  finit  les  faits  des  Danois  en  Angle- 
terre par  réloge  du  généreux  Cragius ,  qui  s'expofâi 
à  tant  de  dangers  pour  fauver  la  vie  &  la  liberté 
à  la  PrincefTe  Anne^  fille  de  Frédéric  II,  Roi  dé 
Danemarc  &  de  Norvège,  époufe  de  Jaques 
Roi  d'EcofTe. 

D'EcofTe  il  mène  le  Ledeur  en  Hibemie;  & 
après  l'avoir  inftruit  que  les  Hibernois  font  d'o-^ 
rigine  Gotique,  il  raconte  les  expéditions  mili- 
taires que  firent  chez  cette  Nation  Fridlève  I,& 
fon  Fils  Frothon  III ,  Rois  de  Danemarc.  Il  en- 
tre enfuite  en  détail  de  plufieurs  irruptions  de^ 
Danois  8c  des  Norvégiens  dans  ce  païs-là,  qui 
tfétoit  point  encore  policé;  &,  quoiqu'il  tienne  ' 
pour  fabuleufe  la  converfion  des  E^ois  au  Chris- 
tianisme par  St.  Patrice,  il  ne  laifle  pas  de  là 
rapporter ,  à  defTein  fans  doute  de  divertir  le  Lec- 
teur, &  de  fuspendre  l'attention  dont  il  a  belbin 
pour  le  fuivre  pié  à  pié  dans  la  valle  &  obfcure 
carrière  où  il  le  conduit.    Il  étale  encore  la  fa- 
ble de  GlaJJiuSy  célèbre  Géant  de  Norvège,  qui 
après  avoir  été  couché  plus  de  cent  ans  dans  le 

tO0>- 


Janvier^  Février  6?  Mars^  174t.    itf, 

tombeau,  eh  fut  televé  par  St.  Patrice  pour  être 
bacifé.  Il  joint  à  tout  cela  les  prouefTes  admira* 
blés  du  belliqueux  Kud-fié  Roi  de  Norvège,  ea 
Hibemie.  Il  finit  cet  Article  par  les  adions  de 
valeur  que  firent  en  Irlande  les  Troupes  Danpi* 
fes,  qui,  en  1(^92  &  ^^97 9  étoient  allées  au  fe« 
cours  de  Guillaume  III,  Frince  d'Orange  &  Rof 
de  la  Grande  Bretagne.  Les  garants  ne  lui  man- 
quent point.  Il  a  pour  cautions  quantité  d'Au- 
teurs de  tout  Païs ,  entre  lesquels,  Torfée  St 
Pontan  tiennent  les  premiers  rangs* 

Le  dernier  Chapitre  de  ce  fécond  Tome  contient 
le  détail  des  grandes  aâions  des  Danois  dans  la 
Gaule  Belgique ,  dans  laquelle  il  comprend  les  Pro- 
vinces des  Frifons  &  des  Bataves.  Il  prétend  d'à** 
bord  que  les  Belges  &  tous  ces  autres  Peuples 
font  de  race  Danoife;  &^  après  avoir  parlé  des 
irruptions  des  peuples  du  Nord  ,  qu'il  prétend 
être  les  Danois,  dans  ces  belles  &  fertiles  Pro- 
vinces, il  les  en  rend  les  vainqueurs  &  les  mai- 
tres.  Ils  y  cueillirent,  dit-il,  quantité  delauriersj 
Que  n'ajoutoit-il,  qU^ils  fe  préparoient  dès-lors 
à  en  couronner  la  tête  de  C(far  ?  Leur  valent 
tourna  jugement  à  la  gloire  de  ce  grand  Capi- 
taine. Les  Danois  qui  avoient  fubjugué  ou  ra« 
vagé  tant  de  Roiaumes  &  de  Provinces  dans' les 
trois  parties  du  Monde,  furent  eux-mêmes  fbu- 
mis  à  l'Enipire  des  Romains  par  cet  heureux  con- 
quérant. 

Mais  ils  ne  s'attendoient  pas  à  moifTonder  pout 
d'autres ,  lorsqu'ils  couroient  d'un  pas  rapide  de 
viftoire  en  viâoire.  Heureux  ce  païs  infortu»- 
^1  s'ils  ne  reuflbnt  point  ravagé  par  le  fer  fie  le 
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feu,  le  fac  &  le  pillage,  pour  s'en  former  un  Em^ 
pire  digne  de  compaffion.  Tel  fut  le  fort  du 
Brabanc,  du  Païs  de  Liège  ^  des  Sept  Provinces 

Îui  forment  aujourdhui  les  Erats  des  Provinces 
Jnies,  eh  un  mot  de  tout  ce  vafte  &  beau  Païs 
entre  la  Mofellc  &  la  Meufe,  entre  la  Meufe  & 
l'Escaut ,  &  jusqu'à  l'Océan. 

Il  fait  ici  mention  des  Temples  que  les  Danois 
élevèrent  dans  ces  Provinces  ;'  des  Epitaphes  de 
leurs  Héros  qu'on  y  lit  encore  fur  le  bronze,  & 
de  plufieurs^  autres  monumens  qui  fe  font  confer- 
yés  jusqu'à  ce  jour.    Mais  ils  contribuent  moins 
à  leur  gloire  qu'à  la  mémoire  odieufe  qu'en  ont, 
&  qu^ri  auront  toujours  ces  peuples.    Cet  Ou- 
vrage finit  par  un  détaU  des  adions  de  valeur  que 
firent  les  Troupes  Danoifes  à  la  folde  de  la  glo- 
rieufe  Anne ,  Keine  d'Angleterre,  dans  toutes 
les  occalions  où  elles  fe  trouvèrent, au  commen- 
cement de  cefiècle,  conjointement  avec  toutes 
les  forces  de  l'Empire  &  des  Puiffances  Mariti- 
mes réunies  contre  la  France  &  l'Espagne.  L'Au- 
teur nomme  Ramelies,  Oudenarde,Malplaqucr, 
Tournai,  Mons  &  plufieurs autres  places,  com- 
rne  le  Théâtre  de  leur  gloire.  Il  fait,  à  la  fin,  une 
Diflertation  fur  l'étymologie  du  nom  de  la  Hol- 
lande, &  il  le  fait  dériver  de  deux  noms  que  por- 
tent deux  Contrées  du  Danemarc.    Il  y  ajoute 
même  de  longs  raifonnemens  pour  prouver  que 
les  Danois  ont  fondé  &  bâti  les  villes  d'Amfter- 
dam  3  de  Leyde,  &  de  Harlem. 

11  n'eft  point  de  Ledeur  qui  ne  fente  oue  cet- 
te Hiftoire  a  coûté  fore  cher  à  cet  Ecrivam  Que 
de  peines  n'a-t-il  pas  pris,  quel  tems  n'a-t-il  point 
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emploie  à  feuilleter  les  Hiftoriens  de  toutes  les 
Nattons ,  pour  y  trouver  tous  les  faits  du'il  ra- 
conte &  tous  les  niQnumens  qu'il  retraoe)  Rien 
n'eft  en  effet  (î  pénible,  que  de  ra(ftmbler  une 
fi  grande  quantité  de  Mémoires  fi  fore  disperfés^ 
&  presque  enfévelis  dans  l'oubli.    Cet  Ouvrage - 
efl:  curieux  &  très  utile  aux  amateurs  de  l'His* 
toire.    Mais  il  feroit  bien  plus  intérelTant ,   fi 
l'Auteur   avoit  fixé  le  vrai ,  en   le    dérnêlant 
d'avec  le  faux.    On  le  liroit  encore  avec  plus  de 
plaifir,  s'il  avoit  obfervé  un  ordre  plus  mcchodi- 
que.  Ceft  un  beau  cahos,dont  les  beautés bril- 
leroient,  fi  elles  étoient  bien  débrouillées.     Des 
Notes  critiques ,  Ou  propres  à  mettre  les  faits 
en  ordre  .&  dans  leur  jour,  foulageroient  beau- 
coup les  Leâeuts,  ôc  rendroienc  cette  Hiftoire- 
plus  digne  de  leur  attention.     La  leâure  en  eft 
trop  laborieufe ,  pour  ne  pas  leur  être  à  charge. 
Je  la  regarde  comme  une  ébauche,  ou  une  col- 
leftion  de  faits  dignes  d'un  ordre  plus  méthodi- 
que, &  d'une  plume  critique  propre  à  les  épurer, 
à  les  établir  avec  plus  de  fondement,  ou  aies 
réfuter  avec  autant  de  force  que  de- raifon.     Au 
relie,  il  me  femble  qu'il  n'en  auroit  pas  coûté 
beaucoup  -de  traduire  en  Latin  un  grand  nombre 
de  pages  ôc  de  lambeau?^  qu'on  y  trouve  en  Haut 
Allemand  ,  en  Danois,  en  Anglois,  &  même 
en  François.    Si  c'cft  par  fcrupule  que  l'Auteur 
ne  l'a  point  fait,  je  ne  faurois  louer  fâ  délice- 
tcffe.  '    -     ■  '  ' 
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ARTICLE    VIL 

Çmanuelis  Sweoenborgii  Sacrx  ilegiao 
Majeftacis  Regaique  Suecias  CoUegii  MecaU 
lici  ÂûelToris  ,  Ôeconoinia  R^ni  Animalis 
in  Tranfadtiones  divilk,  quarucn  hsec  fecunda 
de  Cerebri  motu  &  de  Cortice  ,  &  de  Ani- 
ma humanâ,  agit,  Anatoœice,  Phyâce  & 
Fhilofophice. 

Çeft-à-dirc: 

ECONOMIE  Ju  Regnb  Animal  ,  divijlfe  em 
UyanfaâiioTts  ,  donf  yosci  la  deuxième  ,  où  il  ejt 
traité  du  Mouvement  et  de  la  Subflance  corti" 
€ale  du  Cerveau  &  de  t Ame  Humaine^  fur  Us 
frincipes  de  tAnatonùe  ,  de  la  Phyjîque  ^  dé 
la  Fhilofophie.  Par  Émanuel  Sweden- 
borg ,  AflelTeur  du  Collège  Métallique  du 
Roi  &  du  Roiaume  de  Suède.  Pagg  15^- 
A  Amfierdam  chez  Franfois  Changuion  1742. 

Lorsqu'on  a  doQné  au  Public  l'Extrait  de  la 
première  Tranfââion  de  cet  Ouvrage  {a) 
le  nom  de  TAuteur  étoit  inconnu  :  le  Libraire 
Pannonçoit  imprimé  ^ux .  dépens  de  TAutcur. 
Mais  il  a  jugé  à  propos  de  (e  faire  connoitre,^ 

ôç 
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Japiviefj  Ffforier  (^  Mars ^  174t.     ij^ 

Se  le  Libraire  a  adopté  fon  Ouvrage  ,  l'un  iàns 
doute  pour  recueillir  l'honneur  que  lui  fait  fon 
{érudition  ,  &  l'autre  ne  croiant  pas  ce  Livre 
indigne  d'occu'per  une  place  dans  (on  Catalo- 

Quoiqu'il  en  foit ,  Mr.  'Snvedenborg  ne  doft 
(pas  rougir  d'avoir  enrichi  la  République  Ats  Let- 
tres de  cet  Ouvrage  fur  une  matière  abftrufe*, 
qu'il  traite  avec  autant  de  délicatefle ,  que  de 
profondeur.  Il  fbutient  avec  honneur  la  réputa- 
tion ,  qu'il  s'en  aquife  parmi  les  Sa  vans,  dans 
plufieurs  beaux  Traités  qui  font  fortis  de  fa  plu- 
me.  Ils  ont  entre  leurs  mains  fon  Traité  ^ -/*/«- 
/»/,  de  la  Caufe  finale,  de  la  Création  é*  du  Af/- 
€anisme  de  l'Of /ration  de  VAme,  8*  Sts  Oeuvres 
Thilofifhiques  ^  Minérales  en  III  Tomes.  Fol. 
Le  Tome  I  établit  les  principes  des  chofes  naturel^ 
les  j  ou  lès  nouveaux  moiens  d'expliquer  les  Fhéno^ 
enènes  du  Monde  Elément  aire  Fhilofophique ,  avec 
des  Figures  gravées  fur  cuivre  de  la  dernière  dé- 
Hcateffe.  Le  Tome  1 1  traite  du  Fer^  &  le  III 
du  Cuivre. 

Ces  Ouvrages  ont  mérité  les  applaudiflemens 
de  toqs  les  curieux  ,  6c  à  fon  Latin  près  ,  qui 
eA  un  peu  dur  ,  il  n'a  rien  paru  de  mieux  fur 
Ces  matières  intéreflàntes.  Je  doute  qu'ils  re- 
çoivent moins  bien  les  favans  Ecrits  qu'il  va 
mettre  inceflamment  fous  la  prefle.  En  voici 
quatre  ,  qui  donneront  des  preuves  de  la  fécon- 
dité de  fon  génie.  Le  I  traite  de  la  Fibre  ttooi» 
teufe  du  Cerveau  ,  ^  de  la  Fibre  nerveufe  du 
Corps.  Le  II  ^f  VEfprit  de  V Animal  Le  III 
de  la  Concorda  des  trois  Syftêmes  de  tAmo  Hu* 
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puûme  ^  de  fm  commerce  avec  le  Corps,  Le  IV 
enfin,  roule  fur  la  FruJence  Divine^  la  Pr/éiefii" 
nation  y  le  Defim^  le  Hazard  ^  Jur  la  "Prudence 
humaine.  La  République  des  Lettres  feroic 
bien  plus  floriflànte ,  fi  tous  les  écrivains  tra- 
vailloienc  ^alémeoc  â  reoricbir. 

Cet  Ouvrage  y  qui  eft  la  féconde  Tranfaâion 
de  cet  Auteur,  ne  renferme  que  trois  Paragra- 
phes. Dans  le  premier,  où  il  s'agit  du  mouveï- 
xnent  du  Cerveau, il  prouve  que  ce  mouvement, 
qu'il  appelle  Anmationi^  correfpond  évidemment 
avec  la  refpiration  des  Poumons.  Il  traite  dans 
le  fécond  de  la  fubftance  Corticale  du  Cerveau. 
Tout  fon  Syftême,  dans  ces  deux  Articles,  eft 
fondement  fondé  fur  la  raifon  ,  l'expérience  8c 
les  autorités  des  plus  grands  Anatomiftes.  La 
matière  du  troifième  Paragraphe  n'eft  Qu'une 
fuite  de  celles  qu'il  traite  dans  les  deux  premiers 
qui  lui  fervent  de  Préliminaires  &  de  principes* 
Il  s'agit  de  la  nature  &  de  la  formation  de  l'Ame 
humaine ,  dont  il  donne  une  connoiflance  d'au- 
tant plus  claire  &  plus  exaâe,  que  cdle  qu'en 
ont  cionnée  les  MétaphyGciens  qui  l'ont  précé- 
dé, qu'elle  eft  fondée  fur  la  raifon  &  l'expérien- 
ce par  la  Phyfique  &  l'Anatomie. 

L'Introdudlion  à  la  Pfychologie,  par  où  il  a 
fini  fa  première  Tranfaâion  ,  que  je  nomme 
premier  Tome  ,  laiflbit  défirer  ce  qu'il  promet- 
toit.  Le  voici  dans  ce  troifième  Paragraphe, 
qui  remplit  les  trois  quarts  de  la  féconde  Trans- 
adion ,  ou  deuxième  Tome  ^  ôc  je  m'affure  que 
ce  Traité  fatisfcra  autant  f^  curiofitç  ^  qu'il  î'a^ 
voit  excicée. 
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L'Auteur  avoue  (4*) ,  qu'il  s'ctoit  engagé  en 
quelque  manière  ,  à  donner  dans  fon  Introduc- 
tion ,  fon  Syftême.fur  les  degrés  ,  par  où  l'on 
peut  s'élever  à  la  connoiflance  de  l'Âme  ^  mais 

au'après  de  mûres  réflexions  fur  cette  matière , 
ne  lui  étoic  refté ,  çomcne  à  bien  d'autres  qui 
ont  touché  ce  lujet  avant  lui,  que  le  doute,  fi 
l'efprit  humain  pouvoit  atteindre  \  un  objet  fi 
fort  au  defTus  des  Sens  ,  &  fi  caché  dans  les 
iSciences.  Il  le  trou  voit  très  élevé,  &  le  dernier 
dans  Pordre  des  chofes,  qui  s'entraident  fucces- 
fivement  à  fe  développer  |  ceux  qui  en  reche^r 
chent  la  connoiflance.         « 

A  ne  le$  confidérer  que  fuperficiellement,  il 
s'imaginoit  avçc  le  yulgaire,  qu'avec  le  fecours 
de  la  Philofophie  raifonqable  ,  ou  immédiate- 
ment par  les  principes  de  TAnatomie  du  Corps 
humain ,  il  pourrait  y  atteindre.  11  n'eut  pa? 
fait  deux  pas  dans  ce  Labyrinthe,  qu'il  s'en  vit 
encore  plus  é|oigné.  Je  mejuisy  dit-il  (i),  acy^ 
cufé  de  flupidîté  de  ne  pas  fentir  la  chofe  4^  mon* 
de  qui  viétoit  la  plus  préfente  j  puisque  ce  nefi 
que  par  elle  que  nous  Jintons  ,  que  nous  votons  ^ 
que  nous  appercevons ,  que  nous  imaginons  ,  qu^ 
nous  nous  refptuvenons ,  que  nous  déprons ,  que  nous 
voulons  y  en  un  mot  puisque  c^efl  par  fon  a&iou , 
que  nous  fommes  ,  quç  nous  avons  Iç  mouvement^ 
^  la  vie. 

Sortant  néanmoins  de  cette  efpèce  d'aflbu- 
piflement  ,  il  comprit  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
^lo%né  de  l'entendemept  de  l'homme,  que  ce  donc 

I  5  il 
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îl  approche  le  plus^  puisque  rien  n*cn  approche 
tant  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  univerfel.  Qu'y 
a-t-il  en  eflFec  de  plus  préfent  gue  le  Dieu  de 
l'Univers  ,  qui  nous  donne  la  vie ,  l'être  &  le 
mouvement  ?  Mais  aufli  y  a-t-il  quelque  chofe 
fi  fort  au  deflus  de  la  fphère  de  l'elprit  humain  ? 
C'eft  envain  qu'il  met  fes  nerfs  en  aâion  pout 
pénétrer  l'eflence  &  les  attributs  de  l'Etre  fu- 
prême  dans  un  plus  haut  degré  qu'il  ne  lui  a  plu 
nous  révéler. 

Cependant  rien  de  fi  ordinaire  i  l'Homme 
ijue  de  prétendre  s'élever  à  la  connoiffance  des 
fhoks  fiiblimes ,  par  celle  des  plus  bafles.  Où 
cft  le  demi-Savant  &  le  Candidat  en  quelque 
Science,  qui  n'afpire  d'abord  à  ce  qu'elle  a  de 
plus  haut  &  de  plus  difficile  ?  Le  Géomètre  at. 
pire  auffi-tôt  à  trouver  la  ^adrature  du  Cercle^ 
le  Mécanifte  ,  le  mouvement  perpétuel;  le  Chi- 
mifte,  l'Or  potable;  le  Philofophe,  la  Matière 

{crémière  du  Mande.  C'eft  ainû  que  fe  produit 
'ambition  d'Adam  fi  profondément  enracinée 
dans  fa  poftérité,  &  que  chaque  enfant  de  la 
Terre  s'élève  jusqu'au  Ciel  pour  le  toucher  du 
doigt. 

Il  infère  delà  qu'il  y  a  néceflairemcnt  une  fui- 
te, un  ordre  entre  les  Etres,  &  des  dégrés  dans 
cet  ordre,  comme  à  une  échelle  par  où  il  faut 
s'élever  des  inférieurs  aux  fupérieurs,  des  ex  té- 
rieurs  aux  intérieurs;  &  il  établit  fur  ce  princi- 
pe, qu'il  faut  prendre  pour  guide  quelque  Scien- 
ce, ou  quelque  méthode  qui  arrange  toutes  cho-' 
fes  avec  ordre,  &  qoi  diftingue  cet  ordre  par  dé- 
grés ,  il  faut  do  plus  comparer  eet  ordre  avec 

-  i'ar- 
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rarrangement  de  l'Univers.  C'cft  cette  méthode 
ifiW  nomme  la  Doâirine  des  Suites^  ^  des  Dé" 
fftés  OH  de  tOfdre^  puisqu'il  feroit  aullî  ridicule 
de  prétendre  aquérir  la  connoifTance  de  l'Ame 
ikns  parcourir  ces  dégrés,  que  de  vouloir  mon- 
ter au  Ciel  par  la  Tour  de  Babel,  Celui  qui  ne 
fe  fervira  pas  de  cette  Echelle  naturelle, n'attein- 
dra jamais  à  la  fphère  éloignée  où  réQde  l'Ame 
de  l'homme.  , 

La  Doârrine  de  cet  arrangement  ou  de  cet  or* 
dre  confifte , félon  lui,  à  connoitre  le  rapport  quî 
fe  trouve  entre  les  chofës  fupérieures  &  inférieur 
ieSy  lés  premières  &  les  dernières.  D'où  il  s'en* 
fuit  qu'il  faut  néceflairement  s'appliquer  à  laPhi- 
lofophie  Mathématique  des  chofes  univerfelles , 
qui  cnfeigne  non-féulement  à  exprimer  les  cho- 
fes fupérieures  par  un  arrangement  de  lettres  & 
de  mots,  mais  à  les  réduire  par  un  certain  calcul 
Philofophique  approchant  de  l'analyfe ,  du  moins 
quant  à  la  forme  &  aux  règles.  Il  convient  pour- 
tant que  ce  prcçrès  Mathématique  eft  extrême- 
ment pénible  à  la  Faculté  intelîeauelle ,  bien 
qu'elle  ait  naturellement  les  principes  dq  la  Ma^ 
thématique  univerfelle,  qui  la  rend  capable  des 
Sciences  &  des  Arts,  dont  les  règles  lui  fervent 
à  connoitre  les  caufes  par  les  tStts^  S/c  les  effets 
par  leurs  caufes. 

Le  favant  Locke  n'eft  pas  éloigné  de  ce  fenti- 
inent.  Peut-être  y  dit-il  (a),  fi  Von  confidéroH 
Mvec  tout  U  fiiin  pojjible  cette  effèce  de  fcience  qiii 
toute  fur  hs  idées  i^  lesmots^  elk .^odairoit'uue 
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Logique  différente  de  celles  qu'on  a  vues  jusqu^ à  pre-i 
fent  (a). .,  ^  je  fuis  Jùr  qu'en  fuivent  une  bonne 
méthode^  on  pourroit  porter  une  grande  partie  def 
ihofes  à  un  tel  degré  d'évidence  ^  de  certitude , 
gu^un  homme  attentif  ^  judicieux  ny  pourroit 
trouver  flus.de  fujet  de  douter  que  dans  les propofî'» 
tions  des  Mathématiques  qui  lui  ont  été  démorh- 
tfées. 

Le  refre  de  fon  prélude  eft  rempli  de  princîr 
pes  &  d'expériences,  gui  confirment  les  règles 
qu'il  écablic  pour  procéder  à  U  connoiflance  de 
l'Âme  bumaiqe.  Quelque  cpétaphylique  que  fbîc 
ce'  fujet  en  lui-mêmex  il  le  traite  néapcooins  avec 
un  ordre  fi  clair  ^  qu'^  eft  intelligible  au  pluç  me* 
diocre  gépie. 

Il  entre  enfiiite  en  matière  en  commençant , 
conféquemment  à  l'Anatomie  du  Corps  humain  ^ 

f)ar  établir  un  Fluide  très  pur, qui  s'infinue  dans 
es  plus  fiibtiles  fibres  pour  arrofer  ,  nourrir, 
podifier,  former  &  renouveller  toutes  les  parties 
^u  corps.  Il  met  ce  Fluide  au  troifième  degré 
çle  perfeâion  ,  ^u-deffi^s  d^i  Sang  pris  dans  le 
premier  degré.  Deforre  que  fi  l'on  veut  con- 
poiire  r Ame, il  faut  connoitre  cp Fluide,  &  çxar 
miner  s'il  eft  capaWe  de  produire  les  mouv^eraens 
du  Corps.  Mais  comme  il  eft  très  caché  dans 
la  Nature ,  il  eft  impoffible  d'en  connoitre  ôç 
d'en  expliquer  les  influences ,  fans  avoir  la  con« 
poiflance  de^  fuites  ou  dégrés,  de  concert  avec 
l'expérience. 
Cela  n'empêche  pourtant  pas,  continue- t-il  {h\ 

qu'oa 
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^'on  ne  conçoive  bien  par  la  feule  Faculté  in- 
tuitive de  rEntendement,  que  ce  Fluide,  quoi- 
que \i  première  fubftance  du  corps,  ne  coule 
d'une  autre  fupérieure,  &  originairement  de  cel- 
les en  qui  réîident  les  forces  de  la  nature  la  plus 
parfaite,  &  dans  lesquelles  la  Divinité  a  dépofé, 
pour  ainû  dire,  les  principes  des  choies  natu« 
jelles. 

Voici  ridée  qu'il  donne  de  ce  Fluide.  H  eft, 
dit-il  (4J),  renfermé  dans  le  corps,  dont  il  occu- 
pe les  fibres  qui  font  les  déterminations  eflentiel* 
les  de  (on  volume  &  par  conféquent  la  forme  du 
*  tout.  Il  met  en  mouvement  le  Muscle  commun 
&  les  fibres  motrices  du  Corps;  &  fe  modifiant 
ni  plus  ni  moins  que  l'Esprit  du  Monde,  il  fe 
mêle  avec  les  autres  corpuscules  pour  entrer  dans 
le  Sang  &  dans  les  Vaidèaux.  Il  en  donne  en 
même  tems  des  preuves  auffi  fubtiles  que  £0* 
lides. 

Il  avoue  même  que  ce  Fluide  très  pur, qu'il 
appelle  Sang  furéminent^  n'eit  point  vivant,  & 
^u'il  efl  encore  moins  fenfitif,  penfant,  intelli*» 
gent ,  &  par  conféquent  incapable  de  fe  propofec 
quelque  fin.  Car  la  Nature  confidérée  en  elle-^ 
même,  eft  morte,  quoiqu'elle  contribuée  la  vie 
comme  une  caufe  inftrumentale.  U  faqt  cher* 
cher  plus  haut  le  principe  de  la  vie,  c*eft-à-dire 
la  SageHe.  C'eft  donc  dans  le  premier  Etre,  qui 
efl:  lui  feul  la  vie  &  la  perfeâion  de  la  vie,  &  la 
Sageffe  même  :  &  fi  ce  premier  Etre  n'étoit  la 
vie  &  la  Sagefife ,  rien  n'auroit  pu  vivre  dans  la 

Na* 
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NfttUré ,  &  moidis  encore  être  faga ,  ni  fe  metttd 
en  mouvement. 

Deforce  que  la  Vie  eft  une  chofe,  &  la  Na- 
ture une  aucre.     La  vie  regarde  les  fins  &  la  na« 
ture,  les  moiens;  car  on  comprend  bien  qu'on 
fç  propofe  une  fin ,  fans  penfer  d'abord  aux  moiens^ 
Ôc  qu'on  les  choific  enfuice  pour  obtenir  la  fin  par 
des  efFets  phyfiques  &  par  des  caufes  ihftrumeo*- 
taies.  On  n'eft  donc  cenfé  vivre,  qu'autant  qu'o^ 
fe  propofe  des  fins  hors  de  foi.    Cette  Doârîne 
eft  confirmée  par  des  raifonnemens  propres  à 
fatisfaire  les  plus  éclairés  fur  ces  matières.    Il 
fa'en  eft  point  de  plus  intéreffantè  ni  de  plus  pro- 
pre à  ttanquilifer  l'Esprit  humaiti,  quoiqu'il  n'etl 
foit  point  de  plus  négligée ,  peut-être  parce  qu'el- 
le demande  l'application  du  monde  la  plus  fé- 
rieufe.  Mais  cet  Auteur  en  rend  ici  l'étude  moins 
pénible,  en  réduifant  pour  ainfi  dire  la  Métaphy- 
fique  la  plus  infipide  &  la  plus  relevée,  à  une 
phyfique  fenfible  &  ^éable. 
:  Il  adopte  l'opinion  a^Arifiotè^  qliî  en  vingt  en- 
droits de  fa  Métaphyfique  diftingue  parfaitement 
l'Esprit  de  l'Ame,  &  le  reconnoit  pour  le  principe 
par  lequel  nous  vivons,  &  pour  la  forme, par  b- 
quelle  on  s'apperçoit  que  nous  vivons;  ce  qui  éta- 
blit deux  principes  très  diftinâs,   qui  détermi- 
nent ce  fluide  fpiritueux  qui  eft  dit  être  l'Ame; 
Pa,r  l'un  de  ces  Principes  qui  eft  matériel,  ce 
Fluide  peut  exifter  &  fe  mouvoir  ;  par  l'autre  qui 
eft  fpirituel,  il   peut  vivre  &  être  intelligenti 
De  ces  <leuX,  il  en  réfulte  un  troifième;  c'eft  lé 
principe  par  lequel  il  fe  détermine  aux  aâescon- 
forme;;  aux  fins  de  l'Univers. 

Mais 
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•  "Mais  comme  ce  principe  de  fe  déterminer  re-* 
garde  le  dernier  Monde, où  il  eftdéja  déterminé, 
Mme  aidée  de  ce  Principe  a  dû  descendre  par 
atttanc  de  dézrés,  qui  diftinguent  les  fubftances 
&  les  forces  du  Monde.  Ceft  pourquoi  il  exifte 
des  Organes  moteurs  qui  excitent  les  Sens;  &c 
les  uns  &  les  autres  ont  quatre  désrés.  Le  pre- 
mier de  ces  Organes  eft  le  Fluide  ^iricueux,  ou 
l'Ame  à  qui  il  appartient  de  réprefenter  l'Uni- 
vers, d*cnvi(àger  les  fins,  de  réfléchir  fur  ces  idées, 
&  principalement  de  déterminer.  Le  fécond  Or- 
gane qui  eft  inférieur  â  l'Ame,  c'eft  l'Entende- 
ment, dont  la  nature  eft  de  penfer  &  de  vouloir» 
Le  troiûème  eft  l'Esprit,  qui  connoit,  imagine 
&  défire.  Le  quatrième  eft  formé  des  cinq  Or- 
ganes des  Seâs  extérieurs.  Il  en  eft  de  même  ded 
Organes  ]zx>teurs,  dont  les  derniers  font  les  Mus- 
cles* Les  mêmes  dégrés  fe  trouvent  dans  l'Ani- 
mal, qui  n^eft  compofé  que  d'Ame  &  de  Corps^ 
&  c'eft-là,  dit-il,  l'échelle  par  où  chaque  opé- 
ration &  chaque  afiPeâion  de  l'Ame  &  du  Corps 
montent  &  descendent. 

Les  preuves  qu'il  donne  de  ce  Syftême  nefau- 
roient  être  d'abord  (àifies  de  ceux  qui  font  pré-*^ 
venu»  des  opinions  vulgaires.  Ses  raifbnnemens 
approchent  de  ceux  de  Leibnitt;  &  de  Wolff. 

Notre  Auteur  prétend  encore  que  l'Ame ,  au 
premier  inft^t  de  ion  exiftance^a  en  elle  lesprinci- 
pesdu  mouvementée  de  la  vie,  &  conféquemmenC 
gu'dle  a  la  capacité  de  fe  contempler  &  de  fe 
connoitre  elle-même,  &  elle  la  conferve  depuis 
le  premier  moment  de  la  conception,  jusqu'au 

dernier  période  de  la  vieilleûè.    ïi  n'en  eft  pa^ 
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de  même  de  l'Entendement,  qui  pour  être  éclai- 
ré de  la  lumière  de  l'Âme,  doit  être  imbu  des 
principes  par  les  Organes  des  Sens  extérieurs, 
par  la  médiation  de  TEsprit.  Deforte.que  l'En- 
tendement f)eut  communiquer  avec  l'Ame,  fi  on 
lui  ouvre  le  chemin  ^  &  félon  qu'il  eft  inftruit. 
D'où  il  conclut  que  l'Entendement  humain  n'a 
aucunes  Idéa  innées ^bi  qu'il  n'cft prévenu  d'au- 
cune loi;  c'eft  l'Ame  feule  qui  eft  dans  cet  état , 
6c  il  elle  n'a  voit  point  ces  idées  &  ces  loix,  elle 
n'auroit  point  de  mémoire  des  chofes  apperçues 
par  les  fensj  il  n'y  auroit  point  d'Entendement^ 
point  d'Animal  organique  qui  fût  participant  de 
la  vie* 

Il  infère  de  cette  Doârine  le  commerce  éta- 
bli entre  l'Ame  &  le  Corps  y  car,  dit-il,  fi  l'o- 
pération du  Fluide  fpiritucux  eft  l'Ame  ;  fi  l'o- 
pération de  l'Ame  dans  la  fubftance  organique 
Corticale  eft  l'Entendement;  fi  l'afifèâion  de  touc 
le  Cerveau,  qui  eft  le  dépoGtaire  desSeniktions, 
eft  l'Esprit;  &  fi  la  Faculté  de  fentir  eft  dans  les 
Organes  de  la  Senfation;  &  la  Faculté  d'agir  dans 
ks  Organes  moteurs  de  fon  Corps,  il  eft  évi- 
dent par  la  recherche  raifonnable  anatomique, 
que  TAme  n'a  communication  avec  le  Corps 
que  par  le  moien  des  Organes. 

On  lit  enfuite  la  diiBference  des  hommes  aux 
bêtes,  le  Fluide  pur  des  bêtes  reçoit  fa  forme  de 
la  matière  éthérée  du  fécond  ordre,  &  au  mê- 
me degré  de  leur  Organisme.  Cette  forme  cor- 
refpond  à  notre  Entendement.  Il  prétend  enfin 
avoir  démontré,  par  les  preuves  qu'il  a  données 
de  ce  Syftéme,  dans  le  cours  de  ce  Traité  ^  que 

le 
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le  Fluide  fpiritueux  humain  efl  à  Pabri  de  tout 
tecidetic  injurieux  &  deflrudif  dabs  la  Régioh 
Sublunaire,  fie  qu'après  la  diflblution  du  Corps, 
dont  il  eft  le  fluide ,  il  eft  immortel ,  quoique  ce  nfe 
(bit,  ni  de  fa  nature,  ni  par  lui-m€me^  &  il 
^lace  la  Société  des  Ames  dans  le  Ciel  comme 
tians  leur  tentre. 

Ce  Syftême  heurte  violemment  Topiàion  dfe 
ceux  qui  croiant  TAme  humaine  mortelle,  n'ac- 
cordent rimmortalité  qu'à  l'Esprit,  Il  ne  com- 
bat pas  moins  les  fentimens  de  ceux  oui  ne  veu^ 
lent  pas  que  la  matière  peftfe.  Ce  Syftême  enfin 
renverfe  de  fond  en  comble  l'opinion  fenfible- 
tnent  fàufTe,  qui  refufe  l'Immortalité  à  quelque 
partie  de  l'homme.  Hé!  qui  n'a  point  dans  l'A- 
me un  certain  fentiment  de  l'Immortalité  ?  Qui 
eft  celui  qui  n'eft  point  perfuadé  par  beaucoup 
ide  notions,  qu'après  la  diflblution  de  notre 
corps,  il  refte  une  partie  de  nous-mêmes  qui  ne 
defcetid  point  au  Tombeau.     £ft-il  enfin  quel- 

Ju'un  affeX  infenfé  pour  ne  pas  défirer  d'être? 
)r  les  défirs  que  fait  naître  la  Mature  n'étant  ja- 
mais vains ,  on  ne  peut  contefter  l'Immortalité  à 
quelque  portion  de  l'homme.  C'en  eft  aflèz  pout 
lui  épargner  des  réflexions  defespérantes ,  en  lui 
comblant  l'aflfreux  abîme  de  l'anéatitiflèment. 

Ses  preuves  font  prifes  de  la  fuite  j  de  l'ordre 
&  des  dégrés  des  chofes;  car,  dit- il  ,les  premiers 
terres  peuvent  eXifter  fans  les  derniers,  les  fupé- 
rieurs  fims  les  inférieurs;  les  fimples  fans  les  com- 
poses; la  partie  fans  le  tout;,  la  Caufe  fans  l'efFet. 
L'Air  le  plus  fubtil ,  qu'il  nomme  Aura  prima , 
txîjfte  (ans  l'Air  qui  lui  eft  inférieur  en  fubtilitéî 
nm.  XXVni.  Fsrf.l,  K  ce* 
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celui-ci  fiibfifte  indépendemœent  de  la  nKkdèee 
échérée, ficelle  exifte  elle-toême  iâns  le  concours 
de  l'Air  commun  Se  ordinaire.  Si  donc,  con^- 
clut-il,  le  Fluide  fpiricueux  efl  la  première,  finir 

Sliciffime,  fuprème,  intime  &  très  parfaite  fub- 
:ance  du  Coros,  &  trois  degrés  au^ddSTus  d^ 
Sang;  s'il  ell  déterminé  fans  aucun  mélange  p^ 
r Air  le  plus  fubtiL,  s*il  n'eft  participant  d'aucun  À- 
tôme  même,  de  la  matière  terrqftre,  il  eft  donp 
au-de0us  du  Monde,  oe  la  nature  des  êtres  qui 
lui  font  poftérieurs  ou  inférieurs;  au^defTus^,  4ii> 
il^  de  l'Âmç  des  Bêtes^.  &  l'unique  inaltérable, 
âç  hors  des  atteintes  de  touteé.  les  cauiès  fub(upai- 
res,  &  par-conféquent  imn^rtel.  Il  eft  donc,  à^ 
mon  avis,  la  plus  .noble  pfipdificatioQ,  la  plus  bel- 
le portion  de  ce  que  Moffi  a  nommé  VEsgrit  de 
Dieu^  qui  s'élevoit  au-deflus  des  eaux;  de  ce  que 
Tlaton  appelle  Vjime  d»  Monde  ^  &  de  VEsf^it 
.  Vniverfel  qixt  tous  les  Philoropbes  reconnoiiïen^ 
fiins  en  avpir  jamais  pu  manier  une  portion  pour 
Temploier  à  la  compofition  de  leur  oeuvre  pbyr 
fique. 

Ce  Syftême  efl  révoltant  au  premier  coup 
d'oeil; mais  il  eft  fenfiblefijC  recevable, quand  on 
fàific  la  force  des  raifonnemen^derAmeur.  Quel- 
que abftraite<]u^.  paroiflè  d'abord  cette  matière^ 
elle  devient  palpable  £c  évidepte  à  me(ui:e  qa!on 
fuit  Tordre  des  chofesxlans  les  preuves  de  ce  Pfaij> 
lofophe.  Il  conduit  le  Leâeur  comme  par.  h 
main  jusqu'au  laboratoire  de  la  Nature,  &  au 
Sanâuaire  de  la  j^aifon.,  où  il  voit  ces  Para- 
doxes dénoués  &  éclaircis.  Il  procède  enfin  fi 
clairement  de  l'inférieur  au  fupérieur;  <le  l'extér 
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tieur  à  rimérieiir,  des  ruifleaux  à  leurfource; 
ïïùat,  ea  un  moCi  cane  de  combinatibiis ,  qu'il 
VleDt  enfin  à  la  connoiflànce  de  l'Anie;  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  procéder  méthodiquement^  Se 
taiibbnti:  aVec  juueflfe. 


ARTICLE    VIIL 

•  •  • 

The  ISflbry  of  die  Life  of  M.  Tullitts  Cr- 
csao;  By  Conyers  MiDdleton,  D.  D. 
PrindjÀl  Library-  Keeper  of  the  Univerfity  of 
COfiMtfge.  tiondtm^  prMted  for  the  Âutbor. 
1741V 

Ceft-à-dire: 

La  ViedeGicffitoii,  parCo»tYEtisMiD9i.E- 
TON  y  Poâeur  ^n  Théologie ,  &  Premier 
BiblioâiécairedenJniverfitédëC4f99f^f.  A 
iJonUrn^  aux  dépens  de  TAuteur^  1741.  a 
Vol.  4:  Pag.  564.  pour  le  I  Volume^  izm  y 
en  cpnipfendre  âo  autres  pour  TEpitre  Dédi* 
caonre^flc  pour  m  Préface,  &  pour  le II.  f^t. 

CEttie  vie  de  Cictrm^  a  été  parfaitement  bien 
reçue  en  Anf^erre^  èc  Ton  doit  conve^ 
nirqu'cAe  mérite,  à  tous  ^[ards,  l'accueil  fi»r6- 
Tàbli  que  Itt  Anghis  hii  ont  Mte.  Dans  fotï  É^ 
fifre  Dédkatoire\  adreflée  à  Mybrd  Harve/ , 
Garde  du  Seau  Privé .  l'Auteur  aVoue  que  c'eft 
ceSèigneurqtii  lui:en(uffi;éra  les  premières  idées, 
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qui  t  foutenu  jusqu'au  bout  fon  courage  jdans 
l'exécution  d'un  deifein  qu'il  croioicau-deCRiide 
(es  forces,  &  qui  même,  avant  que  l'Ouvrage 
ait  été  mis  fous  preflè,  a  daigné  le  lire  &  le 
corriger.  Cette  particularité  fournit  à  Mr.  MùU^ 
leton  l'oçcafion  fort   naturelle  de   rappeller  la 
mémoire  de  Scifion  ôc  deL/lius yq^iinc  refiifèrenc 
vsis  leur  fecours  à  tolybe^  &  qui  retouchant  les 
Pièces  de  Térence^  en  rendirent  le  ftiie  plus  éle- 
vant &  plus  pur.    Telle  fut  la  manière  dont  ces 
illuftres  Romsins  furent  mettre  à  profit  des  mo- 
mens  de  loiûr  ^  qui  font  aujourdhui  fi  fort  à 
charge  à  presque  toute  la  Nobleûfe.  Ils  fe  linofenc 
gu  commerce  iâvant  des  plus  Beaux-Esprits,  6c 
des  meilleurs  Ecrivains  de  leur  Siècle,  &  fe  per- 
feâionnoient  eux-mêmes  dans  l'étude,  &  dans 
le  goût  des  Belles-Lettres,  en  dirigeant  la  plu* 
me  des  autres.  Qu'ils  ont  laide  peu  d'imitateurs, 
ic  qu'il  y  a  de  Pais  où  les.Hdrvej^  (ont  rares  ! 

A  l'aide  d'une  pareille  affiftance  ,  le  nouvel 
Hiftorien  de  Ckérgn  a  pu  vaincre  la  défiance  de 
lui-même,  qui  ne  lui  auroit  pas  permis  de  s'ou* 
vrir  une  carrière  fi  kn^e  &  fi  é^ineuiè,  & 
vaincre  aufii  toutes  les  difficultés  qu'il  y  a  len- 
contrées^  Il  met,  dans  Ùl  fr^ace^  à; la  tête  de 
ces  difficultés^  celle  qui  fe  tire  des  préjugés  du 
Biographe  y  &  de  ceux  du  Le£teut.  Le  Biographe 
fe  prévient  aifément  pck  faveur  de  fon  Héros,  Se 
Mr.  J^kUle f on ^confeSe  que,  comme  il  a  tou- 
jours extrêmement  admiré  Cicéron^  ï\  n'ancra 
devoir  fe  coiHraindre,  pour  refufer  à  ce  Grand* 
homme  les  juites  louanges  qu'il  lui  a  paru  mé« 
ricer*    Mais  il  avertit  auffi  que,  pour  ne  fe  pas 
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trop  abandonner  à  fon  penchant,  il  s*eft  tou- 
jours borné  au  ûmple  récit  des  cbofes,  dont  il  a 
eu  foin  de  citer  par-tout  les  gàr^nds  &  les  preu- 
ves. Quant  aux  préjugés  des  Leéieurs^  c*eft  la 
chofe  du  monde  où  if  règne  le  plus  de  bizarre 
caprice.  Les  uns  accoutumes  à  lire  Cicéron  dans 
les  Claflès,  ou  ne  regardent  pas  de  bon  œil  un 
Auteur  qui  peut  leur  avoir  coûté  quelques  coups 
de  férule,  ou  ne  font  nullement  dispofés  à  reve- 
nir des  préventions  qu'on  leur  donna  dans  le 
Collège,  au  fujet  des  illuftres  Contemporains 
dont  cet  Auteur  a  parlé;  &  les  autres  fe  pçrfua- 
dent  trop  facilenient  que  tout  ce  qui  eft  au-def- 
fous  du  parfait  Capitaine,  &  du  fameux  Con- 
quérant, ne  mérite  qu'à  peine  une  place  au  Tem- 
ple de  Mémoire.  A  tout  cela,  fans  doute,  il  n'y 
a  pas  moyen  de  remédier,  à  moins  que  la  Raifon 
ne  s'en  mêle. 

Un  autre  embaras ,  que  l'Hiftorien  a  trouvé 
fur  fa  route,  eft  venu  de  la  multiplicité  presque 
infinie  des  Perfonnages  qu'il  lui  a  fallu  montrer 
fur  la  fcène,  &  dont  il  a  dû  peindre  les  divers 
caraâères.  Cependant  il  s'eft  tiré  de  ce  pas 
û  fcabreux ,  en  ernpruntant  tous  fes  traits , 
non  de  fon  imagination,  comme  ne  le  font  que 
trop  de  gens,  mais  de  THiftoire  elle-même.  Mais 
cette  Hiftoire  ejle-même  eft  précifément  ce 
qui  lui  a  donné  le  plus  de  peine,  &  lui  a  deman- 
dé le  plus  de  travail.  Cicéron  aiant  vécu  dans  ce 
tems  fi  critique  &  fi  délicat,  où  la  liberté  deKo- 
yw  teodoit  à  &  fin  ^  y  occafionna  les  plus 
grands  niouvemcns,  &  les  révolutions  les  plus 
variées^j  &  ayant  commencé  de  bonne-heure  à 
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prendre  aux  affidres  publiques  une  part  princi-^ 
pale  qu'il  y  conlerva  jusqu  à  ion  dernier  foupir, 
écrire  (à  vie,  c'eft  donner  le  morceau  le  plus 
curieux,  &  le  plus  incéreilanc  de  THiftoire  Ror. 
maine^  &,  par  cela  même,  un  de  ceux  qui  exi- 
gent le  plus  de  rechercher  &  d'attentions  de 
toutes  les  fortes. 

L'ailemblage  des  tnatériaux,  par  Ijequel  il  ^ 
fallu  commencer ,  n'eft  pas  ce  ^ui  a  coûté  le 
moins  à  Mr«  MJdletoM.  La  première  ch6(e  qu'il 
n'a  pu  fe  dispenfer  défaire,  a  été  de  relire,  la 
plume  à  la  main,  tout  ce  qui  refte  de  Ciçéron^ 
afin  d'en  extraire  tout  ce  qui  èntroit  dans  le  vafte 
plan  de  (k  vie.  Comme  l'Hiftprien  y  a  trouvé 
presque  par-tout, &  fingulièrement  4anslesI>/- 
/rfx,  des  fecoûrs  infinis  pour  le  fond  principal 
4e  fon  çnrreprife,  il  n'a  point  manqué  d'ei^  faire 
u(age,  par  le  foin  qu'il  a  eu  d'enchafler  ces  Ex- 
traits dans  fon  Texte,  en  les  traduisant  dételle 
manière,  que  Cicéron  y  parle  en  Angtois  avec  la 
même  élégance  qu'il  parloit  la  Langue  Latine, 

Les  lumières  que  l'on  peut  t|rer  dèsHiftorietU( 
Grecs  &  'Roptains  n'ont  pas  été  n^Ugées,  Mai$ 
les  premiers  doivent  être  I14S  avec  de  grandes 
précautions,  &  l'on  doit  aller  bride  en  main  fur 
leurs  téoioignages.  Enten4âqt  peu  le  Latin ,  cpn« 
noifTant  encore  moins  tous  les  ufâges  de  JR^nre, 
&  jugeant  trop  par  leur  teips  des  intérêts  Çx.  des 
afiPaires  de  la  Républiquç,  ils  foint  ton^bés  eo 
quantité  de  bévues.  Ces  défauts  {qntyiiiblesdaoïff 
Plutarque^  &  dans  ^fpien^  idopt  le  dernier  vipt 
à  Rome  fous  l'Empire  é^Jiarim^  fnviro^  le  tqof 
où  mourut  le  premier;  cepçiidapf  r|en  ^'éga^  la 
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défiance  cm  l'on  tlok  être  ties  raports  dé  J^ïm^ 
901  ajratit  vécu  foos  les  Anfnins  jusqu'à  rfimpi* 
re  (fe  ^rvite ^ix,hxM  né  (bus  le  joug)  Se  dans  les 
(>réa}ières  d%nicés  de  rfitat,  «âxqOdles  il  fut  éle- 
vé, par  la  fkveut  de  fes  Princes,  fe  prévint 
6n6  mefure  contre  le  Gouvernement  Républi» 
cain.  Ëtaoc  dans  ce  gOut,  Cit^n  pouvoit-il  être 
à  fes  yeux  qu'un  o^  très  petit  &  très  mépri- 
£ri>le. 

Après  avoir  récueilU  toat  ce  qui  (è  pou  voit  de 
Ckérom  lui-même  &  des  Anciens^  Mr.  Middhton 
CDo/alta  les  Modernes^  qu'il  avoit  mis  à  l'écart 
jusqu'à  ce  tems-là ,  de  peurd'épouTer  leurs  paffions^ 
&  de  ^  laifler  féduire  à  leurs  préjugés.  Mais  par^ 
mi  ces  Modernes  il  en  trouva  quantité  qui,  con- 
cehs  de  quelques  petits  traits  tirés  des  fources, 
ne  font  guère  que  fe  répéter  les  uns  les  autres. 
Il  en  cstcepte  pourtant  Stkafiien  Corrad^  &  J^ran-j 
fiffs  Faiftkej  dont  il  &it  un  grand  cas ,  de  qui 
lui  ont  fourni  de  grandes  lumières.  Il  a  audible 
ufkge  des  Annules  de  Pi^ius^  &  n'a  pas  dédaigné 
non  plus  les  fecours  qu'il  a  pu  tirer  de  diveries 
Pièces  Ffanfoifisy  telles  que  font  en  particulier^ 
ï'Hifiolrê  des  iux  Tfumvirats^  les  Révolutions 
dn  G^^Hmnement  Romain^  ôc  YExH  de  Cic&on^ 
Yiècm  auxquelles  il  donne  de  grande  louanges  ^ 
Ç;  fur-tout  à  la  dernière. 

,,  Mais,  ajoute  t'flj  comme  j'ai  eu  ibuvent 
yy  occafionde  vanter  l'utilité  des  Lettres  de  Cicf^ 
yy  ton  i  Atticusy  pour  fe  fiaire  les  plus  cUires  &c 
j  les  }dus  juftes  idées  de  l'Hiftoire  de  ce  tems- 
ii  1^9  K  ^^  ^'^  P^  oubtier  de  rendre  juAiceaux 
^  travaux  d'un  noomie ,  qui  par  fon  excellente 
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^  Traduâion  de  ces  Lettres»  accompagnée  d'un 
yy  Commentaire  judicieux,  en  a  rendu  l'utilité 
^  plus  commune, &  plus  aifée  à  tout  le  monde. 
9,  Je  Teux  parler  du  avant  Abbé  Mongauby  qui 
9,  peu  content  de  transcrire  les  Remarques  des 
„  autres  Commentateurs,  ou  de  choKîr  ce  qu'il 
,,  y  a  de  meilleur  dans  le  fatras  de  tant  de  Volu- 
„  mes,  s'eft  aquité  de  (à  tâche  dans  le  goût  d'un 
„  vrai  Critique,  &  par  la  force  de  Ton  propre 
„  génie ,   a  heureufemenc  expliqué  divers  en« 
y,  droits, que  tous  les  Interprètes  defespéroienta-r 
,,  vantlui  que  l'on  pur  jamais  déchifrer.  Puis  donc 
^  qu'à  préfent  l'obTcurité  de  ces  Lettres  eft  en 
^  grande  partie  diflipée  par  les  (oins  de  ce  labo- 
„  rieux  Ecrivain,  &  qu'elle  l'eft  fingulièremenc 
^  pour  fes  Compatriotes,  à  Tufâge  &  dans  la 
„  Langue  desquels  il  a  écrit  >  je  ne  fâurois  que 
„  m'étonner  de  ce  que  les  jéfuites  Catrou  Se 
,y  Rouilla  n'ont  pas  daigné  faire  ufâge  de  ce  fe* 
,)  cours,  qui  affurémeqt  ne  leur  auroit  pas  été 
„  inutile.    Car  autant  que  je  puis  juger  de  leur 
„  Hiftoire  Romaine,  par  le  peu  que  j*ai  eu  la 
^  curioficé  d'en  lire,  il  me  parpit  que  ce  fecours 
,y  leur  auroit  épargné  quantité  de  niutes  dans  les- 
„  quelles  ils  font  tombes  tant  au  fujetdesPerfon- 
„  nés,  qu'à  celui  des  évènemens  du  tems  de 
„  Csc&on'\ 

C'eft  donc  ici)  comme  on  voit,  un  Ouvrage 
travaillé  dans  le  eout  le  plus  oppofé  à  celui  de 
ces  deux  fameux  Jéfuites.  Point  de  fiâion;  point 
de  Discours  fuppofés;  point  de  déguifement  dans 
{es  faits  j  point  d'artiSce  pour  prévenir  le  Leâ:eur  ^ 
pqint  de  pan^ge  pour  charger  les  peiatures.    £7 
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.  gaiement  éloigné  du  fard  &  de  la  négligence^ 
le  ftile  de  Mr.  Middleton  eft  toujours  convena- 
ble au  fujet  qu'il  manie ,  Ôc  fon  Hiftoirt  approche 
û  peu  du  'Roman ,  qu'il  n'y  lâche  pas  un  feul  traie 
de  quelque  conféquence,  qu'il  ne  le  juftifie  par 
des  garands  refpeâables,  qu'il  indique  au  bas  de 
la  page ,  ou  donc  fouvent  il  y  donne  les  propres 
paroles.     Parmi  ces  traits  fi  frappans  &  remar** 

Îuables,  font  ceux  qui  regardent  l'amour  de  la 
^atrie  &  de  la  Liberté,  dont  on  fait  que  Cieél^ 
ton  fut  épris  jusqu'à  l'enthoufiasme ,  dont  il  rem* 
pJir  fes  Lettres ,  fes  Harangues,  &  tous  (es  Ou^ 
vrages,  &  qui  par  conféquent  reviennent  ici  en 
une  infinité  de  rencontres.  On  peut  dire  que  ces 
Vertus  ne  parurent  jamais  plus  belles  à  Ronuiy  Sç 
n'y  agirent  peut-être  jamais  avec  plus  de  force  » 
que  dans  ces  derniers  &  funcftes  tems  où  allant  ez« 
pirer,  elles  firent  les  plus  grands  e£R>rts  pour  fe 
défendre  du  Despotisme  qui  leur  mettoit  ie  pied 
fur  la  gorge.  Par-là,  fans  doute,  autant  que  par 
aucun  autre  endroit,  cette  Hiftoire  a  paru  inté* 
rei&nte  aux  Anglais.  Auffi  voit-on  qu'imprimée 
mux  dépens  de  l'Auteur ,  &  par  la  voye  des  Sou^ 
SçrïptionSy  il  y  a.  peu  de  perlbnnes  confidérables 
dans  le  Royaume,  qui  ne  fe  fpient  fait  honneur 
de  groflSr  la  lifte  des  Soufcripteurs.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'y  ait  aufli  quelques  Étrangers  d'un  haut 
rang  qui  y  paroiflent ,  tels  que  Mr.  ^Agueffeau , 
Chancelier  de  France  ^  Mr.  Fagel^  Mr  Hop^ 
Envoyé  des  Etats  Généraux  y  Mr.  de  Huyherty 
Semeur  de  Kruiningen^  Mr.  le  Chevaher  O/J- 
Wa,  Envoyé  du  Roi  de  Sardaigney  Mr.  Rumpffy 
envoyé  des  Etats  Généraux  ^n  Suéde  ^  Mr.  TAb^ 
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bé  Salhr ,  Bibliothécaire  de  Sa  M.  T.  €.  de 
quelques  autres,  peuc-^etre ,  qui  m'ont  échappé. 
Mais  on  oe  faufoic  croire  le  notnbre  qtâ  s'en 
tfXMive  de  la  feule  ï4^ation  BrifamÊppfe.  J'y  ai 
CDcnpcé  plus  de  deux  cens  Princes,  ou  Princes^ 
kSy  ou  rairs  temporels,  ou  Erêqqes^ou  Danaes 
de  la  première  qualité,  (ans  parler  d'ane  multî* 
tude  presmie  fans  fin  de  Gentilshommes, d'Offi- 
cier^)  de  Négocians,de  Gens  de  Lettres  de  toa- 
tes  les  Profeflions,  &  de  Bibliothèques  Publi» 

n,  où  je  n'ai  pourtant  pas  trouvé  la  Soufcription 
Bibliothèque  Royale  dont  la  garde  eft  coq-» 
fiée  au  Dr.  Bentley^  ce  oui  pourrott  bien  venir 
en  grande  partie  des  Démêlés  qu'il  y  eut  entre  ce 
Savent  &  le  Dt.^Middhton^  il  y  a  22  ans,  au 
ijLxjet  de  l'Ëdicion  (ingulière  du  Nouveau  Tefta- 
ment  que  le  premier  promettoit. 

Que  l'on  ne  s'imagitie  pas  pourtant,  fur  ce 
que  je  viens  de  dire ,  que  le  nouvel  Hiftorien  de 
Cicérom  ne  s'attache  qu'à  la  Politique,  &  fe  bor- 
ne à  développer  les  affaires  d'Ëtat.  Son  exaâi- 
tude  porte  également  fur  tout  le  refte ,  fur  lei 
Loiï,  fur  les  Ufages,  fur  la  Religion  populaire 
AcRome^  fur  les  Belles- Lettres,  fur  les  sciences, 
fur  la  Phllofophie,  en  un  mot  fur  tout  ce  qui  eft 
relatif  à  la  vie,  aux  Sentihaens,  aux  Etudes,  âc 
aux  Ouvrages  du  Grand- homme,  dont  il  donne 
r^iftoire.  Il  ne  néglige  aucune  occalion ,  ^ans 
fgn  Texte, de  fournir  fur  toureschofès,  les  éclair* 
çiiTemens  dont  les  Leâeurs  ordinaires  oan  be- 
foin I  ou  dont' les  plus  Savans  peuvent  même  nti* 
lemcnt  profiter*  &  lorsque  fbn  Texte  ne  lui  per* 
mec  pas  commodément  de  le  fiaire^  il  s^aquiie  de. 

•  ce 
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ce  devoir  dans  iés  Notei,  od  l'on  trouve  de  la 
Crûique,  de  la  Philolo^e,  &  tout  ce  que  l'on 
peut  exiger  de  pareil ,  dans  ^d  goût  non  moins  ju- 
dicieux qu'écliiiré. 

"     "  vrw  que  Cicértm  parole  bien 

de  Magidrat  imporiqni,  &  de 
15  Têtes  de  la  République, que 
que  comme  Savant ,  &  que 
e.  Aullieft-ce  en  l'envif^geanc 
lint  de  vuci  comme  le  princî- 
iddUton  a  cru  devoir  préparer 
jiftoire  dp  cette  Vie,  par  une 
Gouveracpienc  Stmaia  depifis 
et09  doitt  il  parle  j  &  c'elï  par- 
rifaci.  Je  n'en  traduirai  qp^le 
E,  parce  que  l'on  y  pourra  voir, 
>lan  de  l'Auteur,  6c  Ni  Métbp- 

I,  &  d'autres  Auteurs, ont  très 
1  conftilution  de  Somt ,  com- 
„  me  le  plus  parfait  de  tous  les  Gouvernemens, 
„  parce  que  par  un  heureus  tempérament  {a)  il 
„  éipit  çppipqfe  des  crois  dîSërentps  Ibrce;,  que 
j.  Ton  diftingué  d'ordinaire ,  &  qui  font  le  Mo- 
jf  «archiqus ,  l'^rifiocratifue^  &  le  Populaire. 
„  Le  Roi  étoit  élu  par  le  Peuple,  pour  être  le 
^  Ciwf  de  la  République,  pour  conduire  les 
„  Trou- 

(O  Sum»  tffi  tflimt  tmfiituum  RtapnUitam ,  gax  e» 
irittt  gtatrikta  illii,  rtgtU,  tptim  ,  S  pepuUri,  ctnfu/k 
wuiln.  FcagiD.  de  Rïpub.  t.  Cum  îa  illii  ii  RtpuiiieA 
UtrU  ,'  ftrfiiaitrt  viJiaar  ^frlcaagi  tiamium  Rtmmfia- 
ilittmt  lûffraf  vttirtm  illtm  fiùÂ  *fim«m.  De  Lcf. 
Ut  }t>.  rolfb.  L.  yu  p.^d»,  Sdflu.  ilili&  IJb.  IL  U> 
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,,  Troupes  en  tems  de  guerre,  &  pour  maînte- 
,,  nir  les  Loix  dans  celui  de  la  Paix.  Le  Sénat, 
,,  élu  auffi  par  le  Peuple,  étoic  le  Confeil  de  ce 
„  Prince,  qui  étoic  obligé  de  fe  conduire  en  touc 
„  fur  leur  avis; mais  la  »>uverainecé  réûdoitdanç 
,,  le  Corps  des  Citoyens  ou  dans  le  général  de  la 
„  iSociécc  (a)  y  donc  la  prérogative  étoit,  de ^w 
j,  les  Loix  y  de  créer  les  MagiftratSy  àt  déclarer 
j,  U  guerre  y  &  de  revoir  par  Appela  toutes  les 
„  fentences  prononcées  tant  par  le  Roi  que  par 
,,  le  Sénat.  Quelques  Ecrivains  ont  nié  ce  Droit 
„  à* Appel  au  Peuple;  mais  {h)  Cicéron  le  metex- 
„  preiiément  au  nombre  des  Confticutions  Ro^a- 
„  les,  &  le  dit  auiîi  ancien  que  la  fondation  de 
,,  la  Ville; ce  qu'il  avoit  démontré  avec  plusd*é- 
„  tendue  dans  ion  Traité  de  la  R^ublijve;  du- 
„  quel  Séneque^L  cité  {e)  un  Endroit  qui  confirme 
j,  ce  que  nous  venons  d'en  dire;  &  ce  dernier 
,',  infiriue  que  ce  même  Droit  étoit  auflî  reconnu 
,,  dans  \ts  JLivres  Pontificaux,  Valère  Maxime^ 
„  en  donne  un  exemple,  qui  eft  auffi  confirmé 
„  par  TiSe-Live,  &  c'eft  (d)  celui  d'Horace  qui 
yy  aiant  été  condamné  i  la  Mort  par  TuUus^  pour 

^y  avoir 

{m)  Dion.  Halic.  Lib.  I.  87» 

(ir)  Nam  tum  0  primé  Urkis  ôrtu  ,  rêgiit  inflituHi  » 
përfim  êtiam  legibus ,  aufpsciéi^  caremonia ,  c$mifia ,  provo- 
cationes. ..  divinitus  ejjent  injlîtuta,  Tulc.  Quzft.  IV.  i, 
\  (f)  Cum  Ciceronis  libros  de  Repub.  prebendît.,,  notât  Pro«- 
Tocacionem  ad  popuhm  êtiam  a  Regibift  fuifi*  là  ira  im 
Pontificalibut  Libris  aliqui  futttnt^  &  Fentftel/a.  Scaeca. 
Ep.  CVUl. 

(d)  f^.  Hcrotiut  interféSta  Sororis  trimint  m  Tulh  Rtgm 
é^mnatus ,  ad  p§pul«m  provoeatê  jndicio ,  aèftlusus  êfi*  Val* 
>iiudm.  VllL  z.  Vid,  JUv.  1.  atf.        .      . 
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^i  Mvoir  tué  fa  Sœur ,  fut  ah  fous  fût  le  Peupb 
„  auquel  il  avoit  appelle.  Telle  fut  la  conftitu* 
„  tion  originaire  de  Rome^  même  fous  les  Roisj 
„  parce  qu'en  fondant  un  Etat,  où  il  n'y  avoic 
0  point  encore  de  force  compulfive,  il  écoit  né** 
,,  cefTaire  d'y  attirer  les  gens  par  tous  les  moyens 
,,  les  plus  engageans  {a)y  &  que  de  tous  ces 
9,  nioycns  aucun  ne  pouvoit  être  plus  efficace, 
„  que  la  cenitude  de  la  liberté,  &  que  le  privi< 
y^  lège  de  faire  leurs  propres  Loix"^ 

Cette  foroïe  primitive  du  Gouvcrneraehf  fubic 
diveriês  révolutions  dont  la  fuite.  L'article  le 
plus  eifentiel,  qui  étoit  celui  de  la  liberté ,  gagna 
pourtant  par  l'expulfion  des  Rois,  devenus  des- 
fXKiques,  &  fe  maintint,  non  fans  danger  & 
iâns  peine,  jusqu'au  tems  que  Cicérm  vint  au 
monde,  &  que  cette  liberté  périt  en  quelque 
manière  avec  lui,  comme  on  le  voit  dans  l'His- 
toire que  Mr.  Middleton  nous  donne  ici  de  la  Vie 
de  cet  illuftre  Romain.  Il  l'a  partagée  en  XII 
Sériions  y  qui  forment  comme  autant  d'Ëpoques 
reoiarquables,  &  à  la  tête  de  chacune  desquelles 
on  voit  une  Vignette  très  joliment  deffinée,  qm 

reprc* 

(W)  „  ^omulus  femble  avoir  emprunté  le  plan  de  foa 
^,  nouvel  Etat  de  TanCien.  gouvernement  d'Athènes,  tel 
»»  qu'il  fpt  établi  par  Tbefie ,  qui  engagea  les  Tribus 
9,  &  les  familles  de  l'Atcique  oui  ëtoient  dispecfées ,  ^ 
tt  former  une  feule  Ville  ^  &  a  vivre  dans  Tenceinte 
»,  des  mêmes  murs,  (ous  un  gouvernement  libre  &  po^- 
9i  pulaiie,  en  diftribuant  entre  tous,  fans  diftinâlon. 
•^f  les  Droits   &  les  honneurs ,  Ôc  ne  fe  réfervant  à  lui- 

•9,  même  ,  que  la  feule  prérogative  d'être  leur  Capitaine 

,ff  dans  ta  guerre ,&  P exécuteur  de  leurs  Loix  "^,&c.  Vojr. 

Plotarque,  daiïs  la  Vie  de  Tbéfée,  »•  XI,  Teutes  ces  Notes 

fetst  4$  Mr.  JUiddlete». 
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tepréfente  un  des  faites  les  plos  mtére£Gms  tfjfÛ 
j  ait  dans  Tartide. 

La  I  SeSio9  commence  au  ;  de  Jâmnet  dé 
Tan  64^  de  la  fondation  de  'Rùme ,  qui  fiit  celui 
de  la  naiflance  de  Cicérm^  &  finit  à  Panoée  %t 
de  fa  vie^  lorsque  fous  le.Confulat  de  Cn.  Où 
tannus  Se  de  C.  Sct'tbonius  Curio ,  il  fut  fait  ^uep^ 
ttur ,  ou  Tun  des  Tréforiers  Généraux  de  laRé- 
publique^  honneur  qui,  de  droit ,  lui  ouvroit  la 
pone  pour  encrer  dans  le  Sénat.  La  II  SeBkm 
pouffe  fon  Hiftoire  jusqu'à  fon  âge  de  4;  ans^ 
que  fous  le  Cônfulat  de  L  Jutius  C^a^^  8c  de 
C.  Martius  Tigulus^  il  fut  choifi  Conful,- à  J'er* 
clufion  de  C.  Antùhtè  6c  de  CatUimt.  >  L'Hbr 
toii€  de  fon  Cônfulat  occupe  toute  la  SâSimVIJU 
La  IV  renferme  les  évènemens  qui  fe  paflèrenc 
depuis  te  Cônfulat  de  Junius  Silattut^  éc  de  U» 
ànius  MwreiMy  jusqu'à  celui  de  Pifm  &  de  ^t^- 
hinius^  que  Ckéron  fe  condamna  lui-même  à  Pe- 
Xil  »  pour  fe  dérober  à  la  violence  de  fes  enné* 
mis.  Il  étoit  alors  dans  fa  49  année  ;  &  dans  & 
50,c'eft-à-dire  fous  le  Cônfulat  de  L«r/<ifer^5pBi^ 
thir^  &  de  MeteUus  NèpoSy  il  fut  rappelle  avee 
honneur,  ce  qui  fait  la  matière  de  la  V  SeSUm. 
La  VI  fe  termine  à  la  rupture  ouverte  de  Pwp- 
f^  &  de  Céfar ,  lorsque  fous  le  Cônfulat  du  pre- 
mier, &  de  Metellus  Scipim^  on  voulut  ôterà 
fon  Rival  le  Gouvernement  des  Gaules^  Tan  701 
de  la  fondation  de  Rome,  On  voit  dans  la  VU 
la  décifion  de  cette  grande  querelle,  par  la  vic- 
toire que  Céjar  remporta  fur  Fompée  à  FharfaU^ 
fous  le  II  Cônfulat  du  premier,  &  (bus  celui  de 
Servilius  Vatia  Ifauricus.   Dans  la  VIII  Céfn 

con* 
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cominue  à  vaincre,  ckvicm  le  maître  de  ttcf^i 
eft  fâic  Ûiâateurjâc  pérk  enfin  par  un  Aflàflinac 
Van  709  de  Rme^  &  le  <]  de  Cicénm.    Dang 
le  cours  de  la  même  année,  il  fe  paflà  diverfes 
choiss  confidérables  dans  la  Ville,  oui  fe  trouva 
dans  les  mouvetnens  les  pluscoiivum&,  jusqu'à 
ce  <fj^AiU(fi7$e  afliégfanc  Bnum  dans  Modem  ^ 
le  jeune  0£favi  Ce  mit  à  la  tête  de  fes  Troupes 
pour  {buteoir  le  courage  des  Républicains,  en 
attendant  que  ks  Confuls  défignés  Pam/a  &  Hif'^ 
dus  puflent  mener  à  leur  fecours  le  gros  de  T Ar- 
mée,, &  c'eft-jà  que  la  IX  St^im$  6niu  La  X 
ne  va  pas  plus  loin  qu'à  la  levée  du  fiège  de  Mo* 
Jhfe^  où  AnPoine  défait  eft  obligé  de  fe  retirer 
Itvec  précipitation ,  vers  les  Alpes  ^  après  avoif 
perdu  l'élite  cle  Tes  Troupes.  Antoine  s'intrigue 
auprès  àlOBavOy  &  le  Triumvirat  s'étant  formé 
entr'euiL  deux,  &  Lepède^  moyennant  des  Sacri^ 
fices  mutuels  qi^'ils  fe  firent,  OBave  abandonna 
lâchement  à  la  fureur  d'Antoine  y  Cicérony  donc 
U  Tête  fut  coupée  le  7  Décembre  de  l'an  7 10 
de  Rawê ,  environ  dix  jours,  après  la  Conclu** 
fioQ  du  Triumvirat,  &  à  l'âge  de ^3  ans,  on-* 
ie  mois  &  cinq  jours.  C'eft  ce  qui  i^it  le  fujec 
de  la  SeSion  XI  ^  &  la  XII  eft  entièrement  des*» 
tïtnée  à  donnée  le  caraâère  perfonnel  de  cet  il-* 
luftre,  Romaifl^,  qui,  après,  a  voir  parlé  pour  la  li- 
berté pendant  toute  ia  vie>  avec  une  éloquent 
ce  qui  l'empora  iur  celle  des  anciens  Orateurs 
^Atjbènety  eu^  enfiin  le  bonheur,,  divai-je,  ou  le 
ouJheur  de  mourir  avec  elle. 

Nous  Tentons  parfaitement  le  plaifir  que  nous 
ferions  à-  quamtcê  de  Le^UtS,  <  fi  nous  entrions 

ici 
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ici  dans  le  détail  de  cette  Hiftoire,  ôû  la  griû^ 
deur  des  ëvènemens  n'attache  pas  moins  que  ceU 
le  dés  Périonnes.  Mais  outre  que  la  matière  eff 
trop  vafte,  &  qat  des  Extraits  fuperficiels  irrite- 
roient  plus  la  curiôfité  qu'ils  ne  la  pourroient  fà- 
tisfairé,  nous  ne  doutons  point  que  cet  Ouvragé 
ne  foit  bientôt  traduit  en  Franfoii ,  parce  que  fi 
cela  n'arrivoit  pas, le  Public  joueroit  terriblement 
de  malheur,  au- milieu  de  tant  d'autres  Traduc- 
tions moins  utiles,  dont  il  eft  furchargé.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  donc  faire, fera  de  finir  cet 
article  par  le  précis  de  la  XII  &  demibrcSê^Hûtà 
de  l'Hiftoire  de  Mr.  Miidleton. 

Ce  qu'il  y  eut  d'odieux  dans  la  mortdeCic^^ 
retomba  presque  tout  entier  fur  Antoine,  La  ta- 
che ne  laifla  pas  d'en  réjaillir  fur  Augufigy  qui 
n'y  montra  pas  moins  d'ingratitude,  que  de  per<'- 
fidie.  Auffi  remarque-t-on  qyjiHorace  &  Virgile 
n'ont  jamais  dit  un  mot  de  cet  illuftre  Patriote, 
&  qu'il  n'y  eut  dans  ce  tems-là,  que  Ttte-^Li^ 
ve  (a) ,  accufé  par  ce  Prince  d'être  dans  le  Pa^« 
ri  de  Pâmp/e  (*),  qui  ôfa  faire  l'éloge  de  Ci(&ojê 
dans  fon  Hiftoire,quoiqu'^iy|:i^^  lui-même  (r), 
trouvant  un  Livte  de  ce  dernier  entre  les  mains 
de  fon  Perit-fils,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire: 
eVtoit  un  (avant  homme  y  mon  Enfant  ^  ^  qui  ai* 
ma  bien  fa  Patrie,  Sous  l'Empire  de  Tthère^  Fa* 
terculus  {d)  eut  le  courage  de  faire  l'éloge  de  Cî^ 
céron^  &  l'on  ne  vit  plus  à  Rome  après  lui^  ni 
Orateurs  9  ni  Hiiloriens,  ni  Poëtes,  qui  ne  titis«> 

fent 


i 


a)  Tacit,  Afln.  IV.  34,       (I)  Seiieca^  Suai.  YL 
0  Plutai.  la  Cicfi,       (i)  fatexc  II.  tf^ 
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fenrle  même  langage,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Er^f/. 
me  (a)  a  été  jusqu'à  dire,  que  s'il  eût  été  Chré« 
tien  on  n'auroicpas  manqué  de  le  mettre  au  nom« 
bre  <ies  Saints» 

cicértm  étoit  grand  &  mince ,  lé  cou  (brt  totig^ 
les  traits  réguliers  &  miles ,  avec  une  phyfiono- 
mie  prévenante >  quoique  grave,  dont  la  dou- 
ceur &  la  férénité  lui  attiroient  également  l'af- 
feâion  &  le  refpeâ.  Sa  conftitution ,  quoique 
naturellement  foible,  devine  capable  de  ioutenit 
les  plus  grandes  fatigues  par  l'attention  qu'il  prit 
do  ui  fortifier,  par  le  bain,  par  la  firiâion,  par 
la  promenade  (^),  &  fur- tout  par  le  régime,  fie 
par  la  tempérance^  Dans  fes  habits  il  étoit  pro«, 
pre  kns  a£fèâation,  évitant  avec  un  foin^al^ 
les  deux  extrémités  oppofées.  Dans  fon  domes- 
tique, &  dans  fon  commerce,  il  fut  doux  fie 
aimable ,  bon  parent ,  bon  ami ,  &  bon  maitrc. 
Dans  l'amitié,  fur- tout,  qu'il  appelloit  {€)la  Mè^ 
fedes  FèrtuSy  &  dont  il  a  û  bien  écrite  peribnne 
n'en  connut,  ni  n'en  remplit  mieux  les  devoirs  t 
FaCâe  d'ailleurs  à  fe  réconcilier  avec  fes  enne« 
mb,  c'étoit  fa  maxime  (d)  que  les  haiftes  doivent 
itre  mortelles ,  ^  les  amitiés  mmortelles.  Sa  ma- 
aièrc  de  vivre  répondok  à  fon  état  &  à  foa 

rangj 

(a)  E^silin*  CiceiônU  rcrs.  finem.  Qutm  êrhhrêr^  fi 
O  ifiismsin  Phihfhpbiom  didiciffit ,  im  $»rum  numéro  ctn* 
fêhâum  fuijfe ,  qui  nunc  ûk  vitam  innocênttr  fi$fu9  $rêo/l 
màsm  »  prc  DMs  honfmnfur, 

(})  tpift.  Fatiill.  VU.  atf. 

(t)  if^o  Plane.  33    Oe-Finib.  II.  ai. 

{à    Pro  C.  Kabirio.  Foft.  i%. 
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,fttBg}faîeneoteDda4iie<firtnaifiM  i#)«CD{ttotijouri 
ouverte  aux  Sairans  6c  aus  Cens  de  mérice ,  & 
qu'il  sfj  iDénageoic  auffi' toujours  des  heures  re>- 
glées,  pour  fe  livrer  tout  entier  oui  l'étude  ou 
^^  Fanâlle.  A  TiMe,-«vec^  ceux  qui  riDvkoleiit 
ou  qu'il  avoit  invités,  il  étoit  l^ame  de  la  Com- 
pagnie {t)y  natureUeiDcnt  ftcétieux,  &  tourné  à 
MraiUerie;  Talent  qui  loi  fut  qudquefais  uti- 
le (^))  mais  qui  fbuvent  auflipouflè  trop  loin  lui 
fit  un  çrand  tort^  ce  qui  ne  buflk  pas  de  plaire ea 
j^énéraT,  puisque .  lui  vivant  encore  (^  ^  on  fit 
Sa  recueil  de  tes  bonsMDOts,  qui  fut  dédté  à  lui- 
jpiemey  &  que  €(far  I>iâateur  (e)  churgea  ex« 
pre£&nent  qudqùes  Perfonnes  de  lui  irapportec 
tàut  ce  ^  en  venait -à  leur  coteoiffimce. 

U  eut.  en  divers  endroits  de  VltaHe^  ^aiânti* 
té  de  hcUes  maiipns,  «loat  les  meubles  &  les  or- 
nemensy  marouoient  Ic^gout  déKcat,flc  les  gran* 
des  ricb^flès  du  Maitre.  Cda  fijfprènd  d'atxsrd, 
lonqoie  Ton  fiât  réflexion  que  fil  KuniUeî  quoique. 
Equeftre,  étoit «vant  lui  dans  une  gnndemédio- 
cmé  de  fortune.  La  fiirprilè  ottk  kànstjffcnibkt 
im  cdnfidèse  les  Magiftraturès  qu'à  rèoipfit,  les 
Provinces  ^*il  ^^mreau^fic  les  magàifiques  pré» 
Ans  que  les  Pnoces,  Se  les  Etats  étnmgeis-a* 
voient  coutume  de  faire  aux  Grands  de  Rm^^ 
dont  la  proteâion  leur  étoit  néceflàire.  Dans  la 
leule  alkiey  où  Châ'O0épÀffm;lk  Ir  RépiibQque 


(tf)  De  Nat.  Deor.  I.  3.  Bnit.'43^ 

'")  £p.  Famil.  IX«  zj  t  M»  &  ^* 

)  Plut,  in  Clc. 
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\tn  million  de  l^ivres  Scerimg,  que  les  autrcHs 
Gouverneurs  détoumoient  dans  leur  poche,  11 
fe  trouva  lit),  tous  fraix  faits,  au  bout  de  tbti 
année  de^Gouvernement^  la  valeur  de  près  de 
110  mille  Livres  Sterling^  légitimement  aquis  ^ 
<px*on  lui  remit  à  RMie.  Ajoutez  à  cela  les  legs 
teftameiitaires ,  qui,  félon  Pufâge  d'alors  panttf 
les  Romains^  ne  oo^quoient  jamais  aux  Perfon- 
irëa  qui  tenoiettt  un  grand  rang  dans  l'Etat^  ou 
^tti  avoient  rendu  des  fervices  ;  &  de  cet  article 
Yed  Cic&M  avoue  lui-même  ( j»)  qufl  avoit  faériçé 
d^environ  deux  cens  mille  Livres  Sterlid^. 

Ne  connoiflkiit  aucune  des  paflSons  injuftes  9t 
licfaes  qui  dominent  presque  tous  les  hon»ne$ ,  Se 
f  envié  encore  moins  que  toute  autre  :  d'aUleufs 
d'une  grande  retenue  à  Pégard  du  peau-Sexd, 

r  tique  M  facile  i  compter  trop  fur  la  bonne 
une.  oc  à  perdre  trop  courage  dans  la  mai|- 
vaife,  9  li'éut  pfroprement  de  palfion  marqua 
que  Vaméitr  Je  la  tloifè ,  &  h  foif  des  huani^s  (d)^ 
oui,  de  fon  propre  aveu,  dloït)ut^if*jt  la  ^aûM. 
Ses, ennemis  lui  en  firent  un  crime ^^  &  fes  àd« 
miràteurs  ont  eux.- mêmes  jugé^  pôiir  la  p1i|. 
part,  que' ce  fut  un  grand  foible.  Mr.  AîlaJtè^ 
#M  le  <léfend  ici  contre  les  jugemefis  des  uns  et 
des  autres^  &  remarque^  avec  beaucoup  de  rai*^ 
fon  {e) ,  que  le  déflr  d'immortaliièr  foa  tiàth  pjft 

fs)  Epiâ.  ad  Atti^  XL  t. 

(*5  Philip.  II.  16. 

le)  4kfin.  Poil,  M>.  ^ec»  SuaH  Vl. 

(d)  E^.  Famîî.  IX.  4.  Ad  Attic.  L  15,  Ji,  ij^. 
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de  bellei  aâions,  étok  la  (cule  efpérance»  digM 
Ce  noble,  qui jpûc  animer  des  Payens.  U  obfer- 
ve  auflî  après  §lumtiliém  {a) ,  que  fi  Cichv»  ,,  rap^ 
^  pdia  û  {buvenc  la  mécnoire  des  lêrvices  qu  il 
,,  avoit  rendus  à  la  Republique,  ce  ne  fiir  pas 
'yy  tant  pour  fe  vanter,  que  pour  fe  défendre, afii^ 
„  de  repoulTer  la  calomnie,  &  de  juftifier façon- 
„  duite  lorsqu'elle  écoit  attaquée^. 

A  confidérer  enfuitece  Grand-iiomme  du  côté 
du  Savoir  &  des  Lettres,  on  peut  dire  qu'il  fitf 
univeriel ,  &  qu'il  excella  en  tout  genre.  VJiéto^ 
rsquây  Fo'éJUj  Fhitofophie^  ic  Jurisfrudence ^HU'^ 
toirt^  Critique^  Tohtique^  Morale ^  tout  fut  à  ù, 
portée,  &  fur  tous  ces  articles,  il  n'eut  point 
de  fupérieur  ou  d'égal  Auffi  (^)  perfonne  jamais 
ne  perdit  moins  de  tems, &  ne  fçut  mieux  l'em- 
ployer à  l'étude.    Il  fumroit  de  fes  feul«  tsetr 
tfis  pour  en  juger,  quoiqu'il  ne  nous  enrefteque 
mille  ou  environ,  qui  même  ont  été  toutes  écri- 
tes depuis  qu'il  eut  40  ans,  &  que  cela  ne  foie 
presque  rien  au  prix  du  grand  nombre  de  Volu- 
mes que  les  Anciens  en  ppûédèrent,  &  qui  ne 
(ont  pas  venus  jusqu'à  nous.    Comme  Ckéron  qe 
les  avoit  point  écrites  pour  le  public,  on  n'y  voit 
qu'avec  plus  de  facilité,  l'étendue  de  fes  lumiè- 
res, &  la  beauté  de  fes  fentimens.    On  y  voit 
fur- tout,  avec  un  mêlaneie  de  pitié  &  d'admir^ 
tion,  les  derniers  &  les  éioquens  ibupirà  de  la  li- 
berté expirante. 

Nous 

(tf)   Qpintil.  Xl,   t.  tt  CîtirëiÉ  îmLtkimê.  Pio  Dont, 
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;.  Nous  avons  perdu  VRiftoin  de  fbn  Conjùlat  \ 

qu'il  écrivit  eo  Grec  y  celle  deyi  Vie  y  jusqu'au  re- 
tour de  l'Exil,  qu'il  écrivit  en  Vers  Latins;  fes 
Anecdotes;  fes  Traités  de  YHifiosre  Naturelk;  & 
il  n'eut  pas  le  tems  de  compoier  VHifleire  Romain 
^,  à  laquelle  il  penfoit  pour  fàtisfaire  quelques 
amis  qui  la  lui  demandoient.  Il  ne  nous  refte 
que  des  Fragmens  de  fes  Poëfîes,  dont  il  faut 
avouer  que  h  gloire  fut  éclipfée,  par  la  venue 
prochaine  de  Virgile  Se  d* Horace  y  mais  dont  on 
peut  dire  auffi  que  la  réputation  fe  feroit  (bute- 
ijue,  s'il  n'a  voit  pas  eu  le  desavantage  d'être  fui- 
vi  de  fi  près  par  ces  deux  illuftres  Poètes,  &  par 
quelques  autres  de  leurs  contemporains.  Nous  ne 
dirons  rien  de  fon  Eloquence  Oratoire  y  quoique 
Mr.  Middkton  s'y  étende  beaucoup,  parce  qu'il 
nous  feroit  diiScile  d'abréger  ce  qu'en  dit  ce  der- 
nier. Pour  la  même  raifon  nous  ierons  au(Q  fort 
courts  fur  l'article  du  Fhihfophe ,  qui  vieat  après 
celui  de  rOrtf/#«r. 

Cicéron  s'étoit  rangé  aux  fentimens  de  la  Ni?»- 
n)elle  Académie^  qui,  tenant  le  milieu  entre  les 
Stoïciens^  qui  ne  doutoientde  rien,&  les  Fyrrho^ 
nienSy  qui  dputoient  de  tout,  fubftituoit  Te  Pro» 
bable  au  Certain  des  premiers,  &  le  plus  Froba- 
hle  à  l'Incertitude  univerfelle  des  autres.  Delà 
vient  que  dans  fes  Ouvrages  (tf),  il  produit,  avec 
la  même  force ,  les  raifons  du  pour  &  du  contre^ 
ce  qui  n'empêche  pas  que  l'on  ne  voye,  avec 

clarté ,  de  quel  côté  fon  efprit  &  fon  cœur  pan- 
choient  fur  lès  grands  articles  de  la  Religion 

L  3  Natu-^ 
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N^UFcUf .    XL  eft  évident  que  perfixme  ne  pcm^ 
jamais  féeUemenc  plus  kus mie  kii»  dgos  te  Pa- 
gapisrae  y  U  pevfuafîoii  de  rE^ciSemi  de  X>m, 
de  l'ea^ire  d'une  Frê*p'fJêmf  j  de  VimmwtaUfé 
dà  y  Am^  )   £c  d'aa  état  à  vnûr.    I]  ^'enfiiû: 
aâèx  nacurçllemênt  q^'il  ne  put  avoir  grande 
opinion  de  la  Religion  populaire  de  Râtnê^  &  les 
preuves^  qôe  fm  Hiftorien  en  a  recuei\Ue$,  ne 
permettent  point  d'en  douter.    Quant  à  ù.  Mê^ 
tah  iWkt  4^  ^béorie  que  de  Pratique,  il  n'y  en 
eut  jatnats  «  $pt^  celle  de  Jéfiis  Chrifi  6c  desi 
Saint i^  ni  de  plu»  belle  .^  ni  de  plus  complète,, 
lu  qui  fut  appuiée  fur  des  fondetnois  plus  foli- 
des.    Mr.  àû^ktony  qui  i^'a  pas  manqué  d'ei^ 
relever  tout  l'éclat  ^    nnit  tûn  Ouvrage  par  ce 
qu'il  a  pu  reçi^eillir  de  la  Vie  du  Frère  ^  du  Fib, 
^  du  Neveu  de  Çicére».    Chaque  Volume  a  (a^ 
Jable  des  Matières  à  part. 


•«•.todNta*! 
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CoMMEIfTAimB   fnf    le    NoUVKAU     TesTAt 

M9NT.    Faf  le  P.  H[ariiouin.  Second  Ëî« 
triit. 

ON  a  déjà  vu  (4)»  que, félon  le  KHaPéhititf^ 
le  Nouveau  Teft^iment  a  été  écrit  origU 
nairement  en  Latin ,  dont  le  Qrec  que  nous  9r 
vonfl  s^outdbui ,  i^'eft  ^u- MOe  Veffion  ^  fsdî^ 

pa,r 

te  BiMiothè^uc; 
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parttef  gens  auill'eftteiidoiefic  ni  Latm  ni  Orec 
àxQÈ  la  vue  eu  fiivorifeF  des  Hétérodoxie!».  Ce 
SyAême  ef^  ailéz  lié  avec  les  autres  opinions 
paradoxes  deçct  Auteor  :  aqflS  l*aroit-il  adopté, 
depuis  longtems:  car  on  faSt  qifil'  en  fit  Touver- 
ture  à  quelques  Etrangers  en  1716,  ^  qu*il  leur 
communiqua  fa  retnàfque  for  le  mojt  dtUhr^ 
qui  fc  trouve  çt  7fm.  IV.  6\ 

Pour  parier  aveC  plus  de  prétifipn,  notre  Au- 
teur entend  par  P(5riginaJ  du  Nouveau  Tefta- 
ment  l'Édition  de  Clément  Vlil^  telle  qu'efie  cft 
entre  les  maihs  de  tout  le  tnonde  5    jr  compris^ 
non  feultnïenrla  divifion  en  Chapitres  (i^),  imis^ 
9u(fi  tous  les.  points ,  qui  diftinguent  les  pé-io- 
des  ;    les  Lettres  ca^hales  ou  petites  au  cotnt 
menceinent  d'un  mot  >  de  les  points  fur  la  Let- 
tre i;^  dont  i!  croie  pdi|Voir  tirer  des  fecqurs  cpn- 
fidérables  pour  fixer  te  vmi  fens  de  PEcriture,  et 
pour  la  bien  incerpréter.    -4j*x,  Math.  V.  8. 
eft,  fclon  hiî ,  le  poine  for  la  Lettre  i;  fatrir^ 
tue.  IL  49.  ftit  tout  im  autre  (èns  que-  PaftisS 
La  même  di$ére;oce.  fe  trouve  eptrç  ofctJMs  êc 
^fioH^  Thépti-  H.  15.    Erttre,  n^c  crtéf^  m 
qwf  é*  fc^  Â»/>  &,  nec  creJunfy  in  pto  ^' 
f^ijint^  l  Pierr.  II,  S;  entre  'verh  fiç  ^èrh 
xjean  \.\.    Ceux  qui  ont  vu  dea  Editiqns  aâ- 
t^ieurei  à  celle  de  détient  VIII  ^  ou  bien  de» 
Matiufcrits,  auront  d^  l^a  peine,  à  lui  ^âer  ç^ 
reSéitiona  critiques. 

Il  net  fe  fèft;  pa»  plus  heu^i'çut^tneQt  4c  ces 
m^mea  axmçs  pour  combattre  le  Nouv^u  Te^« 

L.  4  0icn( 


tnent  Grec.  Avant  trouvé  ivr«9  rk  k^ir$^^ 
jiS.  XVI  z^y  il  a  Cfu,  qpe  celui,  qui,  ieloa 
lui,  a  traduit  le  Nouveau  Teftamenr  en  Grec, 
avoir  faîfi6é  ce  pafTage,  êo  mettant  ^vrAly^au-Iiea 
d'tfvrÂly^pqur  £ayori(er  une  i^liégorie  hétérodoxe^ 
Car ,   lelon  la  première  accentuation ,  les  Ma* 

Slflrats  de  Philippe  déchirèrent  Içqrs  propres  ha- 
ies ,  âu-Ueu  que  félon  la  dernière  ils  firent  dé-; 
çhirer  les  habits  de  St.  Paul  &  de  Silas.  Il  de^ 
voit  pourtant  favoir ,  que  la  Leçon  qu*il  donnq 

3 'étant  Gu'une  (impie  fa^tç  d'impreflion  dans  Iqsj 
eux  premières  Editions  de  R,  Etiewte^ ,  on  ne 
la  pouvoir  fans  in juftice  attribuer  au  Traduâeut 
ou  à  r  Auteur  même. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  endroits ,  qui  tei\-» 
dent  à  rendre  TOrthodoxie  du  Texte  Grec  fus- 
peâe.  Les  preuves  que  le  P  HarJoum  en  doix* 
ne  ibnt  fi  obfcurçs  &c  fi  aletnbiquées  ,  qu^elle^ 
lie  fauroieqt  nuire  à  la  plupart  des   Leâeurs„ 

aui  ne  les  entendent  pas^  &,ceux  qui  lesenten- 
ent.s'appercevront  aiTément  que  cei\e  font  quq^ 
des  yiûons  toutes  pures. 

Le  fort  des  Objections  du  P.  UarJêuin  con- 
tre  Iç  Texte  Grec  du  Nouveau  Tcftament  tom- 
be fur  réruditiqn  de  ceux  qui  nous  l'ont  donné. 
Il  y  revient  très  fouyent,  &avec  une  con^ance, 
qiii  nelaifleroit  pas  d'être  très  choquante,  quand 
n)çme  cç  ne  feroit  pas  la  première  fois  qu'on 
débiteroit  de  pareilles  ôpjnfons.  „  Cette  exprès^ 
„  fion  eft  barbare  ,  dit-il  ,  iutth,  YIII.  8.* 
„  XIV.  d.  XVII.  2+  '  Luc.  VI.  7.  XI.  2o. 
„  XIÏ  58.  XVII.  z±.  XX.  9.  XXIV.  i6i 
,,  }eanlV.i6'^Aa,)LVll2i.  XIX- 12. XX  6j 
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1,1^.1.28.  Une  autre  ef^  ridicule,  i^/iirr, 
^  VlII.-2d^  Luc.  I.  42.  m.  14;  une  autre  elt 
^  nouvelle  ,  &  n'^  pas  été  en  ufage  que  long- 
,,  tems  après  \p  fiècle  des  Apptres^  une  autre  ne 
,,  fait  point  de  fens,  Marc.ÏL  i^  Aâ,  XI.  19; 
„  une  autre  eft  abfurde,  Marc,  XV.  40  ;  Luc^ 
„  XXlI.  51  i  Rom.  II.  12  j  une  autre  obfcurc 
^,  &  forcée»  Luc.  XV.  12.  une  autre  tf es  froide^j 
„  vs.  50,  &c. 

Mais  il  s'agit  de  prouver  ce  qu'il  avance. 
Pour  première  preuve, le  P.  Hardouin  nous  don- 
ne fà  proprç  érudition.  Sï .  Graco  homhti  venit 
^isquando  in  tnentem  ut  xtfeùX^th  eofenfu  dicfret , 
hahear  Grâce  ignarus.  Marc.  XII.  4.  S'il 
ifi  venu  dans  Veffrit  d'un  Grec  ^  fe  fervir  de  ce 
mot  dans  le  fens  ^  dans  lequel  on  le  trouve  ici^  je 
^eux  pajfer  ftmr  ne  pa^  entendre  la  Langue  Grè* 
ne.  Je  doute  fi  cette  preuve  eft  fatisfafifante, 
fi  du  moins  les  Proteftans  ne  fe  détermineront 
as  plurôt  pçur  les  Ecrivains  facrés  que  pour  le 
.  Hardoffi^\,.  quaqd  il  faiidra  optçr  çntre  les 
deux. 

Si  on  vQuloit  difcutçr  ce  point,  comme  il 
faut,  le  P.  Hardouin  feroit  obligé  de  nous  tnonr 
trèr  par  rHiftoire,que  certains  mots  font  de  npu* 
velle  date,  &  poftérieurs  aux  tems  des  Apôtres; 
&que  certaines  phrafes,  que  nous  trouvons  dans 
notre  Texte  Grec  du  Nouveau  Teitament,  ont 
été  condamnées  avecraifpn  par  les  anciens  Gram- 
ipairiens.  De  l'autre  coté  fes  Ântagoniiles  fe- 
rpient  tenus  à  produire  des  exemples  tjrésdes 
lions  Auteurs  ,  contemporains  des  Apètres , 
fpiu .  prouver  que  ces  mots  &  ces  manières . 

L  5  de 
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de  parler  éroient  alors  en  u(âge.  H  femble  tnêflM^: 
que  c'eft  fur- tout  à  ces  derniers ,  qui  tiennene 
pour  Taffinhative,  à  aporcer  des  preuves  fidide» 
de  ce  qu'ils  avancent.  La  chofe  n'eft  cependanc 
pas  û  ncile  à  exécuter;  il  n'y  a  que  très  peu  de 
Coramentateurs,  oui  avent  pris  à  tâche  de  nou9 
donner  la  vraie  ugnincation  des  mots  fie  des 
phrafes ,  telle  ou'on  la  trouve  en  comparant  les 
paflàges  parallèles  des  autres  Auteurs.  B  étott 
plus  facile  d'écrire  de  longs  Coinroentaires  ei| 
ControverGfte  qu'en  Critique  ;  comme  il  eft 
beaucoup  plus  facile  de  dire  ,  qu^un  tel  mot  ou 
une  telle  expreilion  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Auteur  Grec ,  que  de  démontrer  le  contraire; 
ce  qui  demande  non  feulement  une  grande  lec- 
ture^ mais  encore  une  plus  grande  application. 
Les  Pères  Qrecs  nous  auroient  pu  être  d'un 
grand  fecours  ,  s'ils  n'avoient  pas  mieux  aimé 
employer  leur  tems  à  combattre  les  Hérétiques, 
&  à  les  priver  de  leurs  Evechés,  qu'à  éclaircir  la 
|}ible«  Et  fi  Eujlace  ,  au- lieu  de  nous  donner 
deux  grapds  tnfolh  lur  Homère ,.  avoit  voulu 
commenter  le  Nouveau  Teftament ,  il  auroiç 
fait  fans  doute  un  Ouvrage  plqs  dig;qe  d^un  Ëvç* 
que ,  &  plus  utile  à  rEgufer 

La  difficulté  devient  beaucoup  plus  grande , 
quand  on  a  à  faire  avec  le  V.Hardouh.  Montrcx* 
lui  dznsPUto»^  dans  Xénophony  Aratns^  Mi* 
nanire^^StfahoTty  dans  Us  Septante ^  dans  ^^- 
phe^  les  mêmes  exprefHons  Grèques,  qu'il  crî- 
dque  dans  le  Nouveau  Teftament,  vous  n'avan-* 
cerez  rien.  Il  vous  dira  tout  nettement,  que  ce 
ne  font  pas  des  Auteurs  %  citer  ,    que  tons  res^ 

£crita 
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Ecrits  ont  été  forgjès  $u  doir^îèine  fiède  par  una 
JSodété  de  Moînçs  Lfitios.  Ce  procédé  dk  couc# 
i-(ik  extrtiordmaire  ;  c^  fî  le  F*  Hardo^m  croit: 
que  tous  Isa  Livres  urecs  fpnc  fuppofés,  qu'en- 
tend-S  p«r  la  cqnDoiSkncç  véritame  de  la  Lan- 
gue Qrèque  ?  £c  d'oà  ^-t-il  vuiSè  cette  con- 
odiTaaçe,  donc  il  fe  nnte  tant  ?  S'il  en  admet 
k$  uns  éc  rejette  les  autres ,  il  devoit  nous  en  a-r 
voir  doon^  pii  Catalogue  raifoniiéi  autrement  il 
p*j  i  p$s  moyen  d'entrer  en  lice  avec  lui. 
Le  P.  Hanfouin  a  trouvé  un  moyen  plus  court 

Cmr  tourner  en  ridicule  (quelques  expreffions  du 
ouvcau  Teftaunent  Grec  ^  &  pour  prouver 
Îu'elies  nç  viennent  pas  dçs  Apôtres  mêmes» 
>e  voici.  Il  les  tr^uit  mot  pour  mot  en  Latin  » 
Çc  quelquefbîs  auffi  en  François;  il  montre  qu'un 
tel  arr^cm^nt  de  paroles  ne  fait  aucun  fens  ni 
en  Latjn  ni  en  François  y  ou  bien  que  le  fen^ 
en  cft  abfurde.  D*oO  il  prétend  être  en  droit 
de  conclurre,  que  jamais  telles  çxpreflîons  n'ont 
pu  être  en  ufege  parjni  les  Grecs.  Il  n'y  a  pour- 
tant rien  de  plus  fqfblç  que  cet  argument.  Ne 
fait-on  pas  oue  chaque  Mngue  a  les  idiotismes 
&  fes  ufages  ,  qu'pn  ne  iaurpit  traduire  mot 
pour  mqt  dans  une  autre  Langue  ?  C'eft  à  peu 
près  par  U  même  méthode  ,  qu'un  François  a 
voulu  prouver,  que  les  Allemands  n'ont  pas  le 
fens  commun^  parcç  qu'ils  di(bnt;  ^u'êt^f-vous 

Avant  que  de  quitter  cette  matière,  il  &ut 
encore  examiner  une  remarque,  qui  eft  ibuvent 
répétée  par  le  P.  Hardo^ht.  Le^  Manufcrit$ 
Qrççs  4u  I^fouveauTcf^apcnt  varient  entre  eux. 

Cela 
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Cela  eft  vrai.  Donc,  dit-il,  le  Grec  rfcft  qu*u-j 
ne  VerHoQ,  &  il  y  a  autant  de  différentes  Ver- 
fioas  Grèques ,  qu'il  y  a  de  Copies  ^  qui  ont 
toutes  pour  Original  la  Vulgate  Latine»  Cetfe 
Conclu  Gop  eft  un  peu  précipitée.  Pour  raison- 
ner jufte ,  il  ne  fkur  pas  oppofer  une  Edition 
JLatine  ^ux  Manufcrits  Grecs  ,  mais  Edition  à 
Edition  ,  &  Manufcrit  à  Manufcrit.  S'il  parle 
4cs  Livres  imprimés.  Qu'il  prenne  les  Editions 
Latines  de  Clément  VIiI  &  les  Ëditioqs  Grè-< 
qucs,  qui  fe  font  faites  en  Hollande  en  très  grand 
pombre  depuis  plus  de  cent  ans,  il  trouvera  que 
)es  Grecs  font  aiftant  d'accord  entre  eux  que  les 
Latins^  de  ibrte  que  l'Edition  Latine  a'aura  au- 
cun avantage  fur  la  Grèque.  S'i)  parle  des  Ma- 
pufcrits ,  on  lui  foutient ,  nue  Iç  nombre  de$ 
^Leçons  Latipes  Variantes  n'^ale  pas  fèulemenc 
je  nombre  des  Grèques ,  mais  qu  il  les  furpafle 
confidérablement.  Qu'on  prenne  les  Editions 
j^ue  Robert  Etieme  a  données  du  Nouveau  Tefta- 
nient,  tant  en  Grec  qu'en  Latin  ,  on  trouvera 
qu'il  n'y  a  guère  moins  de  Leçons  Variantes 
marquées  à  la  marge  des  Editions  Latines  ,  qu'à 
pelle  de  la  Grèque  ^  &  ,  fi  l'on  youloit  prendre 
|a  peine  de  confulter  les  Manufcrits  ,  on  peut 
^'afTurer  >  vu  que  le  nombre  des  Manufcrits  La- 
fins  du  Nouveaii  Teftament ,  qui  fe  trouvent 
^n  Europe ,  eft  pour  le  moins  cent  fois  plus  grand 
que  celui  des  Grecs/ qu'il  faut  néçeuairemeot, 
qu'il  y  ait  plus  de  Leçons  Variantes  dans  le  Nou- 
veau Teftament  Latin  que  dans  le  Grec.  C'cft- 
it*dire,  c^x^q^  félon  ieprdipre  raifopaement  du  P. 
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Hdriouin^  leTexce  Lâtm  à  beaucoup  moins  Tair. 
d'être  rCWgiflal  que  le  Grec. 
•  Il  ne  refte  qu'à  voir,  comment  le  VyH^rdouin. 
explique  quelques  paifiiges  particuliers.    Je  ne 
m'arrêterai  pourtant  pas  à  ce  qu'il  dit  de  la  Gé- 
néalc^e,  de  l'étendue  de  l'Empire,  &  de. la, 
Reli^on  à^Hérock  &  de  ià  Famille  :  puisqu'il 
avoic  déjà  dit  les  mêmes  chofès,  dads  les  Livres 
qu'il  a  publiés  lui-même.    Je  ne  dirai  rien  non 
plus  des  Etymologies  forcées  qu'il  donne  dea 
noms  propres:  cette  matière  étant  peu  intéres- 
iànte  pour  le  Public.    Mais  je  ne  fauroii  cacher 
ma  iurprife  de  voir,  que  le  P.  Hardoum^  après 
avoir  déclamé  très  fouvent  contre  les  Allégorie5, 
a  donné  l'eûbr  à  (bn  imagination,  pour  en  in- 
venter de  nouvelles,  qui  ne  font  ni  moins  my- 
ftiques  ,    ni  moins  froides  que  les  anciennes* 
Qu'on  en  juge  par  quelques  exemples  ,  que  je 
m'en  vais  donner.    Sur  matth,  XXV.  i.  „  Lei 
^  dix  Vierges  Com.  les  Juifs  &  lés.Galiléens,  qui 
„  avoient  diacun  les  dix  comolandemens.  U  y 
,,  en  avoit  àn^  fages  ^  ci^  folles:  &  les  Juiâ 
,^  &  les  Galileens  font  rq)réfentes  par  le  nom«r 
^  bte  cinq,. parce  qu'ils  avoient  tous  les  cinq 
„  Livres  de  Moïfe.  vs.  15.    Les  cinq  takns^ 
,,  c'e/1:  encore  le  Pentajteuque.  Les  deux  talens.^ 
^  ce  fbnc  les  deux  préceptes  de  l'amour  de  Dieu 
,,  &  du  Prochain*    Lp^talent.umtiUey  c'eft.touc 
9,  le  Vieux  Teftament,    Marc.  XV.  21.  Sime» 
^y  le  Fère  it Alexandre  lér  de  'Rjufus,  .  $imon  eft 
^  iinjxHnHébi;eu,  ^/^^nff^ff  eft  Grec,  &  2?»- 
„  fus  eft  un  mot  Latin  ^  ce  .qui  iigoifte ,  .que  les 
f>  Jiû6  9    les  Q^ecs  S^  ie$  Latins,  embral&ronc 

l'E- 


9> 


174      BiBLIOTHÉQCft  RAISOKm»; 

^,  rEvtngilc,  Ijw:.  IV,  38.  Ssrtant  de  U  u^ 

>>  ^^i:^  u  entra  dans  U  maifin  déSimùm:  Ccft-à- 
,,  dire,  il  a  pailè  à  l'Eg^fe,  oui  eft  la  mtàSon  de 
^  St.  Pierre  y  en  abandoimam  la%iiagQgue.  XIV. 
,^  iS,  19»  20.  Celui  qui  a  dit  :  yai  débité mê 
^  terre  y  repréfedce  les  Bourgeois  de  Jéruûlem. 
^  qui  avoient  des  Campagnes.  CAA  qui  a  die: 
JTifi  «ri6#i/ d«f  roipi^/  de  téttifi ^reptébùtt  les 
païfàûs ,  qui  labourent  la  terre.  C>iui  enfio 
_  qui  a  àkiye  me  fuis  marié ^tefgtUismt  ks  Pf&* 
),  très  Juife,  auxcpiels  il  écok  pertnit  dç&nMuîer» 
^y  XVII.  28.  Les  chiq  frétée  du  riche  ^  Ce  fimc 
5,  les  Pharifiens,  oui  avoieoe  le$^f  Livres  de 
^  Mdiïê.  fe/m  XXI.  11.  iZn  prirmtt  tmt  ehu 
5,  fjumtê-trois peiffm ^ c*eft-àrdire j*que  kréfl^ 
^>  ton  deapéchéB ,  qui  eft  reprâbitée  par  le  Jubilé 
),  tous  les  dn^MOMte  ans  une  fiais,  devcric  être 
„  prêcbée  aux  /r#//  Nations,  aux  Juifs^^aiiz  Ga<- 
I,  uléens.  Se  aux  &maritasns". 

Ab//i&.  VIII.  )d.  ,,  On  ne  doit  pa^  étie 
^1  fiirpris,  dit-il,  fi  les  Juifs  ont  nourri  des  pour* 
^  ceauz^car,cpioiairïlleur6cqkdéfeddydettiaa^ 
I,  ger  du  porc,  il  leur  étoic  poattaat  pemiis  de 
^  man^  des  cochons  de  lait.  fm>emUtLOùà  eft 
I,  un  témoin  très  certain  de  la  coutume  qae  Im 
y,  Juifs  avoient  de  manger  des  ooehons  de  lait". 
Qui  auroit  cru  que  le  témcrigpiage  de^MtfMf de* 
Vroit  avoir  jplus  de  poids,  que  Te  témoigo^  de 
Ions  les  Juirs  anciens  &  modernes,  oA  il  s^adt 
de  leofs  propres  Loix  Se  Coumaes^ 

„  Lnt.  XXIU.  i6.  mtertm,  ôrsdce  iè4)e^ 
^  »M9  ,  éfuietenmi^.  jÊt  cette  miraUUm  fem^ 
M  «j»  e$iâm^témgk\    Le  L«aà  porto  ;  ^es 


n  fe  turent  ;  <c  le  Grec  :  dla  fe  fepolèreot. 
^  Ceft  uâ  lairacley  que  des  femmes  fe  taiTent, 
^  mab  U  B'eâ  pas  eJ^raordinaire  qu'elles  fe  re^ 
^  {K>fem''.  C'eft  peut'être  la  remarque  la  plus 
eitradidinatm  qui  iê  trouve  dans  tout  le  Com- 
fliêficaire  du  (avant  Jéfuire. 

^  MMttb.  XXIII.  9.  V<ms  hatïgi%  Ut  Umtnmim 
^  Jè$  Brofhka.  Certainemenc  H  ne  faut  pas  eo» 
^  teûdre  cda  des  Prophètes^qui  étoiefit  déjà  morts 
^  dans  ks  Siides  piécédens^  Car  ç'auroit  été 
^  un  crime  de  rectiuer  leurs  os  ^  voyez  %  Em 
^  XXIU.  18;  mais  U  iâut  l'entendre  des  Fro»^ 
^  pbèles^^  ^ué  Dieu  leur  enverrait  enfiike  pour 
^  les  ki(mim.  Cécoknc  donc  destombeauz  00a 
^  pasdesfensqui  écoicnt  dq[a  naorts ,  mais  de  Ceux 
^  ifùi  mourroient  danslafiute".  Cen'eft pourtant 
gum  k  coutume  que  les  mêmes  JiiB^^  quimet<«> 
cent  quelqu'un  à  mort,  cooame  tm  malfiuteur^lut 
érigent  d'avtnce  un  monuâaent  Im  un  tombeau^ 
«fin  ^'il  puiliè  être  cofirdi  «voc  honneur. 

Sur  y^  VIL  15.  Vdd  b  paraplttafe:  ,.D'od 
^  vi«*)t^  ^u'^U  parle  k  Latin  comme  Un  Savant 
^  «¥eie  ét^mce^htt  qui  n'«  pas  fréquenté  ks£* 
f,  côksi?  Et  tm  iAA.  IV.  13.  Les  Fmdlès  vsoyiRt 
0  k  ^«ffssutitk  de  Pierre  &  de  Jean^  sâe  bsAmA 
^  que  c^aifcatcks Gens, tqnin'ivoient pas  appris 
^  à  l'éMk'à  pàrkr  Latîa^ils  tarent  fiiiînnsdelc^ 
y,  ^èlKei^i^  parkr  tries  ton  Latân". 

Le  P.  l£s^d(M^  ^  déctitine  contre  Qr»Umy 
dtt^a  apfielk  V:4HtécJmfi  6x1  A3.  OCX.  2S.  Jk 
Iqt  I  C^  X»  5^.  <fÉo  p^em  othHm/armm  anmhi 
Jiifim /€mtttm  Cbrfft$trnom  héàmtftfiymnfmu^ 
éèSi.  4lk  y  a  «icptodant  l)eaoce^p  à.  rabatiK  de 

ces 


ces  paroles,  qui  dans  le  fens  de  notre 'Auteur  né 
reviennent  qu*à  ceci  :  que  les  Janfémifies  font  pi- 
res que  Grotiusy  c>ft  à-dire, que  Grotius  eftplus 
Orthodoxe  &  plus  Chrétien  que  St.  jiugufiim. 

Mais,  fuppofé  que  le  P.  Hardoum  ait  été  effeâi- 
vemenc  piqué  cotitre  Gf^/Âvx,  il  refte  encore  à 
fâvoif^  s^il  avoit  raifbn  de  l'être.  S'il  prend  en 
mauvaife  part ,  que  Grotius  ait  entendu  quelques 
paflàges  autrement  que  la  plupart  des  Interprètes^ 
il  a  tort  de  lui  en  faire  un  crime:  car  il  n'y  a 
point  de  Loi,  qui  fixe  le  nombre  des  paflàces  «aux- 
quels on  doit  donner  le  même  fens;  &  crailleurs 
on  peut  (è  tromper  dans  l'interprétation  de  plu* 
fleurs,  &  avoir  en  même  tems  des  fentimens  or« 
thodoxes.  S'il  a  foupçonné,  que  Grotius  ait  eu 
des  fentimens  hétérodoxes  fur  le  dosme  même^ 
l'équité  exigeoit  qu'il  en  donnât  des  preuves. 
Mais  n'avons-nous  pas  les  Ecrits  de  ces  deux  Au- 
teurs, à  l'aide  desquels  on  peut  facilement  déci- 
der cette  queftion?  Grotius  écrit  d'une  manièrd 
intelligible, il  fe  ferc  des  termes  de  l'Ecriture  n^ê- 
me,  ou  des  premiers  Pères:  au  lieu  que  le  P* 
Hardouin  ne  le  fen  que  de  termes  Scbolaftiquesy 
ûue  la  plupan  des  Chrétiens  ne  feront  jamais  en 
état  d'entendre,  &  dont  je  ne  crois  pas  qu'aucun 
Théologien  Proteftant  voudroit  fe  iervir  dans  le 
Siècle  où  nous  fommes.  D  où  il  s'enfuit ,  fi  je 
ne  me  trompe, que  ce  n'étoit  pas  au  P« Hardoum 
de  s'ériger  en  accufateur  de  Grotius ,  &  que  ce 
Jéfuite  tenant  un  Langage  particulier  fur  Tarti^ 
cle  dont  il  s'agit ,  fe  rend  plutôt  fuspeâ  lui-mê^ 
me  d'avoir  là-deuus  des  opinions  paniculièrcs. 

J'avoue  que  j'ai  été  furpris  de  voir ,  que  le  Fi 
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fiÀRDôum  méi&age  fi  peu  rUlaftreGr^iriirx^donc 
le  mérite  eft  reconnu  par-tout,  de  particulière- 
ment en  France  ;  je  fuis  pourtant  un  peu  revenu 
de  ma  furprife^  quand  j'ai  trouvé  là  remarque  fur 
Xialdt.  V.  12.  dans  laqueire  il  réfute  une  longue 
Note  de  X^oHus^  (ans  le  nommer  ^  comme  il  à 
coututne  de  le  6Ûre  ailteurs ,  quand  même  il  ne 
s'agit  que  de  peu  de  mots  dits  en  paflànt.    D*oû 
Vient  cette  différence?  Seroit-ce  pour  nous  ca- 
cher la  véritable  caufe  de  fonanimofité  contre  lui, 
qu'il  nous  cache  ici  fon  nom  ?  Voici  le  hit. 
St.  Faul  dit,  félon  la  VerGon  de  Berlin:  Flu$ û 
DiêUy  que  ceux  ^i  *ùûus  trouklent  fuffent  entière^ 
snent  teftanchés.  Gretius  remarque  là-deiTu^,  que 
le  dernier  mot  fignifie  proprement  ,yêyirir^  Eunu-^ 
que^èc  il  en  apportedes  preuves, que  le  P.  Har« 
DouiN  entreprend  de  réfuter  ici,  en^ leur  op» 
pofant.lesfienne^* 

Il  débute  par  ces  parotes  :  „  Ge  (bnt  dés  Sen^ 
^  à  mon  a  vis,  qui  croient  que  ce  mot  doive  être 
•„  pris  ici  ati  même  fensj  que  Deui.  XXItl.  1.'* 
&  un  peu  après:  „  Je  dis  que  ceux^  qui  l'in* 
^  terprètent  de  cette  manière ,  font  dire  à  St.  Faufl 
^  des^^/z^indignesd'un honnête-homme^ pour 
^,  ne  pas  dire  d\in  Apôtre".  Et  encore  : ,,  La  mê« 
*„  me  Sottie  fe  trouve  au(B  dans  une  Loi  préten* 
„  due  des  Vifigoths*'.  De  pai^Ues  exprcilions 
prouvent  bien  qu'on  eft  piqué  contre  quelqu'un, 
mais  elles  ne  font  pas  une  preuve,  qu'on  a  la  rai* 
ibn  de  (on  côté.  2.  Enfuite  il  prétend  que  „  Lq 
5,  mot  Grec,  dont  il  s'agit,  n'a  jamais  laûgnifi- 
,,  cation  que  Grotiue  lui  donne,  quand  il  fe  trou-* 
i>  ve  feul,  comme  dans  le  Texte"  :  Niffire  ejùm 
nm.  XXVllL  Pm.  L        M  bec 


baïf  (iwfk  bis^  slkuUy  aUftêêm-  4tifemdi;  fictif- 
unda  yfuJêndav»  dimSaptaf  '.hoctfiy  éliquQdJkhfian^ 
tivum  fH'imn  fer  fins.  Il  eft  cependant  cefcaÎQ  que 
Qf0tàu$  a  prouvé  clakement  le  contraire,  noKbfetr- 
lement  par  le  paflàge  formel  du  DenHTonomt^  cioé 
ci-deûa^^  mais  encore  par  deux  autres  tirés  des 
Comcoeaoaires  d/e  St.  Chryfiftemâ  Se  de  St.  Je- 
f9wtt  fur  le  Tex(e^  auxquels  il  auroit  pu  ajouter 
l'autorité  à'HeJ/cbius  à  l'Article  TU^^^j  celle  de 
YEfiSiu  àfArtiem^  Livr.  II.  ch.  20 ,  de  Lmàm 
dans  ÏEnnyyt^^  §.  8.  6c  de  ion  S^bçtiéft^  dans  le 
CrowfilMyÇijy  &  enfin  d'O»^)  qui  demande 
au  IV  Livre  des  F^^ci^^  vers^^âi ,  Cur  igjUur  Gai- 
bsqui  Se  exciderb  j'uotftffM^ÎX^e  répond  le  P. 
tiARDoviN  à  tout^  ces  preuves?  Il  a  recours 
à  fon  Sy^êrne,  &  décide  hardioienc  yy  que  ces 
^  Auteurs  font  des  Augura  fuppefés,  &c  que  les 
yy  Livres,  dans  lesquels  on  trouve  ces  citations^ 
^  fone falfifits'^  3.  Giv/^ayoicconjeûuré qu'u- 
ne certaine  Loi  des  Vi^êihiy  qui  ordomio  com^^ 
ment  U  fblbir  punir  ceuJé  qui  a'avifent  ou  de  cir- 
osncire.  les  autres  ou  de  fe  faire  circcmcire  eu»* 
siêmes,  que  cette  Loi  ,difr-je ,  avoir  en  vuece  pa&- 
iàêe  de  St.  ^aul.  Le  P.  HARi>ouiN  revient  à  la 
même  répoafe:  „  Cela  feul^  dit^,  moncre  dé* 
^  ji  qiie  c^eft  une  Loi  fuppoiee  &  foi^,  parce 
^  Qu'elle  contiem  une  pareille  Sottilb,  &  qu'elle 
^  diâe  une  peine» donc  tton>'finilement  uagra^re 
^  Magiftrat ,  n)ais  tout  homme,  qui  ne  veut  pas 
^  l>lefièf  la  bten(éaftce,  devroit  avoir  borne,  da 
^  parler.    4.  „  Qyoi"  !  ôc  c'eft  la  dernière  lai* 
ion  du  P.  BARi>ou]]ft^  y^  un  Apôtre  iotthakcr 
••  lûibiL  qu'un  cnmeaafiiénocGDe<uie  la  muti- 


^  ktion  fftc  commis  pas  quelqu'un»  crinot  que 
),  Ge&rge  Roi  d'Angleterre,  tout  LmfhéHen^à 
^y  étoic,  a  eu  en  horreur^  aiant  fait  défenfe,  il 
^,  n'y  a  pas  longtems,  de  mettre  en  exécutkxi 
))  une  Proclamation  du  Viceroi  d'Irlande,  qui 
,,  ordonnoîc  de  mutstcr  tous  les  Prêtres  Cathdf^ 
,,  ques,  qu'oft  irouveroit  dans  l'Ile"?  Voili  une 
Anecdote   pour  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.    Ait 
refte,  je  doute  fbrt  que  ctttc  exprefHon  :  Le  É^ 
^Angleterre  y  tout  UttMrlen  fu"  il  était  y  ùÀt  iei  à 
-fa  place.    Je  compfens  bi<»i,  que  s'il  s'agiflbifc 
du  Grand-Seigneur,  qui  auroit  permis  Fenti^e 
dans  (bn  Serrail  qu'à  des  Eunuques,  ilyaurdt 
lieu  de  le  remarquer  comtneunecbofefingulière: 
mais  je  n'd  jatniis  entendu  que  le  LutfaéraQis*; 
tne  port&t  à  bktt  des  Eunuques. 

Quoiqifil  en  foit,  le  P.  Hardovii^  •  ea 
cert^nemeni  tort  de  s'en  prendre  à  GrHwt ,  com^^ 
me  s'il  avoit  fuggéré  au  Viceroi  d'Irlande  cette 
peofëe  imn^rmle  &  a?ffithrïtienne.  Non ,  ce  à'é- 
toit  miUetnent  l'intention  de  GrtfthiSy  ni,  feioA 
'Grotiufy  cdle  de  Sr.  F^W,  qM  l'on  s'adreflk 
aux  Magiftnts  8t  aux  Juges  Pafeâs,  pour  tiiet'^ 
tre  les  fadx  Apôtres  dans^  l'état,  oà  il  (buhai- 
toit  qt'ils  fuiTefilt;  encore  nKrins  que  quelque 
particulier  leur  fît  par  force  l'opération  qu  Oj. 
tigè90e  s'dt  faite  de  fôn  prt^pre  mouvement  j  ce 
^'éiôit  q«ie  poût  ûYCftht'îesGmlatefyp^t cette ma^ 
nière  de  parler  qui  a^tm  rapport  manifefte  à  ce 
^u'il  adroit  éerit  au  Vérf.  précédent,  dé  fe  itléflêr 
<îes  ikifr  Doâeûrs,  qm  féloA  le  Ofitfaâ&re  qiit 
kar  ek'dttntiéryQèlwt.  V.  13  ^19»,  a^VI;«,ix 
Matt.  XXIH.  i^.  Hi  T^.  llh  5-tf  ,-rfétbicnk: 
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pas  moÎDs  volupcueux  qu^tmbtrieuz .  &  qui  èn« 
doâriDoienr  les  Dévoces  pour  fe  faire  un  pirti 
dans  l'EgUTe  par  leur  crédk.  N'jr  aroic-il  pas  une 
forte  prétbmption  que  ces  fiiux  Doâeurs,  qui 
ihifinimemS  dmws  Us  wunjim  fjr  ftfi  temment  capti- 
ves ks  petites  Fernsmes  ,  ehétrgées  Jeféchés ,  ^  fos^ 
fidées  de   tUvtrfes  f^ffiems  ^    n*y    entroienc  pas 
uniquement  pour  dire  leur  Pater  ^  &  pour  prê- 
cher la  néceflité  de  la  Circoncifion  ?  Au- lieu  que» 
fi  le  voeu  de  P Apôtre  avoir  été  accompli,  tous 
les  troubles  auroient  cefle;  de  même  qu'une  ma« 
diîne  cdTe  de  fe  mouvoir  &  refte  en  repos, 
auificôt  qu'on  ôte  le  rcûbrt  qui  la  fadfok  agir. 

Oeft  en  Suivant  les  idéesdeGrt/îar/,queuFfr> 
fiem  Je  Mom  à  traduic  ce  paflàge  de  St.  fmuh  Plit  à 
Dieu ,  que  ceux  qui  vus  troukleutfujfemt  wenfeule^ 
ment  circauciSj  mais  plus  que  drcemcis;  2rla  Verfim 
du  P.  Simem:  Et  que  ceux  qui  vous  troubkmt  fus* 
fent'ib  mime  être  plus  que  circemcis. 

Enfin ,  fi  le  P.  Hatdeum  a  allarmé  les  Protes* 
tans  par  fes  paradoxes,  Taveu  qu'il  &it,  que  St. 
Tierre  n^ a  jamais  été  à  Reme^  ne  leur  (kuroit  être 
qu'agréable  &  avant^eux.  Voyez  ce  qu'il  dit  fur 
"Mattb,  XX1I1.2.  &  34.  &  fur  2.  Pier.  1. 14.  D'ail* 
leurs  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  la  Paraphrafe ,  qui 
eft  fort  claire  dans  les  endroits  qui  ne  regardent 
point  la  Controverfe ,  &  beaucoup  de  Notes 
judicieufès,  fur-tout  celles  où  il  explique  le  Tex- 
te par  Pline  y  dédommageront  le  Leâeur,  qui 
cherche  à  s'inftruire,  de  certains  endroits  qu'il 
n'a  pas  trouvés  de  fon  goût,  &  de  certaines  by- 
pochèfes  qui  lui  ont  tait  de  la  peine  »  parce  qu'el- 
les  iont  contraires  à  ks  opinions. 

AU- 


Janvier^  Février  t^Mars^  ï74i«    î8i  • 
^'  ARTICLE    X. 

AUCTORCS   MVTHOGRAPHI    LaTINI  ,    Ci^lti 

Julius  tiygmus ,  Fak.  Planciad.  Fulgentius^LaC" . 
tant w  y  Placidus  Albrkus  P Mofopbtf s  yC\xm  In" 
t^ris  Cominencariis  Jacohi  MicjlU^  yohawnis 
Sd^effifiyicTh^mée  Munckeri^  quibus accedunc 
Th.  Wofkenpi  Emcndariones  ac  Conjcdurae, 
curante  Auguftino  van  Staviren^  qui  &  fuas 
Animadverliones  adjecic.  4.  Lugd^  Bat.  ac  Am» 
fiekedamiy  apud  Lucbtm^ns  ac  Wetfienittm  6c 

Ceft-à^dirc: 
Les  Auteurs  des  Fables  Poétiques,  H/- 
pnus^  &c.  Par  tes  foins  &  avec  les  Notes  de 
Mr.  van  Staveren.  4  pagg.  988.  Sans  la  Pré-^ 
face  &  la  Di0ertatiQn  de  Muncker ,  fur  Tâge  &c 
le  Stile  de  Hjginus. 

LEs  Ouvrages  dont  on  nous  donne  ici  une 
Nouvelle  Edition ,  enrichie  de  figures  &  im-^ 
primée  dans  le  gouc  des  autres  belles  Editions  des 
Auteurs  Claffiques,  ne  doivent  pas  être  mis  en 
parallèle  avec  ces  derniers.  Bien  loin  d'être  pro- 
pres à  former  le  ftile ,  refprit  &  le  coeur  dô$ 
jeunes  gens ,  ils  ne  font  utiles  &  en  quelque  ma- 
nière néceffaires  qu'à  ceux  qui  veulent  faire  du 
progrès  dans  l'étude  des  Belles- Lettres.  Ils  nous 
doniient  un  précis  de  la  plus  grande  partie  des 
Fables  Poétiques, que  leurs  Auteurs  ont  puiiëes, 
foit  imnfiédiatement,  foit  médîatemfent  des  four* 
ces,  qui  h'exiftent  plus  aujourdhui;  &  on  y  trou- 
ve, malgré  la  glande  corruption  du  langage  qui 
y  règne  9  bieid  des  reftes  de  la  bonne  Latinité,  du 
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moins  on  y  rencontre  bç^uçQupd'expreffiomqui 
fervent  à  niirc  mieux  entendre  les  Ecrivains  d'un^ 
rang  plus  élevé»    Ld  obfer  varions  des  favans 
HocDG»ts,^u'on  nous  donne  ioi  toutes  enfemblc, 
peuvent  tenir  lieu  d'une  fiibliodiique  Mycholo- 
que^  oà  l'on  trouve  une  infinité  de  chpfes,  qui, 
^ttoupi'elles  paroiiTent  dç  ibieat  réellement  de  peu 
de  cooiîqueDce,  fi  on  les  confîdère  fièrement', 
font  néann^oinsibfolumentnéceâairespoaréçlair- 
cir  eercains  points  qu'on  efl  bien  aile  de  éivoir. 
£nnn^  ceux  qui  vculeRC  s'inftruire  à  fond  des 
anciennes  Fables  Poëiiques, trouvent iâ le  recueil 
le  plus  ample,  que  nous  connoifBons,  des  paQà« 
^,  ou  citions  exaâes  des  Auteurs  Grecs,  La^^ 
tins ,  Hiftoriens ,  Poètes,  Schpliaftes  &  autres ,  qui 
traitent  de  chaque  Sujet, 
'  Nous  OQ  nous  arrêterons  pas  à  &iy:e  ici  nrien- 
tion  des  Auteurs  mêmes,  non  plus  qu'à  relever 
If  cpéricede  ceux  qui  en  o&t  été  lesËdiceurfi.  Oif 
édt  qwyof^s  M^UêêSyJe^ff  Scbefir  ^Tkomai] 
jHfunifker^  aui  écoienc  tpus  trois  des  Sa  vans  dii 
premier  ordre  de  d'un^  profonde  érud^ion,y ont; 
ti^vaillé.    I^  fecQpde  Edition  de  Mtmkir  ei^ 
\p  fruit  d'une  grande  apglicarioa ,  Se  çhI  il  ét^ 
up  byoix  peu  copmuq.    U  n'y  dém^t  pi^  les 
paroles  du  Titre:  ThmMS^  Mffmhfrtis  op^mn  rx 
X*i^r/r  MSS  f0rtif^y  f^tim  cof^&tffis  ifenfimiM' 
kus  imendavit^  ef*  C^mm^f^é^ms  ferpefuis  ^  ftià  ôr* 

û^ru^f.  U  y  a  déjii  k>iigpem8  que  h  rareté  de 
ce  Livre  a  f?it  tmHi  V^mîfi  d'^n  donner  une 
ISfouveUç  l^d^tion.     L,a  voici  qui  paroit  aiyour- 

db^  avi^,  i/^  ^dicions  A  .cmC4ériJb(i^  ^  qfm. 

;    .  t  ceui 


^oêux  qui  ea  poflèdenc  U  dernière  ^  yoadfont  ùm 
^ouce  avoir  encore  ceUe«ci,que  oous  <lftvonstoic 
fyïm  de  Mr.  n}an  Stavtren^  q\àxç&  di^à  ccmnn 
par  r£ditioo  de  Cormims  Hepos. 

L'fidttiGP  de  Mmfokfr^  de  l'an  ItfSi,  8.  lui 
âîanc  fervi  de  fondement ,  nous  déaouvrons  d'ft- 
^tKX-d  I  à  l'oulrcrture  du  livre ,  une  Préfiice  de  Ta 
façon  ,oà  il  s'étend  forlescauiesderincenkudeâc 
ide  la  difficulté  de  la  Mjrcfaôlogie^cn  s'exfdiquaoc 
:un  peu  hyperboliqucoient  fiir  Cet  artidt  :  Omnèm 
-mim  m  Rt  m^Mea^  dit- il,  ûbfmrm^  mutila^ 
'Corfuptm  )  mdult«t9t9  ac  ^rim  tffi  defréhmuU. 
Ne^Mt  ifttpts^calstmtnftkf  tju^  rem  mythtcwny  im 
4i^s  f^Hâti  bsftmca  fatÊtn  ^  bceê  nnbilgm^ffne* 
fer$niù  fmferv^tiom  tutius  Re^^  UjieratJa  Jàlm 
kotrtktefMT^  ii0  adpitù^  t^  étevi pêritMfa  tjp  v^ 
/deatmr  ^  arfgfMem  inl»  t»ù49  SoSif$£e  comfi^ri  ^  ^<; 
X^tê  plus  grandes  difiiçdlttts^  dont  il  (m  mention^ 
ûna  que  les  |>lt|S  anciens  Ecrivains  que  oous  a^ 
vous ,  i>nc  {ilivi  desi  Aiiiteûrs  difierens  jqui  ne 
^'accxkdenc  nulletnenc entre  euir.  Aini,  oomn^ 
ils  a'exiftenc  plus,  il  eft  impofTible  (déjuger  les» 
i}Deiad'enor'eux  méritient  la  préférence. Il  donne, 
à  cette  occaûon,  une  longue  lifte  des  Ecrivain? 

Ïui  ont  précédé  Homère^  6c  dont  il  a  pu  profiter, 
^aUleùrsce  qu'Hâ^rrre^  &  d'autres  Auteurs  cniç 
puff  dans  les  foufcçs  des  Egyptiens ,  accodtu^ 
snés  à  .mêler  kur  Pbyâque&  leur  Morale  avec 
des  récits  Fabuleux,  a  paflé  enfuite  pour  des Tra- 
<Jidôns  hiftoriqucS ,  où  qn  a  ajouté  ^  retranché  >  ou 
changé.  Enfin ,  on  a  aocoomiodé  ces  Fables  aux 
fcncimens  di£Eereiç  d^es  Peuples,  qui  fe  çrovQtenc 
^c  intérefTés  à  y  trouver  leurs  anciens  Fonda* 
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teurs  ou  Rois,  ou  des  faits  honorables  Ueur  Psxr 
trie.  Céft  pourquoi  les  Hiftoriens  les  plus  cii^ 
confpei^  ooc  pris  le  parti  dé  ne  commencer  leurs 
Hiftoires  ^que  par  une  époque  inférieure  aux  ceo^ 
fabuleux,  c'eft^à-dire,  au  retour  de  bpréteoduc 
"poAériié  d'Hercule. 

Mr.  van  Staverem  «ft  trop  modefte  po^ur  en- 
treprendre de  furmonrer  toutes  ces  difficultés, ou 
de  concilier  des  Traditions  qui  ont  fi  peu  de 
vraifemblance.  Il  s'eft  contenté  de  fuppleer  à  ce. 
qui  manquoit  au  recueil  de  Jtfmr^iè^r,  enobferw 
vant  les  différentes  relations  des  Anciensib  Qua- 
tre un  grand  nombre  d'Auteurs  du  premier  or« 
dre  qu'il  a  confultés,  il  s'eft  fervi  des  Scboliailbea 
Grecs  &  Latins,  &  a  profité  des  luoûères  de 
Fétul  Léofardy  de  Ja^^et  Nkolas  de  hoOy  dont  il 
a  lu  les  Livres ,  à  ce  qu'il  dit ,  d'un  bout  à  l'autre, 
de  Gafpar  Bachet,  Sieur  de  Meziriac^  de  Bnmck- 
buifim  &  de  Burma».  Il  auroit  auffi  pu  Bdre  men* 
tion  des  exceliens  Commentaires  de  SfoMhpm  fut 
CalUmaqueyàc  Bocbarfy  &  de  beaucoup  d'autres 
^u'il  cite.  Il  a  conféré  l'Edition  de  Mimeher  a« 
véc  pluGeurs  MSS.  dont  il  y  en  a  trois  qui  fe 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  Académique  de 
Leidey  iâqs  compter  deux  autres  qui  loioiitéré 
communiqués  par  MefBeurs  HemfierimisôcdOr'' 
Ville.  £nfin,  il  loue  la  politeiTe  de  Mr«  W^ 
kenSy  qui,  fans  en  être  prié,  lui  a  envoyé  fes 
Notes. 

Quant  aa  jugement  qu'on  doit  porter  de  l'Au- 
taur,  qui  eft  aujourdhui  connu  fous  le  nom  de. 
HjfghMfs,  notre  Éditeur  s'en  rapporte  à  la  Diiler- 
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tatbû  de  Muneket  {a).  Il  fe  contçnte  de  dir^ 
après  lui, que  ce  que  nous  avons  n'eft  nullement 
rOuvrage  du  célèbre  Grammairien  où  Critique 
du  tenis  SAugu^^  ni  un  abrégé  de  (es  Ecrits, 
ui  auroit  du  moins  dû  conferver  quelque  cho(e 
e  ce  quUl  y  a  voit  de  bêau&  de  poli  dansfon  pré^ 
mier  Auteur.  Il  trouve  vraifemblable  l^piniot^ 
de  ceux  qui  ont  foupçonné  que  tout  ceU  a  été 
mal  traduit  du  Grec  par  un  bomme  ignorant ,  qui  ^ 
fouvent  retenu  dans  fa  Traduâion  des  mots  Creci 
qu'il  n'enteodoit  pas« 

'  Après  ce  que  âous  veâona  de  dire  de  la  natt^^ 
re  des  nouvelles  Notes,  on  pourroit  preique  fe 
paflçr  des  échantillons.  Voyons- en  néanmoins 
quelques*uns,  où  nous  croyons  pouvoir  ajouter 

Quelque  cfaofe  pour  l'éclaircillement)  ou  pour  la 
éfenfe  .du  Texte  \  ou  enfin  pour  fervir  à  le  ren- 
cire  ûîeâleor.  Fab.  XIV.  on  nomme  entrf  les 
Argonautes,  Orpheut  Oeagfi  ^  CMofet  Mufie 
plius ,  ThraXyUrhe  Pkvia  y  qtta  efi  in  Olymfo mon^ 
te  y  adflumen  Enifeum^  MARDIS  CiTHARlSTA. 
Cette  expreffiçn  n'a  pas  été  du  goût  des  Critiques. 
Schfiffir  vouloit  qu'on  lot  Arte  Citharista, 
^inncke^  préféroit  AcRis  ou  Magnus  Citha-* 
RJSTA.  Heinfius  confeilloit  de  Ûre ,  Artis  Ci-» 
THARiSTiCiE.  Mr.  Van  Staveten  croit quel'Au^ 
leur  a  écrie;  Manti»  Cit»aristA)  vouiatit 

dé- 

(«)  Il  fe  troiiiTje  claçs  les  BibUoth^ne^  de  M|.  Fâhri' 
ctuSf  quelque  chofc  fui  ce  fujet,  4anc  on  auioit  pu  prc^ 
pteii  qoais  <;oinme  il  n*y  ap^foiiiie  qui  ne  l'y  ,cner^ 
c^e«  ce  fera  peut-être  pour  çe^te  laifQn  que  Mf,  ifim^^ 
p«f#»  n'a  pas  jugé  à  piopo$'de«'^nfçxTic«  7      ^ 
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Ëhèie  qu'on  œ  peut  pas  disputer  à  Qrfbék^  que 
(  tiam  Grec  coayieac  biea  à  la  reanièfe  écmt  il 
a  ufé  aitleuri, fur-tout,  F4i^.  CXC.  <ri  û  nomote 
Ta&sToiL  Mantxp^  Au  refle^ilo'y  triea  deplos 
facile  que  cette  ^rniutacion  d'u«e«r&  d'imr^ 
fii^  où  vaudroit-il  pas  oûeux  ne  changer  nea 
<iu  tout?  Quand  notre  Auteur  a  appelle  Orphée, 
jMétrtii  dsharifis ,  a^écoit-ce  pas  I4  profeffion 
à^OffM,  conune  de  Mffênus^  JSre  Hère  ^m 
MAaTEMQUB  accendere  cantu^  VlR^^  Jin.  V^ 
i6f  •  Au  moins  cela  ne  convient  pas-  mal  à  ce- 
^iqui,feloa  Val.  Flaç.  ArgoHAy4j,yo.  Car^ 
ptm  t9nfa$  tri  d$fi$ ,  pab,  XX  Vill.  Il  fi'o^  des 
GéantJ  Q/«r  &  Éfhiaites  :  MonUm  ^nim  Offam 
fuptr  felion  fojuerimf  fUnde  etiam  PtlimtOjfa  mênf 
adffllatur  ^  éUmque  mojtfts  confirueèiint  ^  fwf  ûb 
jip9Uiii9  HhÇTi^Jtmt  i7$$erfe£iL  On  a  pria  ce  Nac« 
Ti  dans  un  iens  pa(fif)PQur  c^iydefrthenfi^  9^ 
frtjfi.  Cet  Auteur  s'eft  fervi  aufli ,  à  ce  qu'on  t 
pbièrvé^  de  nêff^njfcafione  au  paflîf  (if).  Suivant 
Mr.  va^  Sfa^fren  on  doit  lire:  qui  ai^  AfoBné 
^AXi  funt  tntêrftSu  Mf^nçketus  auroic  dû  voie 
cela ,  puisqu'il  o^ferye^  peu  de  lignes  apiès^qiiefe- 
Ion  FèrUart  les  Géans  fe  font  oiuretuéa  par.hi  tu* 
^  d'Âpêllùn^  dans  rUe  de  Nmçôs^  . 
:  Paosies^^^^idls^ouAnq^G^ 
'  . j  aux- 

'  f «)  On  atiifoit  fa  iif^ttr  cQt  Atm  rtfreieiitiè  Latini- 
té ]fc  Ylci^  NanHjht  fcditiiuffi  dans  le  («ns  <|ûi  toti?ini<^ 
fd,  /Tf/"*/  fif  immanet  hêHtéês  Natiiifiimffr  'oentmé* ,  Ctt» 
(it^<^*M  0«oi.  11.  c.'64  SpélliSy  mêti/et ,  iacerif  ^  fktm^ 
fui  naâa  fit,  Ttttût.  HtCk  1.  a.    .        -  .       »        '   " 

"  .    ;  ' 
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^vzquelles  il  donne  le  nom  cPExcurfiÊS  (^x),  Mr. 
n/jin  Staveren  cite  les  applaudiâemen&de  Melfieurs 
jirntzenius  &  IVopkexs  fur  cette  correûîon.  S\it^ 
\ai  Fab.  CXXXVl.  PolyUus  Cœranifijius  BiZAn-^ 
Ti  Monfirttm  dttffonftravit  y  il  allègue  les  Auceurs 
qui  om  parlé  de  la  Généalogie  de  FoljidMS  &  dç. 
ÇœranySy  &  conclue  que  peut-être  il  faut  lire 
Çœrani  pi'ms  Abantis  Nem;  mais  il  ne  dit  pas 
d'où  il  tire  cette  concluôon,  deforte  qu'il  ne 
paroh  pas  û  les  deui^  mots  enqueftion  fontnéceC- 
ikires,  ou  s'ils  ont  été  omis  par  m^^rde.  11  a- 
jpuce  feulement  Bixanti  retineri  tamen  fpteft^ 
Quid  Bi^avtJ  Çœra/to  e'penerh  ^  docer  Plut  arc hus\ 
Tom.  II.  p.  985.  quem  Pariumfuijft  adJit.  Plu- 
parque  ne  dit  cependant  autre  choie,  ûnon  <iue 
Cœranus  avoit  acheté  des  Pécheurs  à  Byzancc 
quelques  D^auphins  qui  ^voient  été  pris  vifs,pouc 
leur  rendre  la  liberté,  &  qu'un  de  ces  atùmau:; 
lui  avoit  (àuvé  la  vie  peu  après' dans  up  naufrage^ 
Quelle  autre  conféquenccpourroit-on  tirer  du  bi- 
TiANTi  de  Hyghmi^  fi  ce  n'eft  qu'on  peut  lire  a- 
ve'c  vrai(^mbl^pu:e ,  Pfiljfidus  ÇçerafùfJwsBYZAH^^ 

tI,  c'eA  à-4ire>^*^/i? 

Au  relie  on  ^mroit  pu  mettre  dans  un  plus 
grand  iour  toute  lar  Fable  de  Po/^^/V^x,  laquelle  di 
*ion  obicure  8ç  a  ^é  défigurée  p^r  H/finus^Ci  oa 
eue  pris  ta  peine  <iQ<X)Q(ulter  avec  quelque  exac^ 
titude  Asp^LoooBL£>cJiépisuc  Muncker.  Venons 
^  Livre  <le  Fulgeàce^  qu'il  batiiib  du  nom  do. 

Çjê)  PoiuqMol  leiic  donner  ce  nom  2  cti  les  EsDcarfis  de 
LiPSB  fur  TAOre,  8c  ceux  de  Cûrtê  lui  SalluSte  font 
dfiuM  téute  tMfè  nmuKt  le  fim  dteaâus  ^ue  4c  cefte  d*. 
il^U$  Notei. 
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yirgiliana  Continentia.  Il  Tauroit  pu  nommer 
auflî  Virgitius  Maralifatus ,  Livre  digne  d'ccre 
confervé  pour  convaincre  la  Poftérite  qu'on  a 
traité  dans  le  bas  âge  VtrgiU  presque  de  la  même 
façon ,  dont  quelques  Myftiques ,  à  Texemple  ^O^ 
rigèffe^  ont  traité  PEcriture  Sainte:  Cet  Auteur 
ait  (pag.  j6o.)  ,  (Unique  ipfum  nomen  Anehifa 
confidera,  Anchifes  entm  quafi  AiNoisCEMOM,  sd 
efiypatrsam  habit  ans,  Unus  Deus  enimpater  ^  Rex 
omnium  folus  habirans  in  excel&s ,  qui  iiuidemfcien'* 
ti.'C  dono  monfirante  confpieitur,  Muncker  avoit  vu 
que  la  dernière  partie  du  mor  Grec,  écrie  en  let- 
tres Latines  j  appartient  au  Verbe  9%vh  habitats. 
N'y  a-t-iipas  lieu  de  croire  que  la  première  partie, 
a  été  corrompue  du  mor  ifât  fupra ,  en  alto  ?  Celqi 
qui  a  remarqué  comment  les  Copiftes  Grecs  for- 
moienr  P«  8c  IV  dans  les  Siècles  d'ignorance,  con- 
viendra aifémenc  que  les  lettres  LatmesAmoiscE- 
NON  repréfentent  les  lettres  Greques  SfêtrKnvàft., 
La  dernière  Pièce  de  cette  Colleârion  eft 
Albricus  ^  de  Deorum  imaginibus  y  Ecrivain  du 
treizième  Siècle,  dont  il  porte  auffi  les  marques. 
Néanmoins  il  ne  laiflTe  pas  de  confcrver  par-ci  par- 
là  quelques  traits  de  la  bonne  Antiquité.  Voyons 
auffi  un  paflage  de  celui  ci,  C.  VIIL  de  Minera 
va.  Hac  enim  pingebatur  a  Poetif  in  fimilitudi* 
nem  unius  Domina  (d'une  Dame,  c*eft  le  ftile 
à^Albricus)  atmatà  lorica  ^  gladio  adcin&ée  , 
(  c*eil  rOrtographe  de  Mr.  van  Staverén) ,  eu» 
JUS  Caput  Viri  decinBum  circum  erat  yip/amque  cas* 
fif  cum  crifta  dejuper  detegebat.  Muncker  youlpic 
qiibn  lût  tegebat;  mais  il  ne  s'agit  pas  ma^llte- 
nant  de  cela.    Ces  mots  Viri  dec^^um  ont  cbo* 

q«é 
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ÎUé  les  Critiques.  BARTftius  avoic  propofé  plu-^ 
leurs  correâions  ^  qui  s'éloignent  plus  où  itioins 
de  la  manière  ordinaire  d'ortographier.  Le  parti 
le  plus  fur  ftroic  peut-être  de  conferver  toutes 
les  Lettres  >.  ealilànt:  ct^us  caput  viride  chiBitm 
circum  état ,  pour ,  circum  c^jus  capMt  viride  cinâfum 
erat.     Viride  cinéinm  eft  une  couronne  d'Olive 
dont  parle  âpulejus  en  dépeignant  Minerve: 
Ah  oleagina  ewfona  tegebatur  iffa  gakm.  Mr.  van 
Staveren  croit, qu'on  ne  peut  rien  établir  de  cer- 
tain fur  la  manière  de  lire  ce  paflage,  fans  Taide 
des  MSSi  'j  ce  qui  eft  caufe  qu'il  nous  donne  fur 
cela  mille  conjeâures,  ce  qu'il  fait  d'ailleurs  ra* 
rementi    Mais  il  nous  dédommage  par  un  grand 
nombre  de  citation^  touchant  ks^  Titres  Mili- 
taires &  le  Casque  de  Minerve, 

On  peut  dire  en  général ,  que  ce  Livre  contient 
une  infinité  de  PafTages ,  ou  cités  feulement  ou  co- 
piés en  entier,  dont  on  peut  fe  fervir ,  fi  on  veut 
examiner  quelque  Chapitre  de  la  Mythologie. 
U  (eroit  à  fouhaicer  qu'on  eût  auffi  ajouté  un  ob 
plufieurs  Indices  bons  &  complets,- pour  pou- 
voir nous  fervir  plus  commodément  de  ces  Tré- 
fors  <^u'on  nous  a  communiques  fi  libéralement, 
&  qui  perdent  à  la  vérité  beaucoup  de  leur  utili- 
té 6ns  ce  fecours.  Les  Dédicaces  de  Muncker^ 
pour  le  premier  &  le  fécond  Tomes,  ont  auf- 
fi été  fuppritnées,  quoiqu'elles  continrent  qud- 
ques  particularités  de  fa  Vie.    Si  l'on  a  craint  de 
groffir  trop  le  Volume^  on  auroit  pu  fe  paiTer  des 
y^rgumens  de  la  Métamorphofe  d'Ovide  de  Lae- 
•  fan  fins  Flacidus  ,   dont  on  a  une  Edition  plus 
complettc  dans  l'Ovide  de  Burman.    Du  refte , 

ror- 


rOrtc^aphe  qu^on  t  fuivie,  qaaûC  aux  Pré:» 
pofidons  datw  les  Verbes  compolif ,  a.  quelque 
cfaofe  de  choquant,  &  fent  à  la  vérité  plutôt  l'af* 
feâatioa  de  quelque  Grammairien  du  bas  âge^ 
que  ru(âge  de^  Anciens.  On  écrit  ^p.  e.  Adadm^ 
odcmBus ,  aicifife ,  inùf/his ,  inmutare^  obferre^  ob^ 
fonere^fubfbcU  ^fiibffitari ,  &c»  Quoiqu'U  en  firit  ^ 
ce  que  nous  venons  dindiquer  ne  doit  faire  au« 
cun  tort  au  mérite  à9  Mr.  van  StanmênyxA  riea 
fiûre  perdre  du  prir  de  cette  Edition,  qui  feiKi 
toujours  ég^ement  honneur  à  cdui  qui  l'a  p|!o^ 
curée ,  &  lèra  d'un&  utilité  indispenGible  à  ceiut 
qui  ainaeat  cette  branche  de  la  Lktérature.  D'aile 
leurs  le$  Libraires  n'ont  rien  épargné  pour  tarent 
^Ire  digne  d'être  Pcçuè  fcrvorflbkment  àa  ¥vMùc. 


ARTICLE    XL 

L'AuT  J^ apprendre  A^Gbographii  fakt MéS^ 
tre^  ou  y  Méthode  nouvelle  d'étuAerfacèlemetn 
^  ^  pfu  de  terns  U  Géegrephie.  A  J^ettk 
chez  Etienne  NeanlmCj  174^.  I  Tom.  pé^ 
291  y  fans  compter  YAvertijfemetrt  du  Lâ>nfl^ 
rc,  âc  la  Table  desXhapHrét. 


1^  E  Libraire,  après  avoir  décidé  en  Maicré 
.  dans  fon  Avertiflctnent,  que  l'eTpric  eft  uû 
|>rerent  de  la  Nature,  qui  le  diuribue  aux  hom- 
mes par  différentes  mcfures  ,  convient  qU'il 
,^ut  Je  cultiver  pas  l'étude  èts  Sciences.  U  éta« 
1>lit  enfititeque  de  tous  l6s^  genres  d'étude ,  ce- 
lui 
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im  4c  h  Géographie  eft  le  plus  utile  à  on  JeuoQ 
fiocotne ,  qui  &i&nc  attention  à  Tadcaif abte  \m^ 
SDome  des  Ecfes  de  TUiûvers,  peut^  ftion  1^^ 
s'élever  à  la  conooiflânce  de  PËcre  ruprême. 

Pailàrit  de  ce  beau  fentiment  à  Teloge  de  k 
Giogcaphie^  il  en  établit  l'utilité  &  la  néceâîté 
même  »  pour  l'inceUigence  des  Maxioies  &  det 
Intérêts  des  Princes  9  des  Myftères  poUtique^^ 
&fur-coucde  l'Hiftoire,  qu'il  prétend  ne  pou** 
Voit  s'apprendre  (àos  cette  Science*  Je  veits 
i^'on  lui  accorde  ce  derûier  article;  bums  o» 
peut  fort  tMeo  lui  cootefter  que  la  Géographie' 
iok  nécef&ire  à  la  Politique,  tes  Maximes  de  ce 
dernier  Art  n'ont  certainement  aucune  cx^^ 
flexion  avec  la^  coonoiflànce  de  la  Terre  &  de  W 
Mer.  C'eft  aflex  qu'on  connoifTe  les  intérêts/ 
les  bienféaiKGS^  les  défirs^  l'ambition  fc  leiau^ 
très  paifions  des  Grande  de  la  Terre  ^  pour  qu^oiti 

Eii£&  pénétrer  la  fin  de  leurs  démarches ,  poiff 
ur  donaep  metne  des  avis  qui  les  guident  awe% 
fureté,  ou  qui  leur  faffent  prévoir  &  prévenir- 
celiea  de  leurs  ennemis.  J'appdle  cela»  &'ég3tQr 
fi»  des  cbofes  fisrt  éloi^ées  du  Sujet  qui'on  uiaîh; 
te-  Q  s>'agic;  de  la  Géographie^  &  non  des  poioi» 
d'Ëducanon^,  de  Morale,  de  Politique ,,01  d'Uif*^ 
tpire.  Le  Libraire ,  qui  fuf^^lée  Êt^  doute  y  par 
cet  Ai^ertîâêment ,  à  la  FcéiR&ce  que  1* Auteur  ae 
^'eft  peânie  denoé  la  peine  de  faire  ,fr'eft,p«^k)uaKl 
bk  d'emprunter  desomecnciiiitir^ft  é(ratig0rs^,pouiK 
les.  donner  è  OfC  Ouvrage»  le  Titre  k  rend  lui 
iêul  aflèxtrecofooiandable. 

On  jr  donne  d'abord  une  idée  générale  de  1er 
%)hàB  ft  des-€c»dei  quik jçoi^pmriir  ^  mais  ij 

me 
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Ine  Semble  que  cette  Méthode  étant  faite  eà  Ùî^ 
teùt  dés  jeunes  géris ,  l' Auteur  auroit  dû  les  a« 
venir  ^  que  ces  Cerclés  ne  (bnt  point  des  corps 
Iblides  placés  en  Tair,  &  qu'ils  ont  été  uniqué*- 
tnent  ima^nés  bour  fiiii-e  compreiidre  les  figures 

Îue  les  Aftres  décrivent  dads  leurs  itiouvetnens» 
e  trouve  mêtné  qu'il  ne  donne  pasunejufte  idée 
du  Méridien ,  lol*squ'il  dit  qu'il  cbaage  à  chaque 
pas  que  Ton  fait  ;  Car  ce  cbangetnent  arhve  à 
chaque  ligne  qu'on  peut  tirer  du  Nord  au  Sud  ^ 
d'ailleurs  ce  Cerclé  ne  change  point  j>ar  rapport 
à  nous  y  lorsque  nou^  allons  de  l'Otiènt  à  l'Ôcci* 
dent)  en  fuppofant  que  nous  pouvons  marcher 
iur  la  même  ligne.  Quant  à  la  figure  ronde  qu'Û 
donite  à  la  Terre,  bien  des  Modernes  fenfés  n'eu 
conviendront  pas.  Ils  trouvetlt  plus  vraifembla* 
ble  que  fa  figure  eft  ovale.  Elle  eft  en  efièt  plus 
oommdde  potir  expliquer  les  mouvemens  de  ce 
GHobe,  ou  fi  Ton  veut*,  les  mouvemens  du  Soleil 
autour  de  là  Terre  j  &  les  Phénomènes  qui  en 
jrâfultent. 

Le  refte  des  Préliminaires  fôdt  très  utiles  à 
J%itelligence  de  la  Géographie.  L'Auteur^  après 
Avoir  traité  des  Planètes,  des  ConfteUattons,des 
Comètes,  des  Eclipfès,  avec  autant  de  jundSIe 
8c  de  clarté,  que  de  précifion,  donne  fort  à 
propos  l'idée  des  folides,  s'énonçant  fort  métho- 
diquement fur  les  dimenfions  qui  conftituebt  tes 
corps,  fur  leur  étendue  &  leurs  figurer.  Il  jr  t- 
joute  la  divifion  des  Années,  prifes  en  tous  leos, 
de  mêtpe  que  des  Mois  &  des  Jours.  Il  ne  né^ 
glige  rien  de  ce  qui  deut  fervir  ï  la  connoiflànce 
de  la  Géographie;  Il  donne  même  un  détail  de$ 

inefu* 
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fil^ures,  depuis  la  ligne  qui  eft  la  nx>indre,  jus* 
du'à  la  Ueue  d^  Hongrie ,  qui.  eft  la  plus  grande , 
ce  qu'il  dit  être  dç  6000  pas  géométriques. 

Delà  il  paâe  aux  difierens  noms  qu  on  donne 
à(la  Géographie,  félon  rétendue  du  terrain  qu'on 
décrit.  Lqs  diyifions  &  les  fbudivifions  de  la 
Terre,  l'explication  claire  &  fuccinte  de  toutes 
fes  parties  &  d^  différens  noms  qu'on  lui  dîpn-^ 
ne,  y  fbnc  traitées  à  1^  portée  de  tous  ceux  qui 
veulent  être  inftruits  de  cette  Science  autant  utile 
qu'agréable»  ,       / 

.  Après  la  divifîon  des  Cartes  géographiques^ 
qn  \it  le^  différentes  formes  de  Gouvernetnenc 
^bli  dans  les  païs  policés.  ^  La  manière  de 
fc  fervir  dès  Cartes,  qu'on  établit  avec  nette* 
té,  eft  très  utile  aux  commençans.^  C'eft  (ans 
cloute  en  leur  &veur  que  cette  copipilation  abré- 
gée a  été  mife  au  jour.  Mais  je  ne  voudrais  pas 
We  garant  du  Titre,  qui  prétend  que  jpar  la  lec* 
ture  ou  par  l'étude  qu'on  en  peut  fiaire,  on  puis- 
fe  apprendre  {ans  Maitre  la  Science  dont  elle  traité, 
^explication  que  fait  l'Auteur  dies  principes  qu'il 
é|alc,  a  befoin  elle-même  d'être  expliquée  ou 
éclaircie,  pour  être  entendue  de  ceux  qui  n'en 
Qnt  aucune  notion.  Il  feroit^heureux  de  pouvoir 
4ippléer  par  les  Ecrits,  à  l'eMcace  &  à  l'énergie 
des  discours  faits  de  vive  voix. 

;  Je  trouve  ifuperâu  d'avoir  parlé  dans  un  cha- 
pitre général  des  Fleuves  &  des  Rivières  de  l'Eu- 
rope ,  dès  qu'on  en  fait  mention  en  décrivant  cha^ 
que  Païs  qu'elle  contient.  Mais  il  n'a  pas  moins 
tort  de  donner  tang  {a)  parmi  les  principales  Ri- 
vières 

(m)  Ch.  XI.  pag.  39. 
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vières  de  France,  au  Cher  &  à  la  L6ir,qttl  mê^- 
rkent  d'êtte  traités  de  RniHeauic,  tandis  qifil  n'y  * 
met  ni  le  Tar ,  ni  l* Allier ,  Rivièircs  tf  es  navigables  ' 
&  fort  coranaerçantes^  ni  la  Doirdognè  qui  por- 
tant de  très  gros  Vaifleaux ,  &  toeme  de  30  à  4a 
pièces  de  Canon,  eft  digne  dfe  diftinûion.  C'cft 
jétter  dans  Terreur  ceux  qu'il  veut  înftruire,  & 
ks  réduire  à  la  nécéffitë  indispetafable  de  choifir 
dés  Maîtres  capables  de  les  l'edreflêr. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  cet  endroit  qu'il  s'é- 
gare ,  &  qu'il  jette  fes  Difciples  dans  l'erreur.  H 
fait  paffer  la  Mcufe  en  Allemijèhe  {a) ,  quoiqu'el- 
le n'en  arrofe  pas  un  pouce  de  terre.    D  eft  yrai 
qu'il  s'accordemit  arec  lui*mrême,  fi,  comme  il 
le  dit, les  Païs-Bas  étoient  des  Provinces  Germa- 
niques.   Je  ne  fei  pourquoi  il  en  a  exclu  les  Pro- 
vinces Unies.   Elles  faildent  autrefois  partie  des 
Païs-Bas.  Peut-être  croit- il  être  autorilS  ,   parr 
ce  que  ce  P^ïs,   c'eft^Vdire,  les  XVII  Pro- 
vinces  formoient   le  Cercle    de  Bourgogne; 
qu'il  dit  être  le  10  de  rAllemagnc:  Mais  il  n'en 
eft  pas  mieux  fondé.  La  Frânche-Comté  fait  par- 
tie de  ce  même  Cerclé,  les  Etats  de  la  RépuWi- 
que  de  Hollande  étoiéntdes  Païs-Bas  j  cependant 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Pais  nepeuvent  certaine- 
ment être  appelles  Allenlagne.  Pa0c,  qu'on  puis- 
fe  mettre  les  Païs-Bas  dans  un  des  Cercles  de' 
l'Empire,  qui  eft  celui  de  Bourgogne.    Etant  •- 
lors  lous  la  proteftion  de  l'Empire  d'Allemagne^ 
ils  en  feront  partie  politiquement, mais^  non  g^ 
graphiquement.    Je  me  permets  cette  diftinc* 
tion,  pour  faite  mieux  entendre  ce  que  je  dis. 
On  ne  trouve  point  non  plus  l' Amftel  en  Hol- 
00  JH4.  1»; 


foHviH'j  l^iwîet  ta  Mars j  t'^d^z.  tpf 

£fi(ie.  quoique  Cette  Rivière  foit  belle,  &  qu'ellç 
hfk  la  commodité  (c  les  plus  grands  agremens 
d'Amftefdam.  une  des  plus  grandes  èc  des  plut 
AoriiTancës  Villes  de  YEurope.  II  efl  pourtant 
ai(ë,  quand  on  cônnoit  les  Païs  dont  on  tait  la  de- 
fcrlption .  de  choifir  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour 
Finterer  asiùs  la  clafle  de  leurs  principales  beautés. 
Celaeft  même  abfolumene  indispenfable^  pour  né 
pQ  jetter  dans  Terreur  ceux  qu'on  veut  inflruire 
de  la  vérité. 

Un  Auteur  moderne ,  qui  écrit  d'après  les  An- 
ciens, ne  doit  pas  tellement  les  copier,  qu'il  ne 
corrige  leurs  erreurs,  ou  qu'il  ne  hffé  mention 
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dans  nEurope,  celui  d'Allemagne  &  l'Empire  Ot- 
toman. Cependant  ce  dernier  n'y  occupe  quç 
peu  de  terrain.  L'Empire  de  toutes  les  Ruflws, 
qui  s'y' étend  beaucoup  plus,  doit  uns  douiey 
trouver  place. 

'  Je  ne  fâi  pourquoi  on  y  voit  {h)  le  Grand  Maî- 
tre de  Maltne  dan^  uii  rang  médiocre  parmi  les 
Frinces^Ecdéfiaftiques,  C'eft  un  Titre  tout  nou* 
^u  que  les  Methbre)6  de  cet  Ordre  Militaire 
jo'adopterônt  jamais.  K'étant  ni  Prêtres  ni  Moi- 
nes, ils  n'avouerOnt  pas  cert^ûnement  que  leur 
Chef  (bit  Ëccléfiaftique.  Tout  Religieux  qu'ils 
iè  difeiit,  ils  ne  font  que  des  Laïques  &  de  bra- 
ves Soldats  qui  feconûcrent  à  la  défenfe  de  la 
Hel^n  Chrétienne  contre  les  Infidèles  qui  en 
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font  les  ennemis  irréconciliables.     Les  VoeùiH 
qu'ils  font,  &  qui  les  caraâérifent  de  Rqguljery 
ne  les  mettent  dans  aucun  Ordre  de  la  Hierar-i 
thie  Eccléfiaftique.    Ils  ne  fe  vouent  pomc  au 
Sacré  Miniftére .  ni  au  Service  de  rEglife.    Ce 
fi*eft  qu'à  ta  dérenfe  de  la  Foi  Chrétienne  qu% 
s'engagent  généreufement.    Rien  n^eft  plus  pal- 
)fe;  car  s'ils  avoient  pour  objet  la  defenfe  de 
gliiè  Romaine, ils  ne  feroient  pas  plus  en  paix 
avec  les  Proteftans  qu'avec  les  Turcs.    Tout  le 
inonde  doit  49^0  (èntir  qu'ils  ne  font  pas  Ecclé- 
fiaftiques,  &  que  cette  dénomination  eft  fort  é« 
ïraneère  aux  fondions  de  leur  état;  ou  les  Rois» 
les  rrinces ,  éc  les  Grands  d6  l'Europe ,  ^ui  fe  croi- 
ftrent  pour  le  recouvrement  de  la  Terré  Sainte  , 
étoient  des  Eccléfiaf{iques,faos  le  lavoir.  La  rat* 
fon  en  eft  égale  de  part  &  d'autre.    Un  petit  é^ 
claircifTement  fur  ce  point  ne  fieroit  pas  mal  à 
cet  Ouvrage,  ceux  qui  le  liroient  auroiênt  des 
idées  plus  claires  des  fujets  qu'il  contient. 

Ici  (a),  après  avoir  Êiit  la  defcriptioa  d'imè 
partie  de  l'Allemagne,  il  s'interrompt  lui-même, 
pour  faire  celle  des  Suifles,  d'où  il  revient  en 
Bohême^  J)our  paûer  enfuite  aux  Villes  Impénia» 
les  &  Ânféatiqu'es.  De  plus,  fl  ne  tient  pas  ce 
qu'il  promet  dans  fon  Avertîflèment ,  ou  it  Ce 

{>ropofe  de  décrire  les  Moeurs,  les  Coutumes  & 
a  Religion  de  tous  les  Peuplés,  &c  d'apprendre 
aux  Leâeurs  les  Qualités  de  leur  Pais  &c  l'état  de 
leur  Commerce.  C'eft  néanmoins  à  quoi  il  man- 
que; &  l'Editeur  a  voulu  (ans  doiite  inlinuer  que 

l'Au^ 
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f Auteur  auroit  dû.  dire  ce  qui  lui  eft  échappé, oa 
^u'il  a  négligé.  Entre  beaucoup  de  preuves  que 
/e  pourrofe  en  donner ,  en  voici  quelques-unes, 
il  décric  les  mœurs  des  François  en  ces  termes* 
Ils  font  ^  dit-il  (a)j  folis^  bonne  f es  é^  affabks  aux 
Etrangers^  mais  ils  n* en  font  point  aimés  y  par^ 
ce  ^fills  fint  trop  libres  &  trop  enjoués.  Ils  ne 
'finirent  pas  l*adverfité  avec  patience  y  les  malheunj 
fui  leur  arrivent  lés  abattent  ^  mais  aujji  ils  font 
très  bautaifts  dans  la  projpéritéy  ^c. 

II  dit  des  Suédois  (^),  qu^ilsfont  lés  plus  polit 
des  Peuples  Septentrionaux  y  qu^ ils  font  forts  ^  ro- 
iufiesy  aimant  la  bonne  cbère  ^  le  vin  avecexcis^ 
Les  Anglais  font  y  dit-il  {c)y  fpirituels  y  forts  ^  ro-^ 
bufieSy  courageux  ér  fouvent  un  peu  téméraires^ 
wais  fi  entêtés  de  leur  mérite  qifils  envifagent  tou^ 
t^s  les  autres  Nations  comme  infiniment  au-dejfousj 
d'euxyé^c.  Geft  àpeu-près  dans  ce  goût  qu'il  fait 
le  portrait  de  trois  ou  quatre  Nations,fc  fervant  d'ju* 
ne  couleur  fort  brune  où  le  noir  &  le  blanc  entrent 
de  moitié.  Il  auroit  pu  fe  disnenfer  dé  manier  le  pin-», 
ceau,  ou  il  aurcat  dû  s'en  fervir  plus  l^èrementJ 
Hé!  poi^rquoi  les  autres  Peuplés  n'en  ont-ils  pas 
été  dignes?  £il-ce  que  les  Allemans,  les  Polo- 
ooiSy  Tes  Hongrois,  les  Suiflès  6c  Quantité  d'au- 
tres n'ont  point  de  traits  qu'un  bon  Peintre  puilTe 
atraperî 

Quaàc  au  Commerce  des  Nations  de  l'Euro- 

pe,  doQÇ  ail  promis  de  donner  une  idée,  il  n'en 

parie  ni  en  blanc,  ni  en  noir.    Il  fait  même  (1 

peu  de  cas  de  la  Hollande,  que,  quoiqu'elle  (bic 
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en  haute  confidéraaon  d^ns  le  Monde  coder,  3 
ne  daigne  toucher  ni  les  Moeurs  de  fcs  Peuples^ 
ni  leur  flori0àot  Négoce.  Pour  tout  dire  en  pou 
de  mots,  il  laifTe  à  défirer  ^mx  L^âeurs  It  puis- 
^ce^  les  forces  de  Terre  2ç  de  Mer,  èc  te 
crédit  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe.  Ctft, 
^  mon  avis,aravaiUer  envain.que  de  rare  à  moi-* 
tié  ion  ouvrage.    U  eft  même  pemicieuic  à  la 
•République  des  Lettres  de  jetter  dans  les  c^ria 
ces  fortes  de  femences  qui  y  germant  &  s'accr^Ms^ 
tot,étoufeat  les  bonnes  qui  y  prodoiroient  d'heu- 
reux fruits  également  utiles  aux  particuliers  qui 
}e$  culciveut»  &  à  la  Société  pour  qui  ilsfon^ 
cultivés» 

Il  (êroit  à  fouhaiter  qu'pn  ne  travaillât  fur  le« 
^çiens  Livres  que  pour  eu  corriger  les  défeufa 
&  leç  perfeâionner.  Uq  Auteur  mériteroic  îon 
hnii^eut  de  la RépubU<}ue  Littériiire»  fi,au>*Ueu 
4p  fairç  de  nouveaux  Livres,  il  mettoit  les  vieus: 
en  état  de  paroiere  avec  approbation.  Mais  lu 
î!,ibrairîe  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  la  Uttéra^ 
ture^  que  1|  Pharmacie  avec  la  Médecine^  Les 
prépeptejsdç  ces  deux  Sciences  ne  font  guère  fui-» 

Ï|s  dan^  la  pratique,  Taptpi^  pgur  r£fprit,tuffi^ 
,  ^en  que  ppur  la  3ancé. 

'  Je  p^Ci^rpis  içs  horqef  que  JQ  me  fuis  impoices 

dans  cet  Extraie,  fi  je  marquois  toute  l'iqéxaéH* 
tudp  q^i  fe  trouve  4^m  Ç^^  wmpilftliQn.  On 
%  4aii^  le  Chanitre  d^  l'Auglewie  qu'il  y  adeuse 
Àrchév^chéf  4^  PlM&epfs  Eyêçhéfidana  ce  RoiaiH 
xne^  6c  il  fi'eu  dit  ms  le  nonpbfe»  ^odia  (fn^H 
termine  ceux  de  fËçoQè,  de  l'Allemagne, &c. 

2c 


|k  il  nfi  fait  meotioad'aucuaÂrchévçcbé  oldW. 
çim  Ëvêché  de  la  France. 

On  petf  c  répondre  fentetnent  que  la  coonoii- 
ùnçe  de  ces  cnoib  n'appartient  point  à  la  Géo- 

1  graphie.  Mais  on  peut  répliquer  auffi  qu'il  fal* 
oit  n'en  rien  dire  du  tout ,  ou  en  parler  par-tour* 
En  voici  la  raifon.  Un  jeune  homme ,  p^r  exem- 
ple, car  ce  n'eft  que  pour  les  jeunes  gens  cjue 
ce(:  Ouirrage  ei);faic>  un  jeune  homme,  dis-je, 

Îui  lira  ce  Livre ,  voiant  des  Evêcfaés  dans  un 
Loiaume  &  n'en  trouvant  point  dans  les  autres, 
fera  dans  la  pcrdéuité.  ïl  doutera  au  moins  s^tl 
f  cm  dans  les  Et^ts  où  il  n'en  trouve  point  ^  & 
en  trouviuit  où  PAuteur  en  me^,  uns  en  fixer  le 
nombre,  il  fera  inquiet  de  le  favoir.  Tel  eft  l'es* 
prit  de  l'homme.  Il  veut  ou'on  rinftnii(è  pleine- 
ment, ou  ^u'on  fe  taife.  il  n'efl  rien  en  efiFet  de 
pliis  impatientant  que  d^eatendre  les  chofes  à 
demi. 

Je  remarque  tvant  de  finnr,  que  l'Auteur  don* 
ae  le  titre  de  Roi^ume  anx  Provinces  d'An- 

Îieterce,  qui  n'ont  depuis  ton^ms  que  çehirde 
)uché  ou  de  Comté.  Cela  eft  encore  très  peu 
fcxaâ.  D'ailleurs^  pourquoi  qualifier  de  Roiau- 
me  toutes  les  Provinces  Angloifes,  fous  prétexte 
^e  dans  des  Siècles  très  ticaités  elles  itoient  gouv 
vcmées  par  des  Rois,  fane  donner  le  même  ti- 
tre à  phîfieurs  Contrées  de  France, qui formoient 
ai^efois  des.Roiaumes?  Ces  âocutions  ae  peu- 
vent qjie  jetter  dans  terreur.  U  eft  encçrp  mal 
informé  de  la  Qualité  du  terrain  de  l'Espagne  fie 
du  Portugal.  On  ne  trouve  dans  Pun  ni  dan| 
^'àutre,  >coiQpae  |i  l'adure  avec  confî|uice,ni Pr^ 
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ni  Aident .  nlEmeraude$,  ni  Rubis.  Il  a  pt8 
ces  deux  Roiaumes  pour  le  Bréfil  &  le  Péroii» 
U  eft  encore  moins  vrai  (jue  dans  le  précnier  de 
ces  païs  des  Indes  on  trouve  des  Mangeurk 
d'Hommes.  ''.'"' 

,  Il  me  (emble  que  cet  Ouvrage  a  befoin  d'être 
corrigé,  &  même  refait,  pour  le  réduire  à  une 
méthode  plus  claire  &  plus  propre  à  former  le$ 
jeunes  gens  dans  la  GéÎDgraphié.  Lorsqu'il  y  a 
4in  grand  nombre  de  Livres  fur  une  Science,  il 
iàut  que  ceux  qu'on  veut  mettre' au  jour,  con- 
tiennent quelque  chofe  de  mieux,  La  Répu- 
blique des  Lettres  s'v  attend  ,  parce  qu'il  n'ef( 
tien  de  û  facile  :  facile  efi  addere  inventis. 


ARTICLE    XIL 

V 

Machiavel  Républicain  tegens  den  An- 

•  ti-Machiavel  verdedigt^  waar  agterbyge^ 

voegtis,  Machiavel  BoEKt>RU{LK;£R.      \ 

\  '  " 
Ceft-à-dire  : 

Machiavel  Républicain  défendit  eomtr^ 
'  TAn  Ti  -  Machiavel.    On  y  a  ajouté  Ma- 

:  CHIAVEL  Imprimeur.  A  Utncht  chez; 
yean  Evelty  Libraire  1741,  grand  8*  pagg: 
384.,  (ans  la  Fréface  &  la  Table  desChafitres. 
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YtqueSy  imprimé  troi$  fois  de  fuite  à  la  Haye  à  la 
fin  de  1740  )  &  au  commencement  de  cette 
année* ci,  a  fourni  à  rAuteurderOuvrage^qùe 
nous  annonçons,  l'idée  de  défendre  Tilluitre  Au- 
teur du  fameux  Traité ,  intitulé  le  Frime,  L' Au- 
teur du  Machiavel  Républicain  (c  plaint  un  peu 
aigrement  de  l'Extrait  de  Y  Ant i- Machiavel  ani  fe 
trouve  dans  la  féconde  Partie  du  Tom.  XXV  de 
cette  Bibliothèque.  „  L'Ecrivain  de  la  BihHe* 
^y  thèque  Raifatméip,  dit-il,  &it  l'éloge  dé  cet  Ou- 
yy  vrage,  comme  s'il  n'étoit  jamais  rien  paru  6ç 
,y  ne  paroitroit  jamais  rien  de  feitblable.  Selon 
,^  lui,  ajoute-t-il,  il  q'y  a  rien  à  critiquer,  tout 
,,  y  eft  plein  d'intelligence,  d'efprit,  defageffe, 
„  de  (avoir  ,  les  objeâions  magn^ques,  l'exé^ 
^,  cution  compl'ette  ,  le  ftyle  grand  ôe  noble. 
„  Pour  prouver  telâ,'on  pafle  fans  peiné  adx  in- 
y^  veâives  ;  on  lance  fur  lé  pauvre  Machiavel 

yy  une  lifte  d'injures La  plusgracieufe  Epithè- 

yy  te  qu'on  lui  donne, eft  celle  de  Si:élérat;  Se  on 
^  foutienc  que  la  leâure  de  fon  Prince  n'a  fait 
j,  que  des  Scélérats.  N'eft-ce  pas-là  Une  tiran- 
yy  nie  littéraire?  Traité-on,  dans  la  République 
^,  des  Lettres,  avec. tant  d -arrogance  les  nomâ 
^y  des  Grands- hommes  reconnus  pour  favans  Se 
yy  pqur  avoir  bien  mérité  du  Public?  On  trem- 
y^  blefpit  de  prendre  la  plume  ,  de  crainte  de 
yy  tomber  dans  l'Inqui&tion  de  ce  Souverain  Raiy 
yy  foimeury  &c.   . 

L'Auteur  du  Machiavel  Républicain  fe  trom^r 
pe,  en  fuppofant  qu'il  n'y  a  qu'»»  Auteur  de  la 
Bibliofhè^ue  Raifonnéey  &  il  en  fera  convaincu 
dès  que  nous  lui  avouerons  que  nqus  n'approu- 

*  N  y  vous 


yoo8  pas  cootce  qui  a  ccé  diccLms  PEitraic  qpi^ 
drc»    L' Auteur  de  cet  Extrait  a  éré  fiirpris  par 
k  Préface  de  Mr.  A  Fûlfaire ,   Pré&ce  qu'il 
changeroit  eu  plufieurs  endroits  s'il  failok  ta  pu* 
blicr  de  nouveau.    Il  n'y  cbanteroic  plus  fiir  un 
fi  haut  ton  le  prétendu  Auteur  de  Vu^Mfi^Ms^ 
$hiaveL    Nous  ne  voulons  pis  entrer  dans  Teita^ 
men  qui  eft  cet  Auteur,  nous  avouons  que  es 
ne  ièroit  pas  la  première  fois  que  Mr.  de  Voltas* 
r^  en  a  impofé  au  Public  ^  mais  nous  croyoof 
pourtant  qu'il  n'auroit  ôfé  fé  ièrvir  d'un  noiQ 
aufli  refpeâable*    Voltaire  t&  un  Poëce ,  c'eft 
tout  dire ,  &  voila  tout  ;  car  quand  il  a  vould 
^tre  Hiftorien,  il  a  été  un  ^mf-Curfi^  c'eft-à*> 
dire ,  un  Romanifte  ^  quand  il  a  voulu  être  Philo* 
Ibpbe  ,  on  fait  quel  j\igen)ent  le  Public  a  porté 
de  lui;&  quand  dans  fon  TempU  du  ffAt  âç  dam 
(es  Lettres  fur  les  AngloiSy  il  a  vouli^  parler  Lic<* 
térature>  Religion,  Gouvernement  &  Morale, 
wx  fait  comment  il  a  été  fjfflé  de  cous  les  Ecri-» 
vains  qui  avoient  un  grain  de  bon  fens.    Maj$ 
il  a  £gu  fe  former  une  Cabale  parmi  un  certaia 
ordre  de  Beaux  Efprits,  Petits  Mairres,  à  la  têr« 
te  desquels  étoic  un  certain  Clerc  r^amoïèTffioni 
c'eft  à  cette  Cabale  feule  qu'il  doit  les  trois 
quarts  de  h  réputation,  elle  l'a  prôné  ,  elle  1'^ 
élevé  au  deffiis  àm  premiers  Gen^iés  :    il  n'eft 
pas  demeuré  en  refte  avec  ces  Adulateurs ,  il 
s'eft  donné  lui-même  plus  d'une  fois  d^  Foicep^ 
ibir  dans  des  Ecrits  aoonymes  ,  qu'il  a  écrits  à 
ion  honneur  &  g^ire,  &  qu'il  publioit  fous  le 
pom  de  quelques  appr^nc^fe  de  iâ  Cabale  qu'il 
^noit  à  tk  gs^es.    Nous  pottvoas  en  parier  fa» 
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:^niment  &  par  expérience ,  puisque  nous  £h 
fQùs  quelles  propofidons  il  nous  a  fakes  dans  ce 
genre.    Voilà  quel  eft  ce  Grand  Vdtéùrt^  le  plus 
Dccitdes  Hommes, (i  on  le  dépbie,fi  on  le  cod- 
fidère  de  près*     Nous  ne  voulons  pas  encrer 
4lans  le  détail  de  fa  ccmduite^enquafitéd'Auteur, 
avec  les  Libraires,  auxquels  fi  on  l'en  croît,  il 
donne  toutes  fes  produâioos  gratit ,  &  qu'il  a 
pourunt  Tare  de  ruiner  :  c'eft  ce  dont  la  Fran- 
ce ^  ^Angleterre,  la  HoUande ,  la  Suifle  même 
pourroienc  fournir  des  preuves.    Nous  pourrions 
«nfin  renvoier  le  Leâeur  aux  difFérens  Cara  ùh^ 
Tes  de  Vohéàri  ,  qu'on  a  imprioiés  à  Paris  «Se  à 
Berlin  {s)  ;  mais  en  voila  aue2  pour  prouvi^r  à 
l'Auteur  du  JdaihiéÊWêl  R^blkaim^  que  nous  ne 
femmes  pas  toqs  également  aveugles  Adorarenrs 
die  ce  Poëce.    Nous  i^outerons  même  que  TAti- 
teur  de  Ffixtrait,qui  a  tant  choqué  TAnon^me^^ 
n'a  été  entrainé  dans  cet  excès  d'éloges  ,.  qw; 
ptr  l'idée  qu'il  avoir  emotuntée  de  Fêttarrej  que 
celui*ci  n'étoit  que  le  fimple  Editeur  de  cette 
Critique  d'un  Livre ,  qui  reellemene  a  été  infini- 
ment plqa  li^mé  qu'applaudi;  mais  c'écoit  aller 
trop  loin  que  d'affirmer ,  que  la  Levure  ntiâ  JVmn 
€»  Je  MéHhàavil  ffa  fmt  ^m  dtî  Scélérats  ^  puts^ 

Îue  cette  fentence  peut  tomber  néceflairemeni: 
ir  l'Auteur  de  la  Critique ,  qui  a  d&  non  ftu^ 
lemenc  Ar»,  mais  éfintif  ce  Traité,  pour  te  ré*- 
fiuer  comme  il  a  fait.  Ainfi  cVft  avec  raifofi 
ûue  PAuteur  demande^  fi  Sciofpiusy  Gemikt^^ 

.(s)  On  les  troure  dans  un  Henieil  de  Pièces  fugiti<» 
Tes  y  mlilvXé  f  JÛiiaJftmtns  ^un  Galant- btmme. 
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maniée  Amht^  Çowringy  7.Fred.  Chrifiitâj  Se 
tant  d'autfçs  Savans  ont  été  des  Scélérats  avé^ 
rés.  Combien  de  Princes  &  de  Mtniftres  d'E- 
tat  ont  lu  &  étudie  ce  niap;nifique  Traité?  E>oi« 
yent-ils  donc  être  déclares  Scélérats  ipfo  faBo  l 
Je  ne  puis  penfer  que  ce  foit  l'intention' de  l'Âu* 
f eujr  de  TExtrait.  Mais  en  voila  je  penfe  aflèr, 
paûbns  à  l'Ouvrage  même  du  Défenfèur  de 
Ji/lacbiaveU 

II  eft  diviic  en  XII  Chapitres.  L'Auteur  don« 
ne  dans  les  deux  premiers  une  idée  des  avantar 
ges  du  Goi^vernement  Républicain  fur  le  Mo« 
7iarchique,pàr  rapport  aux  Arts  &aux  Sciences  « 
/qui  fleurirent  à  Pabri  de  la  Liberté,  au*lieu  que 
l'intolérance  de  la  Monarchie  ne  peut  que  les 
faire  dépérir  tous  les  jours.  Il  prouve  fon  (en* 
timent,  en  rapportant  l'état  floriiTani:  où  ont  été 
les  Arts  &  les  Sciences  dans  les  bornes  étroites 
des  Républiques  Grèque  &  Romaine;  &  quelle 
a  été  leur  décadence  d^s  que  la  Monarchie  ea 
a  chaûe  la  Liberté.  Peut-être  pourroit-on  lui 
produire  des  preuves  du  contraire,  (^u^on  ne  (ê- 
irqit  pas  obligé  4e  rechercher  fort  lom,  puisque 
le  dernier  Siècle  les  foumiroit.  Y  a-t-il  eu  un 
règne  plus  despotique  que  celui  de  Lbuïs  XIV  ? 
Y  a-t-il  eu  un  tems  où, dans  une  Monarchie, oa 
a  poné  plus  loip  la  perfeâion  des  Arts  &  des 
Sciences,  qui  veulent  être  protégées  &  encou^ 
ragées;  ce  qui  leur  manque  ordinairement  dans 
les  Républiques, où  les  Savans, qu'on  y  admire^ 
^uroient  fouvent  porté  leurs  connoifTances  oc 
leurs   découvertes  infiniment  plus  loin    qu'ils 
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n'ont  fait,  s'ils  avoient  été  fecourus  &  encourt* 
gés  par  les  libéralités  d'un  Prince  ,  Proteâeur 
des  Arts.    Nous  en  avons  des  exemples  réçens 
dans  nos  Provinces  ^  mais  nipus  aimons  înieux 
les  paflèr  fous  (Uence.    Retournons  à  notre  Au- 
teur qui  voit  les  Sciences  &  les  Arts  s'introdui* 
fe  chez  les  Germains,  &  paflèr  infenGbiemenc 
thez  les  Bataves,fous  les  aufpices  de  la  Liberté  % 
qui  étoit  l'ame  de  leur  Gouvernement,  Libene 
qui  tiroit  fon  origine  de  la  pureté  de  leurs  bon- 
nes mcburs  ,    lesquelles  tenoient  lieu  de  loix: 
Flufjue  valent  tons  mores  fmam  aUki  koiue  leges. 
Sur  ces  bonnes  âiœurs,  &  fur  cet  an^ur  de  là 
Liberté,  ont  été  fondés  les  premiers  principes  diî 
Gouvernement  &  de  la  Politique  de  ces  Peu- 
jdes ,  qui  n'ont  pu  fe  (buftraire  à  la  viciflQtude 
des  chofes  humaines ,  enforte  que  ces  princi- 
pes ont  fouvent  changé ,  fuivant  les  circonftan- 
ces;  mais  le  fond  eft  toujours  refté  le  même,' 
cnibrte  qu'il  s'eft  de  tems  en  tems  trouvé  de 
Grands-hommes  ,  qui ,  pour  me  fervir  de  foa 
expreflion,  s'appuians  ou  s'élevans  fur  les  épau- 
les de  leurs  Ancêtres,  portent  leurs  vues  plus  loii% 
èc  changent  de  principes  dans  le  Gouvernement, 
îuivant  les  circonftances. 

Ce  Prélude  conduit  l'Auteur  à  infinuer ,  pour-. 
iÇuoi  il  a  donné  à  fbn  Traité  te  titre  de ,  Ma-^ 
^hséÊfvel  Républicain.  „  Nous  examinerons,  dir- 
^^  il ,  par  quel  dé^ré  on  paflbit  ci-devant  à  l'é-* 
^  tudede  m  Politique^  &  de  quelle  manière  onf^ 
^  craitoit  cette  Science.  I^ous  y  trouverons 
^  dies  nioyens  de  défenfe  en  faveur  de  Machia-^ 

•,  vet 


^  tftl  tlAtCa  Ouvrages,  contre  ceux  ooi  xxéE" 
^  entrepris  de  décrier  &  de  noirdr  Ton  èc  Tau- 
^  tre  ;  8c  fiOM  ferons  toir  6ds  ptttialiei ,  que 
^  dans  fon  Traité  du  'Pthue^  H  n'a  rkn  moms 
^  en  vue  que  de  s'émbUr  TAvocar  8t  le  Défen* 
,,  feur  du  Gourernement  Monarchique  y  te 
,,  qu'il  y  donne  4«  préférence  âu  Républicain  ^ 
>f  <iu'il  juge  être  le  ph»  heureux.  L'Auteur 
^  ajoute,  qu'il  ne  doute  pas  que  ibn  deflêin  ne 
py  [^roilTe  d'abord  ridicule ,  mais  il  prie  letf 
,,  perfonnes  de  bon  fenstie  ne  le  point  condam-* 
yy  ner  Itir  l'étiquete  du  &c ,  (ans  l'avoir  entendu^ 
^  &  fiuns  avoir  bien  pefé  les  preuves  qtfîl  appor* 
yy  te  de  fan  fenmnenc  ;  quant  aut  fats  &  aux 
yy  petits  génies ,  il  hit  peu  de  cas  de  leur  juge- 
yy  ment,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  un  Péleri- 
>,  nage  à  Anncyre. 

L/Auteur  entre  dans  Texamen  des  diverles 
fartes  de  Gouvemetnéns  ,  6c  des  fentimens  de 
ceux  qui  en  font  les  Défenfcurs  refocéKfs:  flc  ff 
ife  déclare  pour  le  Gouvernement  Républicain  » 
comme  le  plus  ancien  9c  le  plus  conforme  mrt 
iêntimens  &  à  la  nature  de  Phomme.  Il  fb  con-* 
crédit  en  quelque  manière  en  cet  endcoit-là^j 
puisqu'il  a  avoué  que  le  Gouvernement  des  P«-: 
triarches ,  qu'il  juge  avoir  été  le  phis  anden^^ 
étoit  un  Gouvernement  Monarchique  ,  car  le 
Chef  de  chaque  Famille  en  étoit  le  Roi  fie  lef 
Légiflateur .  tout  plioit  Ibus  lui, mais  enfuite  ceir 
Familles  s'etant  fort  augmentée  y  eHes  ont  for-^ 
mé  des  Sociétés ,  que  les  Chefs  de  Ces  Familles 
goovemoienc  en  commtm,  Vob,  felon  Cicertm^-^ 
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rdr%Uie  des  Républiques  (i).  L'Auteur  poft 
eà  fiût ,  que  le  bonheur  d'un  Etat  dépend  fou- 
vent  de  la  connoiflânce  que  fês  Qtoiens  ont  de 
h  Politique  &  de  fes  règles,  fie  de  Phiftoire  de 
ft  Patrie ,  fentiment  judicieux  qu'il  appuie  des 
utiles  des  Grecs  &  des  Romains  ;  &  U  trouve 
fôrt  n^uvais  qu'il  n'y  ait  pas»  dans  les  Univerfi* 
tés, une  Chaire  de  ^tûftgtw  a»  Vùlltique ^coxatat 
il  y  en  a  en  Droit  &  en  Théologie,  &  U  accufè 
avec  quelque  raifon  les  Profefleurs  de  ces  deux 
Incultes  (ravoir  chaffê  la  FoUtique  des  Exercices 
Académiques.  Un  d'enti^eux  ne  vouloir  pas 
qu'on  expliquât  aux  Etudians  le  Traité  de  Jnrt 
Bé"  ^^  àt  Grotwf ,  parce ,  difoit-il ,  que  ce 
Livre  tfétoît  bon  que  pour  les  AmbafTadeurs. 
O  Saff3a  Simpticitâs  !  Enfin  dans  les  diverfes  for- 
mes de  Gouvernement,  F  Auteur  fe  déclare  pour 
VAriJio€raNj»e\  &  juge  qu'il  n'v  a  qu'un  pas  à 
aire  de  la  Démocratie  à  V Anarchie.  Il  n'a  pas 
tort;  mais  il  faut  qu'il  avoue  fimplement,que  fi 
l'Ariftocratie  eft  la  meilleure  forme  de  Gouver* 
Betnent,  elle  n'eft  pas  auffi  &ns  défaut ,  ce  font 
des  Hommes  qui  en  font  les  Régens,  les  Direc« 
teûrs  ,  c'eft  tout  dire,  ils  ne  peuvent  être  ûnt 
paffions. 

Enfin  l'Auteur  trouve  diverfes  Sedes  parmi 
les  Politiques,  comme  dans  la  Religion.  Il  en 
trouve  trois,  qu'il  nomme  les  Républicains  oti 

(«)  CiMA  fit  hoc  Naturâ  comnïtine  Anim^stium ,  «r 
ttabeant  Libidinem  jprocreandi  y  prima  Socictas  in  Coiw 
fugio  eft ,  pioxima  in  liiberis  ,  dcindè  una  Domus ,  corn- 
Bittnin  <>moia^    Id  antein  ^iâcipiam  Vibvs ,  6e  qoafi  6e^ 
«ûaarium.    DtOfficUs^  Lit/»!» 


m8-  BiBuoTB&Qim  RAi$oims%> 

Jdpnéifcbêmdftiesy  les  MmarcMatrtSj  &  les  J^-\ 
tfUioms.  Ces  demiçrs  y  dic-il  >  relTemblent  aux 
Laodicéens  qui  fouffloient  le  froid  &  le  chaud  ^ 
méchant  tantôt  pour  la  Royauté,  tantôt  pour  js| 
République,ruivant  les  circonftances,  parce  qu^ils 
prétendent  qu'un  Etat  ne  peut  pas  toujours  être 
gouverné  de  la  mênie  manière  ,  &  qu'il  y  h,m 
de  tems  en  teins  des  innovations  pour  en  rani- 
mer les  parties. 

Voila  une  Anâly(è  des  quatre  premiers  Chapi* 
très  de  cet  Ouvrage,  qui  conduifent  l'Auteur  à 
l'examen  des  Ouvrages  &  des  Sentimens  de  N/- 
iêlas  Machiavel  Florentin  ,  qui  a  vécu  à  la  fia 
du  quinzième  &  au  commencement  du  feizième 
Siècle,  étant  mort  félon  quelmies-uQs  çn  1527, 
&  félon  d'autres  en  153t.  Il  étoit  d'une  Fa- 
mille Noble ,  qui  a  donné  des  Gonfaloniers  à  là 
République:  il  a  toujours  pafle  pour  Savaixt; 
pour  Bel  Esprit ,  &  pour  un  des  Auteurs  dope 
la  pureté  du  Langage  a  été  admiré.  Le  NegriyFo- 
lieUy  Tauljove^  lui  ont  rendu  ce  témoignage. 
Le  fécond  le  met  dans  la  clafle  des  Tétr arques^ 
des  Danies  ,  des  Sannazares  ,  des  Bembes^  dor 
jirhjlesy  &Cé  Au  refte  l'Auteur  ne  nous  ap- 
prend rien  de  particulier  de  la  Vie  de  Machia^ 
vely  que  ce  qu'on  peut  lire  dans  le  Diâionnaire 
de  Bayle.  Il  avoue  que  Machiavel  perdit  bieu- 
tôt  fa  réputation  parmi  fes  Çoncitôiens  ,en  s'at«. 
tachant  au  ^rti  des  Médias  ^  qui  travaiïloient  à 
devenir  les  Tyrans  de  leur  Patrie  ,  après  avoir 
quitté  celui  des  SoJerini ,  les  Défenieurs  de  li^ 
Liberté.  Mais  il  foutient  en  nciême  tetns  qt/é 
ces  mêmes  Concitoieos  lui  firent  injuftice  >  & 
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^ûé  leurs  préjugés  les  empêchèrent  de  découvrir^ 
lé  but  de  Ton  Livredu  Vrince ,  qu'il  publia  alors  dans 
la  vue  de  rendre  les  MéMcis  odieux,  en  leur  con* 
feiliant  de  fe  rendre  maitres  de  ricalie  &  d'en  for- 
mer un  Roiaume  :  ce  qu'on  ne  comprit  pas  alors,' 
au  contraire  fes  Concitoiens  l'accufèrent  de  vou- 
loir mettre  la  Patrie  fous  le  jou^  de  cette  Mai- 
ibn.  dontil  avoit  été  lui-même  n  maltraité}  qu'il 
ti'écnappa  au  fupplice  que  par  la  force  de  Ton  tem- 
pérament {a),  jkachia*vel  s'étoit  imaginé  que  fi' 
les  Médicis  fuivoient  (es  Gonfeils  &  tentoient  de 
fe  rendre  maitres  de  l'Italie,  chacun  fe  ligueroic 
Contr'eux,&  que  n'étant  pas  en  état  de  faire  tête 
de  tous  côtés,  ils  feroient  obligés  de  fuccomber; 
d'un  autre  côté  en  tnanquant leur  coup,  ils  au- 
roient  découvert  leurs  fourberies,  qui  né  pouvoienc 
manquer  de  les  rendre  odieux  à  leurs  Citoien$ 
&  à  leurs  voifins.  Mais  il  arriva  tout  le  Contraire 
de  ce  que  Machiavel  avoir  efpéré,  Chark^uint 
aida  les  Médias  à  s'établir  Souverains  de  leur  Pa- 
trie, qui  perdit  fà  liberté.  Se  Machiavel ûl  répu- 
tation ,  (es  Concitoiens  ne  l'aiant  confidéré  depuis 
Ce  tems-là  que  comme  un  traître  à  (à  Patrie,  un 
déteftable  Confeiller  &  le  Défenfeur  de  l'obéis- 
iÊDce  paffive  &  du  pouvoir  arbitraire.    Cepen-^ 
dant  tous  les  Hiftoriens  de  ion  tems,  ou  qui  ont 
vécu  peu  de  tems  après  lui,  n'ont  parlé  qu'avec 
les  plus  grands  éloges  de  &  bonne  conduite  fie  dès 

fidè^': 

> 

(s)  Soupçonné' d*ctre  du  complot  des  Sfétrimi^  U 
Ibt  mis  à  la  queftion  »  malt  U  la  foimxic  faAS  ncn  avouer» 
J^tpinsy  Elog.  Cap.  LXXXVII.  p.  aotf, 
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fidèles  terrices  qifil  a  rcnim  à  &  Patrie.  U  n^y  i| 
4^  quelques  Auteurs  modernes  qui  que  ôiS  voî 
fliir  leur  venin  contre  lui,  (ans  donner  aucuna 
preuve  de  leurs  accufkions.  PatJ^yêvê  toikae  ^ 
€fûi  n'étoic  pas  anû  de  ce  Grand-bomoie^  &  qui 
a  écrit  peu  de  teois  aprèf  la  mort  vçrg  1540,  na 
peut  lui  refufer  cet  Eloge  :  offênmm  frmikiêmfir^ 
m^£i ^hf^ès frscfptis  Duarn imfifux$ff9 ^é" traJà^ 
iif  exêéia  frudeniié$  dêcmmwtH  in  diUttrsmS  c^ 
cmfultando  09ê$mmm  SensSûrfm  effixijfk* 

Guiàtion  d'Athéisme, que  fes  Oritique^  oelui  ont 
pas  ^)argnée.  U  remarque  avec  raifon  que  cetta 
accuiation  yague  a  été  à  la  mode  de  tout  tema^ 
fur-toMt  contre  lea  Savang  qui  iê  Ibot  d^liogués^ 
particulièreàient  s^iki  n'ont  pas  eu  im  aveugle  res-> 
peâ  pour  le  Qemé  &  fes  ièntiqiens,  MkI^ 
vêl  avoit  fort  maltraité  cekii  de  ion  fiem$,  dans 
fî  Comédie ,  intitulée  Z«#  iiÛHSi^ 
Prêtre  «raebele  masque  ^fesbypocritQiGonfrères. 
En  a-t-il  fellu  davanisgq  jpour  te  lâire  pa0or  pour 
phis  qu'Athée ,  s'il  7  aivoit  qudque  chofede  plu» 
qdieux.  I4' Auteur  commence)  ici  à  tiiei  repéo^ 
contre  V^itmê^  qui  daos  li  PréAee  de  l^Bdteioo 
de  Vj6tf$'Jft^fihi0P$i  (#) ,  qik'il  tpubliélut*m«m<v 


O)  €*€&  aae  Hîftoîic  entijèié  qna  l' AditiM  dt  ca 
Viase,  Mi.  de  Pol$0ir$ ,  apr^s  en  avoii  leuie  plofieiir»Lî« 
btaiKet»  donc  il  fe  difoic  ami,  en  diaxgca  on  Libcaiiede 
la  Hâve,  avec  lequel  il  fe  bxoifilla  bientôt.  Il  voala  xe- 
tliet  fen  UmtHikx»^  maia  il  aToar  1  fUte^  â«fli  fo  qne 
lat»  aiaû  il.  ae  fus  empiêaket  l'£4it|oA  da  paioitie^  fom 
le  nom  de  Guil,  Mtptt  à  ^tàdmt,  t^^  Mi:«  4q  f^tirniH 
fit  grand  bxait ,  txouva  que  l'Aditioa  fbuàmUoit  de  £uites , 
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ittaque  jimlot  de  It  Hpuféfff^  Traduâeur  du 
Trimf  de  Machiavel^  parce  qu'il  ayoîc  défierklift 
ce  fiivaiit  contre  ceux  qui  oncacuqué  fa  Rdigton. 

ibiavel  m'ffi  fomt  imfi9^  H  s'agit  bien  M  débité! 
Un  hwmme  âmm  mu  mmdi  des  kfûm  dfagkffiisaê 
f^  ^tn^ififsniPtewS^&finTVéubiâhstrifefmfttrJê 
DfoHwnl  ,,Plai&nt  jugement, die  fiocreAuteury 
,,  fi  Mr.  Fèltsin  i70k  bien  voulu  liPt  encore 
iy  qudques  lignes  de  la  Préface  d'jismekf ,  il  au« 
^  roit  ftcilement  compris  ta  néceffité  de  cetta 
,,  défenfe,  non-feuieinenc  parce  que  les  Criti« 
,,  ques  de  Mmchiavei  Ibutiennenc  presque  tout 
,*>  qu'il  eft  un  mauvaia  Polit^juc,  puisque  fea 
,,  maximes  ne  font  fondées  ni  fur  la  crainte  de 
,-,  Dieu  5  ni  fur  fa  parole,  mab  fur  touc  parce  qu'eo 
^  prouvant  qu'il  n^a  été  rien  moins  qu'impie,  00 
,^  exj^iqaera  plus  favorablement  ies  maximes 

Be  avenir  de  toi»  c&tét  qn^ii  aHoit  en  paUier  Im-^nlnit 
one  autre  ^ui  coutcxoit  beaucoup  moins ,  dâc-on  la  don* 
nei  pour  rien.  Mais  l'Ouviage  faifant  beaucoup  de  bruir  » 
ti  en  parut  bientôt  une  féconde  Edition  arec  le  nom  dt 
Pkm  &trm  y  peut- être  Itt  mhtùc  ^i  poKoit  le  nott  de 
Mêyfr^  U  à  laquelle*  fiiivtne  uat  ccnaÎM  couciuae»  on 
ji'avoit  changé  que  le  titie.  Enfin  PEdidoa  de  Mi.  de 
Pbltaif9  paint  eo  plot  peth  cataftère ,  puisque  le  Volnma 
ii*a  que  14  lenillety  ao^lidi  que  Taitie  en  a  a),  Mx.  de 
Fêhsif^  fie  plttfieuxt  chstf^emens  dans  cette  Edition,  dobc 
il  letiancha  des  périodes  entières,  des  citations,  dea 
faits. #^0  Duren , ixrfté  de  ce  frocédé,  donna  Tannée det- 
«iète  une  nouvelle  Edition  dans  un  gtot  Volume,  où  M 


-f  a  les  trois  Textes*  les  YaiiameSi  8c  enfin  un  Kcuett 
de  I»etttes  dç  Mt,  de  VoMrt ,  qui  ne  lui  fait  pas  beau- 
coup d*hbnncur  auprès  de  oeiiz  qui  vcùl<tm  qu'on  aille 
ikoit  en  belbgttck 
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9,  d'Etat.    Comment  ne  s'agtroic-il  pas  ici  dé  ' 
^  pieté,  puisque  celui  qui  n'en  a  pas,  paflè  gé- 
,1  néralement  pour  un  fcélérac  qui  ne  craint  ni  la 
^y  mort  ni  l'Enfer, &  qui  eft  capable  de  touten« 
jy  treprendre;  Mr.  Fêltaire  (erok-û  fort  content, 
,,  (i  on  lui  6dfoit  voir  qu'il  donne  à  entendre 
^  par  cette  exclamation,  qu'il  croit  qu'il  eft  ri- 
„  dicule  à  un  Politique  d'avoir  de  la  Religion? 
„  Si  l'on  étoit  perfuadé  de  la  pieté  &  de  la  pro« 
„  bicé  de  Mdchiéroel^  uns  doute  qu'on  dcnme- 
„  roit  un  tout  autre  tour  à  l'explication  de  fes 
,,  maximes....  Mr.  P^/r^îrtfpouflefdansfiiPré- 
>,  fiice ,  la  vivacité  jusqu'à  rindifcrétion ,  &  pour 
>,  en  rapporter  un  exemple ,  oferois-je  lui  de-, 
„  mander ,  s'il  ne  feroit  pas  ridicule  de  met- 
,1  tre  en  queftion,  ii  un  homme  qui  eft  pau- 
,»  vre  ne  peut  pas  être  honnête  homme  ou  boa 
9,  politique  ;   cependant  il  reproche  à  Avtelot 
yy  if  entendre  mal  la  Raifin  ttEtat^  puis^t^aiant 
„  été'  Secrétaire  ttEtaty  il  n^a  pas  eu  lejicret  de 
„  fe  tirer  de' la  mfire.  Ne  lërôit-on  pas  en  droit 
„  de  crier  au  Machiavelifte  contre  Voltaire  y  qui 
,1  veut  aprendre  aux  Secrétaires,  les  tours  dont 
„  ils  doivent  fe  fervir  fourfe  tirer  de  la  mfire  , 
yy  puisqu'ils  ne  peuvent  s'enrichir  de  leurs  appoin-* 
„  temens".    Ordinairement  notre  coeur  ie  peine 
dans  nos  Ecries,  l'Auteur  de  Machiavel  R^bh* 
cain  ignore  peut-être  que  Vàltaire  regarde  la  pau- 
vreté comme  le  plus  grand  de  tous  les  dé&uts,' 
&  que  rien  ne  lui  coûte,  pourvu  qu'il  accumule, 
jusqu'à  frauder  le  Souverain.  Chacun  &k  l'avan^ 
ture  de  fes  Tableaux  fkifis  à  la  Douane  de  Bruxel« 
les.  9,  Qui  voudroit  après  cela  prendre  un  Sécré- 
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taire  de  k  main  de  Mr.  de  Voltaire  ^  dont  il 
Dourroic  fuivre  les  maximes  pour  s'enrichir. 
Mais  ne  traitons  pas  VoltMte  à  ta  rigueur,  il  n'a 
^  eu  en  vue ,  en  décrtant  Amelot  &  (k  Traduâion, 
9,  que  de  donner  plus  de  relief  à  fon  Edition ,  en 
^  perfuadant  au  Leâeur  crédule  que  ce  qui  for- 
9>  toit  de  Ùl  plume  étoit  autant  d'Oracles,  mais 
„  qu'on  ne  pouvoit  prétendre  qu'un  pauvre  ^ 
yy  honnête  homme  fût  bon  Politique,  S'Û^voit  vou- 
^j  lu  feuilleter  l'Antiquité,  elle  lui auroit  démon- 
„  tré  le  contraire,  en  lui  rappellant  les  noms  des 
py  p.  VakriuSy  Agrip.  Meî$enius^  ^  Cincinna" 
91  tus  y  M.  Curius  Dentatus  ^  C.Fahriciuty  Arts» 
„  tideSyEpamnondaSyTimoleon**ytcc.  Enfin  l'Au- 
teur relève  vivement  dans  le  §.  V  de  cç  Chapi- 
tre, ce  que  Mr.  Voltaire  foutient  en  &veur  des 
M/ldiciSy  qu'ils  n'étoient  coupables  d'aucune  Ti- 
rannie,  &  il  démontre  abfolument  le  contraire 
par  le  témoignage  de  divers  Auteurs,  (ur-tout 
du  Chevalier  P.  C  Hooft ,  le  Tacite  de  notre  Pa- 
trie ,  ^ui  en  a  compofé  une  Hiftoire  exprès.  L' Aq- 
te^r  ^ploiele  §.  VI  de  ce  cinquième  Chapitré 
à  donner  une  idée  de  la  Seâe  cies  Monarchoma* 
^ueSf  ou  des  ennemis  de  la  Monarchie,  dont  il 
croit  trouver  l'origine  vers  le  tems  qui  a  fui vi  l'af- 
freux maflàcre  de  la  St.  Barthékmi.  Ces  nou- 
veaux Politiques  en  rejettèrent  toute  la  faute  fur 
le  Trince  de  MachiaveL  qu'ils  avoient  lu  fans  le 
comprendre,  &  ils  fe  battirent  longtems  contre 
leur  propre  ombre,  en  mettant  fur  le  compte  de 
ce  favant  Auteur  toutes  les  fcélérateilès  des  Prin-^ 
ces  venus  après  lui  y  on  le  fit  louer  Céfar  Borgta 
£c  Sforcey  £c  enfin  on  l'aflailla  de  tant  d'injures  » 
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que  le  Pape  Clément  VŒ  croiant  qu'un  homme; 
contre  qid  chacun  (ë  déclarotc,  ne  pouvoic-êcré 
innocent, (ë  laiflk emporter  àun laintZ^ilr»  &lan- 
ça  les  foudres  de  l'Excommunicatk»!  contre  Ma^ 
ibiavel  Se  tes  Ecrits,  oui  furent  d^abord  mis  dans 
la  lifte  des  hérétiques,  reu  s'en  eft  fallu,  dit  T Au- 
teur, qu'on  ne  l'eut  rendu  respon(âble  desaâions 
^udles  &  barbares  qui  fe  lifent  dans  le  Vieux  & 
le  Nouveau  Teftament,  dans  l'Hiftoire  Ecclé-^ 
fiiftique  JBc  Civile ,  la  plaie  des  Egyptiens,  & 
toutes  les  adions  des  NéroMS^  des  Donùtiens^  des 
CalifffUsy  la  honte  de  l'humanité  &  les  fléaux  dé 
rUnivers.    Cette  faufle  idée  que  les  J^onarcbo» 
moques  s'étoient  Êûte  de  Machiavel ^ùm  faire  at* 
temion  qu'il  avoic  été  le  grand  Défenièur  de  la 
]U>erté,  l'emporu,  &  ce  fut  àquiattaqueroitfon 
Tritne.    L'Auteur  finit  ce  Chapitre  par  une  lon- 

Îue  lifte  des  Auteurs  de  cette  Seâe  politique  qui 
:  font  le  plus  diftingués. 
Le  Chapirre  VI  eft  emploie  à  donner  une 
jufteidée  des  Ouvrajgesde^^r^/^W.  A  cetteoc- 
cafion  l'Auteur  défoid  Machiavel  contre  ceux 
qui  fe  font  élevés  contre  chacun  de  fes  Ouvra- 
gés en  particulier,  ou  qui  en  ont  parlé  fans  les 
^voir  connus,  comme  Julius  Negriits  qui  con^ 
fond  fès  DieJ!  Jecennali  ^  qui  font  des  efpèces 
d'Eglogues  hiftoriques  &  morales,  avec  fes  Dis- 
cours Tuf  Tlte-Live;  comme  Varillas  qui  eft  vi- 
fpureufèment  relevé  du  péché  de  menionge,  à 
occaGon  de  la  Comédie  intitulée  CUtia ,  à.  la- 
quelle cet  Hiftorien  menteur  donne  le  nom  de 
Sanitiay  en  quoi  il  ne  fe  trompe  pas  moins  que 
qtiaûd  u  dit  que  le  Cardinal  ^an  de  Iâ££cii  a- 
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fcic  v€cii  i  FlorfiEioc  dans  une  intime  «mirié  tr 
Mc  Méubi^vel^  loDgt6tiis  avtinc  «le  deveair  Papt 
finis  le  Qom  de  X«^  X.  Chacun  fai(  queoe  Our^ 
dinal  école  banni  de  Florence,  oà  il  ne  rentra quf 
crois  mois  avant  de  monter  fiur  le  Sc«  Sid^c  :  pen^ 
danc  ces  crois  mois  il  âc  mettre  à  laquemon  Mmt 
itiapêl  foupçonoé  d'avoir  en  part  à  la  co^'urar 
tion  des  SaJerM. 

Le  $•  II  de  ce  Cbapkre  renferme  l'hiftoirc 
du  Traité  inticulé  le  Frinc9.  Machiavel  ^ryenu  ^ 
dic«il,à  un  ige  aflèz  avancé lécri vie  ièsbiscoura 
£ar  h  première  Décade  d^TUfi-Livé^oix  trois  Lit* 
^rea  fur  la  République, oO  brillent  les  grands  fen*- 
timens  de  TAuteur  pour  la  liberté  &  pour  le  Gour 
vcrnement  Républicain ,  qu'U  met  au*de{fijs  de 
tout  autre,  enlbrce  que  fes  ennemis  n'ont  pu  y 
rien  trouver  à  critiquer.  Le  Prince  eft  la  fuite 
de  ces  trois  premiers  Livres;  6c  MichiavefnQ  l'a 
compoië  que  pour  mettre  ki  dernière  main  à  cec 
Ouvrage  qui,  iàns  ceU,  n'auroîc  pu  paflèr  que 
pour  une  ébauche;  puisqu'en  expoftnCle^  maxi- 
mes oppolees  aux  pretnières ,»  &  dont  te  tett  un 
Tiran,  un  nouveau  Souverain,  qui  opprime  U 
liberté  de  &  Patrie,il  bit  d'autant  mieux  connoi- 
tre  â  fès  Compatrioces  l'énorme  difioience  qu^il, 
fjL  encre  un  Eût  libre  &  le  Gouvernement  cr  un 
Tiian.  Il  fait  une  defcrlption  mafi;ni6que  de  cec 
Etat  libre,  ibus  lequel  il  étoit  ne,  oà  il  avoit 
lemfdi  des  poftes  bcMiorables  ÔC  dont  il  étoit  le 
Défenièur^ôc  d'un  autre  côté  il  décrit,  dans  fon 
irkfCÊy  qiu  £eit  de  {iiicc  à  ce  qui  précôde^  le 
triâe  étac  de  ùl  Patrie  i^^primée ,  qu'il  n'iqprou- 
ye  paa,  quoiqu'il  teconnotflè  qu'il  meit  que  les 
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chofes  fuirent  ainfi ,  &  il  n^ea  fait  une  vive  àtfi 
fcripcion  que  pour  le  rendre  d'autant  plus  haïflk* 
ble.  Il  paroit  que  Machiavel  étoit  dans  un  ige 
avancé  quand  il  a  écrit  ce  Traité  >  puisqu'il  dit 
dans  la  Uédicace  à  Laurent  de  Médicis^  qu'il  i^a 
a^uis  ces  connoijjances  que  par  un  long  ujage  des 
affaires  y  ^  en  tant  d^ années  ju*il  avait  été  à  té» 
cole  de  Padverpté.  Toutes  les  Editions  des  Ou- 
vrages de  cet  Auceur  &  les  Préfaces  prouvent  ce 
que  nous  avançons  du  tetns  &  de  l'ordre  où  ont 
paru  les  trois  Livres  de  la  République ,  &  le  Prus* 
ee,  LeVarchiy  Hiftorien  exaâ  de  Florence,  re- 
marque que  le  Prince  n'étoit  pas  encore  imprimé 
«n  1527*  yy  Machiavely  ajoute  l'Auteur,  quia 
9,  écrit  ce  Traité  comme  une  fuite  des  trois  Li- 
yy  vres  de  la  République  y  ou  Discours  fur  la  pré- 
„  mière  Décade  de  Tite-Livey  ne  Tauroitpas 
yy  moins  écrit ,  fi  (à  Patrie  n'étoit  pas  tombée  fous 
jy  la  puiflànce  des  Tii'ans  y  pour  iàire  un  contrafte 
yy  entre  le  Gouvernement  Républicain  &  celui 
,,  d'un  Ufurpatcur ,  &  l'on  ne  pourroit  dire  qu'il 
yy  eût  mal  fait  &  qu'il  eût  mérité  quelque  repro- 
^y  che^  mais  la  révolution  étant  arrivée,  le  dé- 
yy  termina  naturellement  à  compofer  ce  Traité 
9,  pour  en  faire  fentir  toute  l'horreur.  En  e£Fet 
,,  les  bons  Princes,  les  Pères  de  leurs  Sujets  hé% 
„  réditaires,  peu  vent- ils  trouver  quelques  leçons 
,,  dans  le  Prince  de  Machiavely  ils  n'ont  pas  be« 
yy  foin  de  pareils  fouterrains  pour  gouverner  un 
^,  Etat ,  dont  ils  font  les  paifibles  pofTefieurs, 
yy  auffi  longtems  qu'ils  ne  tentent  pas  de  faire  de 
^,  leurs  Sujets  des  efclaves,  ou  de  leur  enlever 
p  leurs  bienSt    (^e  but  d&  Machiavel  a^  été  de 
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i"^  peindre  au  naturel  un  nouveau  Tiran,  quç 
9,  (es  Concicoiens  ont  mis  à  la  tête  du  Gouver- 
,9  nemenc ,  parce  qu^il  étoit  ou  plus  puiflknt  ou 
.^  plus  expert^  09  plus  Ipirituel  que  les  autres, 
^  &  qui  enfotce  a  emploie  toutes  ces  fouplefles, 
.,,  toutes  ces  faufTes  maximes  pour  opprimer  It 
,>  liberté*  Voilà  le  Prince  dont  Machiavel  dé- 
^  crit  les  principes,  qui  pourroient  encore  être 
^  à  préfent  ceux  que  devroit  fuivre  un  nouveau 
,,  Princeton  que  tes  Confeillers  devroientlui  in- 
,1  fpirer,  comme  l'avoue  le  avant  Conring  dans 
9,  fa  Préface  à  la  tête  de  fes  jimmadverf.  Polit,  in 
3)  N.  Machiavelli  Ubrum  de  Principe^  Âinfi  oa 
^  voit  combien  fe  trompent  Schafpius^  Morboff^ 
9,  Wickeforty  Goheri,  Se  plufieurs  autres  oui  pré- 
^  tendent,  les  uns  qu'il  a  eu  en  vue  Céf/ar  Bor-^ 
,,  gia  y  les  autres  Charleqnint  ;  mais  le  favanc 
9,  Bayle  a  réfuté  ce  {èntiment.  Non  ^  ces  ma« 
,,  ximes  font  celles  d'un  nouveau  Prince,  qu'on 
,,  peut  confidérer  comme  celles  des  ufurpateurs  de 
^  la  Souveraineté  de  Florence  (â  Patrie;  &  ceui^; 
,,  qui  les  examineront  (âûs  prévention,  trouveront 
p  qu'il  y  a  femé  plufieurs  belles  leçons  pour  les  Ré-> 
,,  publicains ,  &  qui  découvrent  l'ancienne  &  fe* 
^,  Crète  haine  qu'il  portoit  au  nouveau  Prince  y 
,,  comme  GentiUs  8c  Scicffiuf  l'ont  bien  remar- 
„  que.  L'Auteur  prouve  eiifuite  de  cette  mam'è- 
„  re*ci  qu'il  eft  impoffible  que  Machiavel  aie 
„  eu  un  autre  but. 

„  Machiavel^  dit-il,  a  été  toujours  conftam^ 
yy  ment  attaché  au  Parti  Républicain,  il  étoit 
„  naturellement  porté  à  écrire  librement,  com- 
„  me  il  paroit  af&z  par  (es  Comédies,  &  par  la  vi- 
^  vacité  de  fon  ftile;  il  s'étoit  appliqué  à  la  lec* 

05  p  turc 


4t8     BnUOTBBQOft  RAUDNMMlf  ' 

^  turc  des  ancient  Auccun  où  il  avoit  fucé  d^ 
9,  la  jeoneflè  l'amoor  de  la  liberté^  dont  il  aroit 
^  emploie  &  expliqué  les  prioctpci ,  puiiet  ûbm 
ff  TAntiquité^  dam  &s  Livres  de  la  République* 
19  Les  Ennteisdiftinguétt  dont  il  a  été  revêtu,  lui 
»,  donnoieot  tous  les  jours  occafion  d'examiner^ 
)>  d!|ipprofondir  ces  préceptes;  cependant  Ton  np 
^  trouve  rien  dans  fes  Ecrits  qui  indique  qu'il  au» 
»,  roit  chanj^  de  fentimens  dans  la  fuite;  ce  qui 
^  arrive  aflei  fouvent  aux  Savans ,  lorsqu'ils  ic 
»,  croient  mieux  inllruits.  Le  FsfM  remarque 
»,  Que,  bien  loin  delà  JdMbmvel a&mt  ikn  vom^ 
»,  ^  que  fim  Prince,  fmm^étoUfët  tmum  imfri* 
„  mé élori  (en  1527)  tut  été éttmgtiêm fim  hetm 
„  €9ém^  prévoiant  peut-être  qu'on  donneroit  u- 
„  ne  mauvaifir  interprétation  à  fon  Ouvrsge,  ôc 
„  Qu'on  lui  feroit  dire  ce  qu'il  ne  penfoic  pas. 
„  Peut*on  feulement  penfinr  qu'un  homme  cres- 
„  prit  auroit  enfiagné  des  chofes  fi  contradiâoi^ 
„  res,&  fi  diamétralement  oppofees  à  cequ'ila^ 
„  voit  écrit  auparavant;  &  qu'en  un  moments 
„  il  eût,  dans  iâ  vieiliefle,  renverfé  &  détruit 
„  tout  ce  qu'il  avoit  fi  courageuièment  établi  fie 
„  défendu  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Si 
,»  l'on  examine  attentivement  le  confeil  qu'il 
»,  donhe  à  fon  nouveau  Priser  dans  le  Cbap.  XV^I, 
»>  de  troubler  toute  l'Italie  pour  js'en  rendre  plua 
H  facilement  le  maicre .  U  6iudra  avouer  que 
„  Machiavel  avoit  perdu  l'esprit,  fi  Ton  veut 
„  fbutenir  qu'il  penfoit  ce  qu'il  difbit,  &  qu'il 
„  parloit  ferieufbment;  car  comment  un  homi» 
„  med'espritauroiE^ilpupenfêrqttecejeuiieSou- 
„  verain  de  Florence  auroit  été  en  état  de  mettre 
»,  desborncsàlapuiiIàncedesVéni(iens»des£dpa;. 
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^  gpols  &  ëes  François,  &  de  l^ur  rogner  Ict 
,,  aîles.  Àinfi  prendre  ce  confeil  pour  argent 
y,  comptant ,  c'eft  déclarer  Machiavel  fou  à  être 
^  mis  aux  petites  Maifons.  Mais  û  on  confidè<« 
^  re  cette  maxime,  ce  confeil,  comme  conve« 
,,  nable  à  un  nouveau  Prince ,  à  un  Tiran ,  tou- 
,,  te  critique  doit  ceflèr.  Il  en  eft  ainû  de  tout 
^  rOuvrage,  &  on  ^  fera  convaincu  û  l'on  (a 
^  fouvient  que  c'eft  Macbiavflf  un  Martir  de  la 
^  Maifon  de  M/dicis^  qui  lui  avoir  fait  (buffrir 
^  la  torture ,  qui  tâche  de  la  rendre  odieufe^ 
yj  parce  qu'elle  a  opprimé  la  liberté  de  £1  Pa«. 
„  trie". 

L'Auteur  emploie  les  §.  II  &  III  de  ce  Cbap. 
VI,  à  donner  une  idée  des  autres  Ouvrages  do 
Machiavely  comme  fon  Traité  diW  art9  délia 
Guertay  que  le  Duc  <ÏUrhin  trouva  fx  excelleçç 
ou'il  voulut  créer  Machiavel  Général-^  la  vie  de  C4- 
firuccio  y  quelques  autres  petites  pièces,  fon  Hiftoire 
de  Florence,  qui  paroit  avoir  été  fon  dernier 
Ouvrage.  L'Auteur  recherche  enfuite  ceux  qui 
font  reliés  en  Manufcrits,  &  il  met  de  leur  nom- 
bre trois  Comédies,  le  MaJchere^Il  Secretario  Sc 
la  Sfêftay  plufieurs  Lettres,  uq  Traité  particu« 
lier  fur  la  manière  de  régler  la  République  de 
Florence,  qu'il  a  écrit  pourle  Pape  L/m  X,6e 
à  fa  prière  j  enfin  il  a  laifle  les  Mémoires  de  fon  tems^ 
qui  n'ont  pas  été  achevés, &  dont Guicciardin y i 
qui  il  les  a  confiés ,  a  orné  fa  belle  Hiftoire.  Delà  on 
paûè  à  un  examen  fort  recherchée  fort  curieu]^ 
des  diveriès  Editions  &  Traduâions  des  Ouvrages 
de  Machiavel  y  foit  en  corps,  foit  en  particulier; 
ce  qui  iert  de  Cranikion  à  l'Auteur  pour  venir  à 
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PEdidon  de  VAnfi^Méubiéml  de  Mr.  de  V$U 
tinre.  U  loue  fort,  en  pallànc,  la  Traduâbion 
HoUandoiTe  du  Priiue  &  de  VAuti-Machia^ 
velj  qui  a  été  publiée  à  Amfterdam  vers  la  fia 
de  1741. 

Comme  nous  arons  principalement  en  vue  de 
donner,  dans  cet  Extrait  >  à  ceux  qui  n'entendent 
pas  le  Hollandois,  une  idée  exaoïe  de  cette  fâ- 
vante  Déf enfe  de  Machiavel^  qui  mériteroit  d'ê- 
tre traduite  en  une  Langue  d'un  ufkge  plus  éten- 
du ,  nous  nous  contenterons  d'avoir  rapporté  ce 
que  l'Auteur  dit,  pour  donner  une  juite  idée  de 
Machiavel  y  de  fes  Ouvrages,  &  fur-tout  de  (on* 
Prince^  &  nous  refervons,  pour  un  fécond  Ex- 
trait, fa  réfutation  de  tous  les  Critiques  &  les 
mauvais  Interprêtes  de  Machiavel^  iur*tout  de 
Mr.  de  Voltaire. 


ARTICLE    XIIL 
Rationalis    PniLosoPHiiE    Institutio- 

NEs:  Sive,  de  emenianda^  regendâjue  ^enfe. 
A  JaNO  Gu ALBERTO  DE  SoRiA,  }n  cek^ 
bîTfimâ  Fifanâ  Academià  Philofophê  fuhlico^ 

Ceft-à-dire: 

Institutions  de  Philosophie  pour  reéHfiet 
ejr  diriger  PEsprit.  Par  J.  G.  de  Soria, 
ProfeJJeur  en  Philofephie  dans  tUniverpé  de  Pi^ 
fe.  In  OSavo^  pagg.  295 ,  uns  la  Pr^aa  qui 
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-  'en  contient  16.    A  AmfierJam  chez  Piirrê 
Humbert^  174.1. 

CEt  Ouvrage  eft  du  nombre  de  ceux  qui  doi» 
vent  leur  naiffince  à  leur  feul  mérite.  Son 
ilLuftre  Auteur  ne  fe  fût  peut-être  jamais  détermi- 
né à  le  publier,  s'il  ne  s'en  fût  répandu  une  in-» 
finité  de  copies,  qui  aiant  eu  par-tout  une  ap()ro^ 
bation  générale,  m^gré  le  grand  nombre  de  fau- 
tes qui  ?y  étoient  gli&es,  le  déterminèrent  enfin 
k  le  retoucher',  &  à  le  corriger  avec  foin,  pour 
le  faire  paroitre  dans  Tétat  de  perfeâion  où  on 
nous  le  doime  aujourdhui.    Il  y  a  des  Ouvraees 
qui  n'entrent,  pour  ainfi  dire,  dans  le  monde. 
Se  n'aquièrent  l'eftime  du  Public,  qu'à  la  faveur 
du  grand  nom  &  de  la  réputation  de  leur  Au« 
têur:  celui-ci,  au  contraire,  tire  tout  fon  wtb* 
rite  de  ion  propre  fond,  &  fans  avoir  eu  befein 
de  rien  emprunter  de  celui  de  fon  Auteur,  qui 
paroit  en  avoir  beaucoup,  il  a  fu  fè  &ire  valoir 
de  ceux- mêmes  qui  ignoroient  fon  origine.    Ce 
n'eft  pas  que  MudeSoria  ne  fe  foit  fait  une  très 
belle  réputation  dans  l'Univerfité  de  Pife,&dans 
une  grande  partie  de  l'Italie  j  mais  il  eft' à  peine 
connu  dans  les  Fais  étrangers,  où  fon  Ouvrage, 
tout  défeâueux  qu'il  étoit  d'abord ,  en  fortant  des 
mains  de  f^  Diiciples,  a  trouvé  moien  de  pé- 
nétrer &  de  fe  6ure  rechercher. 

L'hiftoire  de  cet  Ouvrage  devroit  feule  faire 
ion  âogs ,  mais  pour  iatisfàire  la  curiofité  du  Lec- 
teur, qui  eft  en  droit  d'exiger  quelque- chofe  de 
plus,  nous  allons  entrer  dans  un^  petit  détail,  à  l'ai- 
de duquel  on  pourra  fe  former  une  idée  de  ce 
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fu'il  contient;  car  à  Tégard  (k  fon  utiKté  &dâ 
fruits  qu'on  peut  en  retirer,  on  ne  ^uroirgt^e 
en  juger  pertinemment  qu'en  le  lifânt  d'un  bout 
à  Taiitre,  âc  niêmè  ttec  «ttentioir,  pour  en  voir 
Tordre  &  l'arrangement ,  de  pour  ne  rien  perdre 
de  la  force  des  raiibnnemens,  dont  l'enchkinurtf 
ne  doit  pas  être  idterrompue.  Dans  ces  fortes 
de  produûions  il  faut  enmiger  le  Tout  enfem« 
bie,  te  on  les  défigure  toujours^ii  on  en  oteune 
feuie  pièce. 

Tout  rOuvrage  eft  diviré  en  deux  Parties  gé- 
nérales. La  première  contient  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  reâifier  TEsprit,  6c  on  donne  dans 
la  féconde  des  règles  pour  le  guider  dans  4a  re« 
cherche  de  la  Vérité.  On  expofe  dans  la  premier 
re  tomes  les  di£S^ente6  fortes  de  Fimptiêms^  on 
les  range  dans  diverfes  claflèS)  .&  on  éclaircit 
cette  matière  par  des  exemples  qui  peuvent  être 
de  quelque  utilité  dans  l'ufage  de  la  rie,  &  dans 
les  Sciences.  On  traite  enfuite  des  Jwgemens^ 
on  fait  voir  en  quoi  conûfte  leur  nature.  On  y 
démontre  comment  on  peut  difttnguer)eF^4r^ d'à** 
vec  le  Vaux\  on  y  traitede  rJ&i^Â^iii^,  de  la  CêftHude 
MéfMpbyfique ^fhjjîfui  Se  morale^  on  en  fiutr6> 
marquer  la  dimrence  &  les  caraâ)ères}6c^  après 
tvoir  allégué  des  exemples  qui  répandent  un  grand 
jour  fur  le  fujet  en  queftion,  on  fait  voir  quel  eft 
ru(àge  qu'on  peut  en  tirer.  L'Auteur  paffe  après 
cehi  au  yraifimUaUe  ou  TrohabU^  «  à  ce  qui 
ne  Teft  pas,  il  explique  fort  au  long  la  m^ure  de 
iun  &  de  l'autre,  £c  cela  avec  beaucoup  de  clar- 
té £c  de  iàgacité ,  &  fait  vcHr  comment  dam 
tous  les  cas  qui  fe  préfentent  >  on  dok  juger  du 

plus 


pto  ou  du  moàif  de  probabilité  des  évèneoàexit 
&  d^s  opinioos.  Ccttd  {lartse  de  l'Ouvrage  eft 
d«  {dus  împortaiitcs^  FAuceur  ne  Ta  pas  ignoré, 
aaffi  l'a  traite*t-il  à  fond^  8c  dfuoe  manière  qid 
tait  bien  voir  fa  grande  poiétradon.  Peu  d'Au4 
teurs  avam  lui  ont  manié  ce  ûjitt  arec  autant 
d'bahilité. 

Cela  ftie^  Mt .  di  S^rm  entreprend  de  traiter 
du  Emjmmtmff  6c  il  donne  un  détail  exaâ  & 
ÛM  cûrogaftaneie  des  caufes  6e  des  occaûons  km 
^us  ordinaires  des  erreura  où  nous  tombons  ^fcric 
dans  nos  jugeme na ,  ou  dana  les  raifonnemens  que 
aous  formons.  B  réduit  ces  cau&s  ou  occafiona 
4e  nos  erreurs  è  trois  chefs,  qui  (bnt  les  iJéln^ 
Iqs  Tepmés  6c  les  Pmjfiomé  On  voit  bien  qu'il  a 
encore  fenti  ici  toute  l'importance  de  cette  nia«* 
tière,  fiir  laquelle  il  donne  d^excellentes  rè^es. 

Tels  Ibnt  les  priiuripaut  fujéts  qui  font  traitéa 
dans  la  Première  Partie.  Voyons  ce  que  contient 
Ig  Seconde. 

On  expofe  dans  cette  Seconde  Partie  les  moiens 
donc  on  doit  te  iêrvir  pour  échirdr  de  réfoudre 
les  Qjiieftions>  ou  pour  faire  la  recherche  de  la. 
Vérité  Ccft-tià  qu41  fixe  les  bornes  de  nos  con« 
noiflànccsy  en  fatiant  rmr  jusqu'où  dies  peuvent 
ééctadïCf  6c  qnHl  y  a  des  choies  que  l'Espric  bo^ 
main  ne  pourra  jaxnak  concevoir.  Après  avoir 
déterminé  les  hautes  de  oocre  Entendement,  il 
partage  en  |rois  claffes,  tous  les  Problèmes  6e 
coûtes  ks  QueAions  que  l'on  peut  propoièr.  U 
iadique  ei^Dte  les  Sources  de  la  Vérité,  6c  pré* 
tend  qufil  n'y  en  a  que  troîs^  qui  font  la  RaÛim  ^ 
VEMféMum^  t€  le  Témoipkiie.  Il  e^^Kife  d'abord 

avec 
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avec  beaucoup  de  clarté  >  de  netteté  &  de  préd« 
fion,  Quelles  (ont  les  Loix  que  Ton  doitoUènrer 
pour  réfoudre  toutes  fortes  de  Queftions,  Se  de- 
là il  pafTe  à  celles  qui  doivent  iervir  à  éclaircir 
tous  les  Problèmes  dont  la  folution  dépend  ou 
de  la  Raifoo ,  ou  du  Témoignage  d'autrui. 

Ceft  à  l'aide  de  cette  efpèce  d*Art  critique 
que  l^on  pourra  diftinguer  lès  ptôpres  Ecrits  des 
anciens  Auteurs  d'avec  ceux  qui  ont  été  ^dfîfiés, 
ou  auxquels  on  a  fidt  des  changemens  qui  les  dé- 
figurent. Par  le  moien  de  ce  même  Art ,  on  fe 
trouvera  en  état  de  découvrir  quelles  ont  été  les 
idées  d'un  Auteur,  &  quel  fens  on  doit  donner 
à  Ces  paroles.  On  prévient  par- là  un  grand  abus  ^ 
&  un  p;rand  inconvénient, qui  eft  de  prêter  à  un 
Ecrivain  des  penfées  &  des  opinions  qu'il  n'a  ja- 
mais eues.  Mais  ce  qui  eft  encore  fius  impor-' 
tant  que  tout  cela,  c'eft  qu'on  trouvera  ici  des 
règles  pour  juger  ^fainement  du  témoimage  éks 
hommes,  qui  ne  cherchent  que  trop  iDuvent  à* 
nous  tromper  &  à  nous  jetter  dans  l'erreur.  Oa 
n'a  pas  oublié  de  marquer  les  cas  où  l'on  doit  fus^- 
pendre  fon  jugement. 

•  Tout  cela  eft  mis  dans  un  beau  jour;  & ,  ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  aimable  dans  cet  Au*  ' 
teur,  c'eft  ou'il  paroit  avoir  fecoué.  le  joug  des 
préjugés  de  l'enfàoce,  pour  ne  fiiivre  que  ce  que 
diâe  la  plus  ftine  Raifon.    Que  de  disputes  tri-  ' 
voles  de  Religion,  que  dediviûons,que de  guer-* 
res,  que  de  maux  &  de  malheurs  on'auroit  épar- 
gné aux  hommes,  fi  on  eût.  toujours  fuivi  les 
principes  que  l'on  établit  ici* -Je  n'aurois  pas  cra- 
que Ton  pût  trouver  un  fi  févèreRaiTonneurdïuis . 

un 
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îm  Païs  où  la  Superftitîon  eft  fiir  k  Trône^  & 
oà  la  Raifôn,  le  plus  précieux  de  cous  les  dons^ 
eft  tenue  captive  fous  1  autorité  d'un  feul  homme. 
Comme  cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup 
de  clarté,  &  que  tout  ce  qu'on  y  avance  tSt  é* 
dairei  par  des  exemples  fenfibles  ,  il  n'y  a  per* 
fimne  <jfA  ne  puiflë,  uns  le  (bcours  d'aucun  Maî- 
tre, s'inftruire  à  fond  des  r^les  qu'on  y  donne; 
2c  un  jeune  homme,  qui  veut  fe  former  le  juge-» 
ment,  &  apprendre  à  raifonner  jufte  fur  toutes 
fortes  de  fojets^  ne  fiiuroit  mieux  bàxt  que  de 
conmieQcer  fes  études  par  cette  leâure,  od  il 
puifèra  d'excellens  précô>tes  qui  lui  fërviront  de 
Çuide  dans  les  autres  Sciences.  Il  eft  extrêmement 
miportant  |de  fe  jprécautionner  de  bonne*heure 
contre  l'enreur,  cfe  diftinguer  le  vrai  d'avec  le 

rent 

la  raifon   ^^  „  ^.^ 

que  cdui-ci^  efi  un  excdlent  préfervatif  contre 
cette  forte  de  foibleflë  de  l'Emit  humain,  foi« 
blefle  dont  on  ne  s^apperçoit  plus,  dès  qu'on  eft 
tme  fois  imbu  des  préjugés  de  fit  Natioa,  de  fk 
Seâe,  de  ùl  Religion. 

Oferois-je  avancer  ici  qu'on  devroit  apprendre 
kuz  énfaols  à  bieh  juger  de  tout,&  à  raifonner  juft^ 
avant  que  de  leur  inculquer  les  Dogmes  &  les 
principes  de  la  Religion  de  leurs  Pères  ?  Parmi 
-tine  multitude  prodigieufe  dé  Relidonsquifefont 
infenfiblement  mtroduites  dans  le  Monde,  qui  jf 
ibrment  chaque  jour  de  nouvelles  branche,  ce 
éoat  la  plupart  fort  l'opprobre  du  Genre-bunuûn, 
on  ne  fiiuroit  diftinguer  quelle  eft  la  vàritaUcLque 

Tm.  XXVIlh  rsTi.  I.         P    ,         par 


fît  1>  ïtlUbn,  U  fret  éoticooBlaKtioaBn.mi 
prew^  i  l'en  fêrvir  pour  Te  (iétençhn,  Kfaite 
HD  cboiK  coavenabtc.  Pcot-ficre  i't>^m-ii£dm6 
<Sette  vcrie,  parce  que  U  fie  d'iïn faoraiatr,  tAe- 
mc-li  ptosloogse,  Dc&arait^ibffiile,  nu'daiA 
k  cniiiie  de  mnber  dms  le  PyiThauBme,  is 
d'introduire  par-là  une  efyèceUmnMe. 


ARTICLE    XIV. 

NOUVELLES  LlttERÀÎRESl 

D  E    lOTfDKÈS, 

MR..  Hmaine,  Maître  H  lAra  &  ftlaobre  <M 
CoHôi     "     " 

bUeronfedc 
^m  Jutinrd 
tevarésam 
fte  Sfe/aFf  li 
fù  FonpTOUV 
w  Vie  à  ve 
a^enfation- 
vàttgtk  ie.  S 
'pratumci  rfn 

Gulllaunie  B 

Èigbt  Ser 

tbe  H0I3  Gè 

■fiir  la  TNvi.         _  _ 

^ibés  aant  la  Cx^i^t  dt  St.  PwK  ■i'^'l^ 
lires,  en  1/40^1741,  ouxiPriUfcMiBmfimJHt 
-,-■#«■ 


'/ôr  jJfôdSwî  MByéK  Pût-  GlôttcWtéf  RMley, 
^éikr  il  Lollci.  Minfpe  de  Popiar ,  He/lttir  « 
Wtllim  Jâ^s  la  Cmti  ai  mrfblll ,  &  iittevant 
Memèrt^  CsUège  à  mford.  In  g. 
t  Mt.  tVWfcr,  qui  nous  dotica  il  y  a  tiuelque  Mât 
nne  Trâàuaioh  Angloift  à'ffifiidëi  Vîtfit  de  p*. 
fctl^r  une  EdhIoH  ief^gittt  où  11  i'efl^AMuli^ 
rtfteiit  attaché  i  lio^Hgef  le  Teftte;  &  ft  bien  mif>. 
quer  la  ponAuicion  qui  dans  les  meilleures '£d^ 
«(»ièl!,  îDt-ll,  t^3ért!ftMuîl!.  '  It  y  «  ]ôiilt  des 
KiKis  qu'il  i  JctltËihin  ADglall^  pddr  dobfiei'  unë 
Idée  plus  tette  in  tëiii  db  ttt  Autedi.  it  retilart- 
pe  4ufr'piuI1eur!)  SiVàhi  ont  voulu -éêi^rè  la  vn 
t*  cft  -eitiËUdtlt  Pofte  ,  mai*  qW  pei-raSal!  U'y  à 
a  bWn  *éUlB  qUïf  Ifr-  Part  £d  Rue  &  MrJa^/^.  Wft; 
6é)«j  a  profite  dëlëUr  tnvâll  ^aoi  «ellé ^iill  noiiS 
donne.  L'Indlcfi  des  ùbts  aatit  Mf.  C&j*«»  acC 
ibmpi0ié  IbH  Ê'diHOti,  (toittbrend  &16  tragc^^  & 
il  ^ft  t>lui  ââiplË  &  pUs  cofrefl  qâë  cc^ai  âe  l'Eât- 
ttoa  DauphRie.  .  .  ^  -  , 

=   t'Hifloire  de  XduU  KhMi  pâf  W.'FraJir  »  éHC 
fi  bîtft  teçiïfi  qfl'on  en  a  fait  ùâ*  fiWdiMs  EdWofl. 

n* /ft/?ory  <ifNam  Sb^,  etc.   cen-a-iiiire  i lïii- 
■m-t'Sè  Nadit- Shah  Çci-di-. 

«*H  «»à»5,  ÊmpeMif  de  Pêi 

■n  pai  n»  1^  fiitii  me  ifi^i 

ytitrs  M^s'i  ft/àf  des  -àffa. 
»/  aomt  nttbdkm  dis  Pfrj 
Tdir  pi^dàttt,  &  7«  tau/h  3 
■fâirirTilimt.  Trà^kS'im  i. 

y0di^^jm':  n  Àod^>-'nb'9a. 

'g^kjfbrttt  i»  P»/an  i    ©■ 
v^M/itlki ,  fia  ad  «U  fama 
■^«fttiétFMfelf.'ffl'ï.-'  '' -  -"  -  '  -  *'  •■•■■"•"** 
^-^  Pa  ^ 
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A  praàkal  Treatife  upon  Ptntitim ,  &c.  C^ft* 
à' dire:  Traité  des  Dents  des  En f ans ^  où  Vm  mar* 
que  les  dangereux  fymptomes  qu^ffes  caufent^  & 
un  examine  les  Remèdes  employés  par  les  Anciens 
&  les  Modernes  pour  prévenir  ces  mauvais  ^ests  9 
&c.    Par  Jofeph  Huriock ,  Chirurgien^  In  8. 

On  a  traduit  en  Anglois  la  Géographie  de  l'Abbé 
'du  FresMV$  :  Çeograpbia  Antiqua  &  nova ,  &c« 

In  4*  «        , 

.    Mt.James^  Dofteur  en  Médecine, &  cl-devapt 
Membre  du  Collège  de  St.  Jean  à  Oxford ,  a  en^ 
trepris  de  publier  par  Brochures  un  Di&ionnmre 
de  Médecine^  qui  comprendra  un  Corps  de  Méde* 
cine  &  de  Chirurgie ,  tiré  des  meilleurs  Auteurs 
Anciens  &  Moderneç.    Il  en  paroitra  tous  les 
quinze  jiours  une  Brochure  contenant  cinq  feuil» 
les  d'impreifîon  pour  le  prix  d'un  Shilling. 
.    A  [hort  treatife  on  Arts  and  Sciences  in  Frencb 
and  Englisb ,  &c.    C*eft-à-dire  :  Traité  abrégé  fur 
les  Arts  ^  les  Sciences ,  en  François  &  en  An* 
glois  9  par  demandes  &  par  Réponfes.    Troifièmt 
Edition  ,  augmentée  d'une  infinité   de  Cbo/ès  est* 
rieufes  &  infiruâives.    Ouvrage  très  utile  à  ceux 
qui  défirent  fe  perfe&ionner  dans  la  Langue  Fran* 
foife  ,    contenant  une  grande  variété  de  Sujets* 
JPar  Jean  Palairet ,  Maitre  pour  la  Langue  Fran-r 
fois  de  leurs  Altefies  Royales^  le  Duc ,  la  Princeff^ 
Marie  9  Q  ùkPrincefie^  Lmife.  In  8. 

A  Paraphrafe  and  Notes  on  tbe  firfi  EpifiU  cf 
.St. Peter ^.  C'eft-à-dire  :  Parapbrafe  &  No- 
tes  fur  la  première  Epitre  de  St.  Pierre  ,.  où  Fonâ 
tâcbé  d^ imiter  les  Parapbrafes  &  Notes  de  Mu 
hock&^fur  quelques  Epptres.  Avec  un  Effai  pour 
.expliquer  le  pafiage  où  il  eft  dit,  que  ^éfus  CbHjl 
s  pricbé  aux  Ecrits  qui  étoicnt  eu  frifon:  «0» 
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■eEpitre  de  St.  Pierre, 
^ar  l'Auteur  de  la  Pa^ 
(et  Epilrei  de  St.  Paul 
II  aux  Tbeffakniciens, 
'Spitre  à  Tiie,  fi?  celle 

)id  and  New  Teftameia 
I  re  :  P Autorité  du  Fitux 

,_  .  .  cenfidiriei  le  Cbrifiia- 

nitme  purgé  des  erreurs  des  Sjfiémes  mgdernes,  & 
jiéfendu  contre  les  Déifies.  Ouvrage  écrit  à  Fee* 
fafion  de  Paccroiffement  de  FEntboufiasme  S?  de 
riafidélité.  Par]ea.a  Potter.  A  qnoi  Pan  a  ajou- 
té, FQrigine  de  la  Religion  &  de  la  Superftitim, 
dans  une  lettre  à  un  Ai«y-  In  &■ 

Antiquitj  ne  certain  Guide  in  Religion ,  &c. 
Ceft-i-djre  :  Traité  où  l'on  fait  voir  fwe  PAnti^ui- 
té  n'efi  pas  un  Guide  fàr  dans  la  Religion  ;  &  oA 
Pon  examine  la  doârine  de  la  Génération  étemel- 
le i^  la  féconde  Perfonne  de  Padarable  Trinité  ,  & 
on  démontre  elairement  Pabfurditi  &  la  contradic- 
fion  qu'il]  a  à  croire  qu'une  Perfonne  étemelle  & 
exifiente  par  elle-même  a  ité  engendrée.  Par  Phi- 
Udethes,  rigide  Trinitaire.  In  g. 

Le>  Pièces  &  Mémoires  d'Etat  de  Tburlx  (a) 
cotomencent  à  fe  vendre,  en  5  Volumes  ia  folio. 
f/li.  Bircb  qui  a  eu  foin  de  l'Edition,  y  a  joint  la 
Vie  âtTburloe,(\iis\  eR  fore  curieufe.  Ces  Pi£c» 
donaeronc  un  grand  jour  k  l'Hiftoire  d'Angleter- 
re, aufli-bieR  qu'à  celle  des  principaux  Etats  de 
^'Europe. 

On  a  fait  une  nouvelle  Edition  àsU.  I^e  de  Or- 
séro» 

Cd)  Toya  le  Tom,  XXIT  de  «ne  BitHêtUp»» 


$éron  par.  le  Dr.  MiddUtçà  en  3  Volumii  in  8  9  <til^ 
eft  tris  bien  iœprimét.' 

^x.  SiWôueité  tio\x%  a  donné  deux  Tome^  de 
fifélangù  àt  Littérature  &  de  Phih/hpbie:  ïp  pre- 
mier contient  les  Pièces  faivanles  :  £fai  Jkr  /^ 
Critique:  Ef ai  fur  P  Homme  :  Epitres  Morales  fu^ 
le  CaraàèrM  des  Hommes  »  /ur  celui  des  Ferifi^es^ 
&fiir  PVfagt  des  TUibefes.    Ce  font  des  Ouvr^^ 

fês  de  iKfr.  Pppe,  que  Mr.  Silhouette  a  traduits  de 
'/îngioiSy&y^  joint  un  Discours  préliminaire  fvk 
le  goût  des  Tfadufiions0  Celle  de^  deux  prémié'- 
res  Pièces  avoît  déjà  été  imprimée  ici  en  173^  • 
aufll^bien  que  le»  Réflexions  fltr  le  goût  des  7r^ 
duâions  ;  niai^  celle  des  Epitres  Morales  n'avdtli 
point  encore  paru.  Ces  Epiti'es  ibnt  au  nombrd 
de  quatre*  La  première  adreifée  au  Lor4  Viçom;- 
te  Cobham ,  traite  de  la  bonnoifance  &  du  Pi^rac* 
$ère  des  Hommes.  La  féconde  roule  fur  le  Cdraç" 
tère  des  Femmes.  La  trolfîème  adrefTée  au  Lor(i 
iatBurft^  cenfure  également  VAvarice  âf  la  Pré^ 
dualité.  Et  la  quatrième  adreifée  au  Comte  dé 
'&rlingtM,  expofb  le  vain  &  le  faux  emploi  dès 
iUcbefes.  Celle-ci  t  beaucoup  plus  de  traits  ik* 
tyriques  que  les  autres,  ce  qui  a  obligé  Mr.  de 
éiibouêtu  à  raccompagner  de  plufieurs  petites  No- 
tes /  pour  mettre  te  Ledeur  au  fait  de  bien  cU^ 
chôfes  qui!  n*aurQit  pas  entendues.  M*.  Silbçuett^ 
e  défiglié  le  contenu  du  fécond  Jbme  en  ces  termea: 
Lettres  Pkilofophiques  &  Morales  ,  ' od^'Pçn  donnq 
iine  explication  raifonnée  du  Syftime  de  Mr.  "Pop^ 
dans  fon  Ejfai  fur  V Homme  ^  tirées  d'une  rèpmfc. 
de  Mr.  Wàrbnrton  au  Commentaire  de  Mrl  de 
TGroufaz ,  Profeffeur  de  Pbilofopbie  à  fUniverfité 
Ça)  de  Lauzanne.    Mr.  Silhouette  nous  doni^e  ici 

(ê)  Lêufâunê  n*|ft  ^as  une  UniTtcfité* 


CB  Fraa^oif  i  jpéii  pièi  orne  ce  qœ  Mr.V^cflyr* 
II»  avoic  écrit  t»  AiH^is  ï>ouc  <Xfrnto  Mr»  jE^ 
èotare  Mn  de  GwOf/». 
"  Difermums  fiir  Pihiùm  de.la^RfUgku  »  ^  im 

fe  Mr.  Warbunon ,  1 1  VolU  in  12.    CèA  Diffeié 

ttilotts  four  tarifes  da  Lbrre  dé  Mr.  JV4urlmrtm 

fi»  h  Diviniié  de  la  W^kit  MOfe;  mais  eUe^ 

li^nc-ridttpcfrditeii'  paQàm:  pat  les^  najas  de  Mr^ 

SiHH^tetur  ïVy  a  qii«4qpefo95.ajo«tté>dafien  potti 

àfppiéef  ou  pour  éclairclr  cercatti^s  cjio&s  que 

Mr.  JVarburfon  n*avok  pas  traitées ,   00  dont  % 

n%vQ\t  dît  quitta  mot  ee  pattnt.  Dtas  ces  DîlEuita- 

ttonsoafttt  voi^q^lèGoa^ermcnKtttCiiiitae  peuif. 

iobitaïf  fms  le  feciovi»  deia  Kelidoo.:  on  esBamiK 

ai^lH  ftadokos  de  Mr;  90}ii^  fur  Tel  efiîeti  de  «"A^ 

Mistte^  l^é^rd  de  fa  Société  ;  &  on  réfiitecaii^ 

êà  rAeceuv  de  la  Fable  de»  ^betttes  Oir  rudlitf 

des  Vices  dans  la  Société.    C*eh-là  le  .flijet  éêè 

trois  premières  DilTertations  :  dans  les  autres  on 

examine  le  featiméit  dés  aaci^s  Philofophes  fur 

on  Etat  futur;  oi^  parle  de  l'initiation  auic  Myill^* 

WAMSTRRBjIM. 

Wbtstew  irient  de  publiée  le  Tome  VI  de 
VHfftoifJt  kûm£i9$e  âeMr.  Rollin  ,  Oumagequjr 
^fttiem  fiiceinf^ene  les  évèneméas  les  plus  is^ 
^Mkn»  &  W  pltis  rôttiar^bii^  de  ce  ûma^ 
l'^^Aatèur  iE!«>mii^ue  de  Fefmbeflte  de  tes  Réflésioiie 
adttMiles  de  fdlideSL,  quand  tt  en  erduve  Tocca^- 
Co»V  ee  qèi  joinc  à  la  leéhâre  dé}à  très  àgré^lig 
pi^  le  Âyle  ^  8c  cboifi  ;  rend  ce  Livre  d^w 

IMiRÎ  liyM^e  4(  d'Wié  gf  «Mie  u^fic^r       :       ^^ 

P  4  Ï-Ç 


ï}t     BiBLIOTHBQUB  RAISONim^^  '  ' 

--  Le  môme  Libraire  donne  an  Public  en  II  VqIvL'* 
mes  ,  les  Campagnes  Pbilofqpbiques ,  on  Hiftoire 
de  Mr.  de  Montcal ,  Aide  de  Camp  du  Maréchal 
de  Schomberg,  tirés  de  fes propres  Mémoires^  par 
l'Autear  des  Mémaira  &  kxiantures  d^un  Ikmme 
de  qualité.  > 

li  vient  auffi  d'achever  &  de  mettre  au  jour» 
Lettres  Egyptiennes  &  Angloifis,  ou  Correspondant 
ce  Hiftorique  ^  Pbilofopbique ^  Critique^  Littér 
r aire 9  &c.  d*un  Sage  Egyptien^  &  d^.un  favant 
Ânglois^  8*  Ouvrage  qui  roule  entièrement  fur 
des  matières  très  curieufes. 

Le  même  Libraire  débite  les  Inflitutions  Plfj» 
fques  de  Madame  la  Marquife  du  Chatelet ,  8*  en- 
richies de  Figures  &  du  Portrait  de  l'Auteur  ;  & 
la  nouvelle  Edition  du  PjtmélayOu  la  Fer  tu  récm- 
fenfée,  en  II  Voll.  On  travaille  à  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  qui  aura  pour  Titre  ,  Piméla  dap^  la 
Çrandeur. 

D  E    L  E  I  D  E, 

y.  &  H.  Ferbeek  ont  imprimé  &  débitent  G^ 
van  Swieten  Med,  Doà,  Commentaria  in  Herman- 
ni  Boerhaave  Apborismos.  de  cognpscendis  &  curan- 
dis  Morbis.  4.  Tom.  L 

'  Les  mêmes  Libraires  &  J.  Kallewier  viennenc 
de  publier  Juiçisprudentia  Romana  &  Attica^ç^n-z 
tinens  vflrios  Comment ator es  ^  qui  ^s  Rmmtnum^. 
&  Attiçum^  item  Clafficos  aliosque  Au&ores  Fêter 
res emendarunt 9  expliçarunt^  illt(firarunt.  ^Yoû. 
in  Folio.  Le  Tome  I  contient  Fr.  Balduini^ 
yâi  9  Qpuscula  omnia.  Le  Tome  .II  coupent 
JBartb.  Cbefii ,  Jâi ,  hterpretatienum  Juris  U^ 
hri  II,  e?  de  Differmis  Jurif  Ubjçr.  Itep  Quidi 

"^  Pan^ 


fanmUr^  Fivrier ^  Mars  ^  1741.  zjj 

PéweiroU^  Jài^  variarum  LeBionum  Uhri  IIJ^ 
tum  Prafaiimibut  J.  Gottl.  Heineccii ,  Jài.  & 
le  Tome  III  contient  Sam.  Petite Leges  Attiae  Sf 
Càmmentarius  ,  cum  Animadv^rfiênibus  Jac.  PaU 
tnerii  a  GfentemesfHl ,  4>  M.  Salvini ,  C.  A.  Dw 
keri,  quibus  fuas  &  Prérfationem  aididit  Petrut 

Les  mêmes  libraires  %  &  H.  Ferbeek  débite- 
ront daui  peu,  Pbyfices  Elément  a  Matbematica^ 
Expérimenta  çonfirmata ,  five  Intraduâso  ad  Pbi* 
iofipbiam  Newtmianam.  Auàore  Gulielmo  Jacor 
bo  's  Gravefanae.  Edito  tertia  duplo  auâion 
II  Vott;  4*  Les  changemeos  &  les  additions  que 
TAuteur  a  faites  à  cet  Ouvrage ,  le  rendent  tou^>à- 
fait  différent  des  éditions  précédentes. 

.    ARTICLE    3fV. 

NOUVELLES  ACADEMIQUES, 
HALLE. 

Ufie  des  Prefefeurs  de  FUniverfiti  de  Batte. 

Le  rang  fuivant  des  ProfefTeurs  de  Halle  a  été  re« 
*^,  ilnV  <ipAs  lotigtems,  par  ordre 
'  '     exprès  du  Roi. 
Meiïieurs 
Chrétien  JVolfy  Pro-Refteur  &  Tice-Chancelîer 
de  rUniverfité  ,    Profefleur  du    Droit 
Naturel  &*des  Gens^  aufli-bien  que  des 
Mathématique^, 
Jean  Pierre  ieutdewfg^  Chancelier  de  TUni- 
verfitë ,  &  ProfelTeur  en  Droit. 

P  5  Lufie 


t  \tufi9  J^rmiirfpii  âoeÊmiérf  Dfreftear  4k  TUalk 

^    '  TroleflfettfenlfédeeîftA^  -  T 

IMDèurs   yùMckim  Linge.  '  ^ 

Goftbilf  Augufte  franche. 
tehrétien-Èénùt  Mkboêliu 
^jgtsmkd^'Jàqiêes  idiimgartenf. 

^jgn-Ge&fge  I^app.  ' 

pRarEs;SEURS  -en  drQ'Ii; 

Uttittt^   SimdH- Piètre  i^aff^. 

Ckatki'Gottlieh  Kmrre. 
Jean-Gérard  ScbUtu. 
Jeart'Samuei'Frédériç  Bûeèmer* 
Mé^rtin  ScbmeizeL 
JeathEbrenfried  Zfibacbmtz. 
yean-Tobias  Carracb. 
PRQFESSEIMS  EN  "MEBJ^CINE. 
Meffieurs    Micbael  Albehi. 
tan  Juncker. 
tan-Henri  Scbuize, 
Frédéric  Httfwann»  * 

PROFESSEURS  EN  PHILQSOBHI^.       ^ 
Iffeflieurs    Cbréiien'BéfwU  Mk^aelfù' 
Micbàel  AlbertL       '  ^ 
Jean^Jfiacbm  Lang^.     - 
Martin  Scbmeizel. 
^an-Henri  Scb'ulze. 
J)aniel  Straebler. 
J^rédéric  fVidebourg. 
Tbiodore-Cbrijl^e  urfintiu 
'  Jedn'Ebrekfried  ZJebi^Gkwliz. 

^'^  PRQ^ 


"     PftOFESSEVftf  EXTk/t0ttBfN4HŒS,  '- 
MsffleW»   HettriBafi,  Doflèur  ^  Profefleur  ea 

Médecine.  ' 
Jean-Priiéric  Cafe^okm  ,    ProfelTeiir 

en  Anatomfe. 
lufie-Ifrael  Jfgya-,  ProMeur  en  Phi- 

lorophie.  "  .     ■ 

^a»-FréJérk  St^brit^t ,  Profefleur  ea 
,   Philofpphle. 


'H^th 


vt9 


dTeur 

iHis- 


BSeSeon   SéÊmael-CbrétUm  HéOmm ,  ProfeOêuf 

en  Logique»  Bféjoiphyfiqoe  &  Tii^c'^ 
iogie  ntmrelle. 
Jtm-Fridfric   Pember  ,    ProfeiTear 

d^Oecooomie. 
Jjmis-àtarfm  Ksbie  »    ProfelTeiir  ea 

Philofophie. 
Ceêrge- Henri  Rshêr  »    Profefleur  en 

Philofophie. 
Jhdré-George  fFàbner^  Profeflear  ea 

Hébreo. 
Cbrétien-Emeft  SimmetH  »   Profeffeur 
en  Philofophie. 
PROFESSEURS  EXTRAORDINAIRES  ^JST 

THEOLOGIE. 
Ûeffieurs   Uetaum  &  Ribor. 

ENDROIT. 
Bfléfliears   Ceêrge-Loùis  Boebmer. 
•    Jean-Chrétien  Clapràb. 
EN  MEDECINE. 
Mr.  Jesn-Jaques  Huber^  ProfeiTeur  en  Anatomie* 


R  O  S  TO  CK. 

Lifiê  des  Prrfefeurs  de  Wniverfité  de  Roftoc^^ 
PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE. 
MelBeurs    François- Albert  JEpinus. 
Jean-Cbrétien  Burgmann. 
Hermann  Cbriftofie  Engelke^  étant  mort 
le  fécond  janvier  1743  ,    (a  place 
n'efl  pas  encore  remplie.      L'an» 
tre  place  qu^on  nommé   Prcfefitm 
Ducale^  ne  Tefl  pas  non  plus,  par- 
ce que  le  droit  de  la  donner  appar« 
fient  au  Duc  régnant» 

PR(h 


yaMiéfj  FeWier  ^  Mêts^  1741,  217 

PROFESSEURS  EN  DROIT. 

Uèifiears    Jaques  Carmon, 

Srneft-Jean  Frédéric  Manteh 
Mattb.  Benoni  Hering. 
Jean-Pierre  Scbmidt. 

PKOFZSSEUBS  EN  MEDECINE^ 

JMeflieurs  CbMien-Martiu  BurehartU. 
George-Cbriftofle  Detbarding. 
Cufiavé-Cbrétien  Handtwig. 

PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE.       . 

Meinears   Pierre  Becker,  ProfeflTear  en  Philoro- 

phîe. 
Jaques- Cbriftofle  fFolf^  Profeflew  ea 

Langue  Gr^que. 
JearhHeriri  Becker  ^  enfeigne  la  Mo- 
rale. 
.Pierre  Kaempfer^  Profefieor  de  Méta^ 

phyfique.  ■ 
.Jean^Lauis  Engel^  Profefletir  de  Lo* 

gique. 
Paui-Tbéodore  Carpou,  ProfeiTettr  pout 

.  THébreu. 
Bernard-Henri  Râenberg^  /Ptï^Bévat 

d'Eloquence..  . 

Pierre  Safe,  Profefleur  en  Hiftoire. 
...  La  Chaire  de  PoSfie.  a'eft  pas  encore 
f  remplie. 


i    '.  '  -  \,  fc  a 


TA- 


*  - 


T  A  B  L  E 

DE  S. 

A   R  t  î   C   L  JÉ   S. 


h  T?  Xamen  des  Fondemens  &  de  la  Connexion  Je 

Lj  ;  Jb  ftiûdldN VN^f^kÂtiié  6*  ^  £7  Re- 

vele'b.  Pag*  â 

I L  HisToi&fi  Jfes  IULhnB¥x  -liif  V^  CoMPAÔhiS 

de  ]Espi^  ..„...»;  ig 

III.   CoMM«!fTliT1lk>  de    Afr»  }»  A.  TURRETTIN 

/î/r  /^Epitre  </p  lî/.  Paul  ^^isw  Romains.  39 

IV.  R^ektkc^È  iàShjmdè  TOrigli^  &  9Â  Fon^ 
démens  du  Droit  de  la  Nature,  par  Fre- 
bEkie  STRUBE;3ip,PièR€o»r*..  '   i§ 

V.  Défense    de   la  nouvelle  ..Traduction   de 

f  flisTOÏRÇ  dk'  GbÂtitS  de  Trente  ,  par 
Mr.  Le  Courayeiu      .       .  '  pi 

VI.  HisTOi&li:  ^e^  Foin  &  ides  Mmumens  des 
Danois  hors  du  DANNEMAkc.  117 

VIL  ËcoNtiklCE  ^i/,RkoNS  Animai»  parEMA- 
NUEL  Swedenborg..  134 

VIIL  La  Yik  ik  GivAotf.^  par  3MBr.  Middle- 
TON.  .  .        :     '  147 

iX.  ^CoÂiiffkN^A^E  jiQr  A  lNb\JVÉliu  Testa- 
ment ,  par  le  Père  HARiiéblN.  166 

tLH^  AkjTfiVftà-éBÏ.FiiBtàï  Poétises.      i8i 

XL  L'Art  éT apprendre  la  Géographie  fans 
,' ■*lékSi'e: -  V      '  f.  '-  .  *  '-  15)0 

Xi  L  Machiavel.  iRE^uBticÀn^  'défhndu  contre 
^Anti-Machiavel.    .-      :   :  floo 

XIII.  Institutions  de  Philosophie,  parJ.G. 
de  SoRiA.  220 

XIV.  Nouvelles  Littéraires.  ^       1ai5 

XvVv«N0UV£LL£S  ÂCADEMI<îU£8«  233 

CATA- 


C  A  T  A  L  O  G  U  B 

NOUVEAUX. 

.  Livres  Franfois^ 


«    •  <-L 


A 21/  iFapprtnire  ta  t^iograplie  fans  JtHH^reé 

CanipagnesPbikfÀphiqu^^OUHtJloirede  MrJeMonh 

^.  ckJide'de-campduMarécballdeècbmbtràytirée 

du  fes  propres  Mémoires ,  /^r  r Auteur  des  mêihoi^ 

res  &  Aventures  ffun  Hmme  de  qualité.   1%» 

D^tnfe  de,  la  Nou^ï^  T/adiâlon  de  rUifolre  du 
'  Cànclle  de  f rente,  par  le  Père  Courayer.  12.  "^ 
i>iscoUrs  Htforiques ,  Critiqua,  &  Politiques  fur 
.  Tacite ,  traduits  de  tAngkis  par  Gordon.  12. 
•    a'W/  '  ;.    ^ 

Diâionaire  de  rAcadémie  Françoife,  troifUné-Q 

nouvelle  Edition,  fol.  2  vol.  Paris, 
égarement  du  Cœur  &,  de  fEj^rit;^  ou  Mémoires 

deMeilcourt,  nouvelle  Édition,  '^parties.  I2. 
}ffaifyrje\^eu  desEçbets^ par  Stamnm.^ js, ^    ,  '^ 
Ixamfn  des  Fmudémens  4tJ^  fUHjgion  IVaiurèlf^  ^ 

de  là  Révélée ,  traduit  de  pArigleis  de  Mr.Àsble^i 

Sjkesm  12.  2  vol. 
Fériés  Nouvelles.  12.  2  W.  r^ 
Hifioire  Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome,  jus* 

qu*à  la  fin  de  la  République ,  le  Tome  FI.  12. 
Jnfiitutions  Pbilofopbiques  de  Madame  la  Marquife 

du  Cbaftelet,  enrichies  de  figures  &  du  Portrait 

de  r Auteur.  8* 
Lettres  Egyptiennes  &  AngloifeSf  ou  Correspondant 


a  HtpùHénej  PeKtffMei  &Cé  entre  nn  Sage  iC- 

giptien  âr  vn  favant  Anglais*  8* 
Lettres  Juives  ^  nouvelle  Edition.  VI  Fol.  g* 
■  ^mrnmr  fune  Religieufe  Portugal fe  au 

Chevalier  de  C.  Nouvelle  Édition,  a  vol.  12. 
Nouveau Teftament  de  la  TradudioUy  &  avec  Us 

Remarques  de  Mrs.  Beau  fibre  &  F  Enfant.  4. 

s  vol.  Nouv.  Edit. 
Nouveaux  Traités  de  Trigonométrie  Reôiligne  & 

Mérique,  avec  un  Traité  de  Gnomonique  ^  par 

mr.Deparcieux^  4*  PariSy  avec  figures. 
Oeuvres  de  Madame  de  Filledieu  ,  Nouvelle  Édi-^ 

tion.  12.  XUvoU 
Paméla  ^  ou  la  Vertu  Récompense ,  traduit  de 

tÀnglois.  12.  ^vol. 
Pàfe-tems  agréahle  ,   ou  nouveau  Choix  de  BonS' 
.    motSj  &c.  Nouv.  Edit.  2  vol,  8t 
'  Rouf  et  ^  Intérêts  préfins  &Prétenfions  des  Puîjfan^ 

ces  de  FEurope.  4.  Nouvelle  Edition  augmentées 

3  vol. 
Fie  de  Marianne  par  Marivaux.    Tomes  IX.  X. 

XL 


ERRATA. 

Tom.  XXVI.  pag.  470.  1. 5 , 6.    La  Chambre  ièi 
Communes  9  lif.  la  Cbambre  des  Seigneurs. 


F    I    N. 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE' E 

DES   OUVRAGES 

DES    SAVANS 

DE  L'EUROPE. 

Four  les  Mois 

eAVJLlL,  MAI  &  JVJN, 

174t. 

TOME    VINGT-HUIT. 
Sumub  Partit, 


A    AMSTERDAM^ 

Chez    J.  WETSTEIM 
MDCCXLII. 


BIBLIOTHEQUE 

RAISONNER 
Des  Outrages  des  Savans 

hT  •  J 

DE  L'EUROPE, 

Paur  les  Mcjis  d'Avril ,  Mai , 
&  Juin,  174a. 


ARTICLE    I. 

Histoire  Romaine  Jepuis  la  Fondation  d$ 
Rome  jusqu^i  U  Bataille  ^Aâium  :  ^eft-i-» 
dire ,  jusqu'à  la  fin  de  la  République.  Par  Mr. 
RoLLiN ,  ancien  Reâeur  de  l'Univerfité  de 
Paris  ,  ProfeiTeur  d'Eloquence  au  Collège 
Royal ,  &  Aflbcié  à  rAcadémie  Royale  des 
Infcripitions  &  Belles-Lçttres.  Tome  CiN- 
<^iEMfi.  In  12.  pagg.  5^3,  uns  cocDpter 
la  Tahle.  .A  Amfierdam^  chez  J.  WetjMm^ 

(41)  On  trouve  les  qaatie  prtfinieis  Extraits  de  cec 
Oaviage  dans  les  Tm9s  XXII»  pn,  SS^*  XXIY,  PH'A%^ 
XXY «  /«f.  91.  ^  XX Vu,  pog.  ao3  dç  Cttte  Bihl2othÉr 

que  *         ,  ,.   :,.       „      L.l 

*  Ce 
Tom.  XXVIIL  Tort.  II.  Q  a 


.' 


i^4    BiBUOTHEQve  Raisonner  9 

CE  Cinquième  Torns  de  THiftoire  de  Mr. 
RoLLiN  {a)  n'eft  ni  moins  curieut^  ni 


•y  «^       SÂ^      M^.\J*M^    I       JU0^lft  •     M.  m*M    -JM^m^fJ      VrU>-  IM%0     «AX4AS* 

pas  d'y  trouver  un  très  grand  nombre  d'évène* 
mens  nappans ,  &  les  plus  capables  de  /îxer  l'at- 
tention du  Leâeur.  Il  eft  partagé  en  quatre 
livres  ,  qui  font  le  14,  le  15,  le  16  &  le  17 
de  cet  excellent  Ouvrage.  Nous  allons  parcou- 
rir en  peu  de  QK)ts  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
remarquable. 

Le  Quatorzième  Livre  eft  tout  rempli  de  faits 
extrêmement  intéreflàns.  On  y  trouve  d'abord 
une  peinture  vive  &  animé  de  l'état  fâcheux  où 
iè^trouvoit  la  République  Romaine  depuis  qu'- 
Annibal  étoit  entré  en  Italie.    Les  grands  pro- 

g 'es  de  ce  Général  répandoient  l'alarme  &  l'ef- 
oi  parmi  les  Romains.  U  menaçoit  Rome  mê- 
me. Après  avoir  battu  la  campagne  &  ravagé 
le  païs,  il  s'avança  vers  Àdria^  Ville  du  Royau- 
me de  Naples.  Delà  il  traverfa  l'Ombrie,  .& 
vint  droit  à  Spoktte  ,  qu'il  eâaia  d'emporter 
.^  d'aflaut. 


(it)  Il  ntott  de  cet  lllu((ie  Anteui  a  d^tetminf  le 
Ifîbrttte  \  fkire  gravei  (ba  Pottndt  »  qui  eft  nne  pièce 
achere'c  i\  &  que  i*on  trouve  à  la  t&te  a^  ce  Giaquième 
xomè.  hiuRmin  avoit'cu  le  tems  de  mettie  la  desmèie 
main  \  Ton  Ouvrage  avant  fa  mort,  l'aiant  heureufement 
poufl(é  jusqu'au  Neuvième  Tome.  Mr.  Crévitr^  qui  a 
enrichi,  le  Public  d'ûoê  belle  Xditidn  de  ThêLivê ,  a  bien 
Toulu  fe  charger  de  publier  les  autres  Tomes  de  cetta 
Mijttirs  M.omain$  ^  &Je  FubiiCtpCItt  (c  ittttt  qU'oA  ne  Je 

fut  fu  astç&dic  lojigtcms. 
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d'flflàut.  Ses  efibrts  furent  mutiles,  fie, il  fut  re- 
pouffé avec  perte.  Arrivé  à  Picène,  fes  Trou- 
pes  aâàmées  &  avides  trouvèrent  dans  la  fertilité 
fie  dans  les  richeffes  du  païs  de  quoi  fe  remettre 
de  leurs  fatigues,  fie  s'enrichir  en  même  tems. 
LcNTsqu'il  eut  donné  le  temâ  à  fes  Soldats  de  ré* 
parer  leurs  forces,  il  fe  mit  en  route,  fie  traver- 
ùi  les  terres  des  Péruticns  fie  d'Âdria  ,  les  Païs 
des  Marrucins  fie  des  Frentans  ,  tous  les  envi- 
rons de  Lucérie  fie  d'Arpi  (a).  Par-tout  où  il 
paffoit,  il  pilloit,  maflacroit,  réduifôit  tout  en 
cendres. 

Dans  cette  extrémité ,  on  (bngea  à  fortifier 
Rome,  fie  à  placer  des  corps  de  Troupes  oui  en 
défendiffent  rentrée.  On  fe  croyoit  réauit  à 
pourvoir  à  la  fureté  de  la  Ville  ,  puisqu'on  n'a- 
voit  pu  défendre  l'Italie  contre  Amùbat.  On 
jetta  les  yeux  fur  Fabius  pour  s'oppofer  aux  ra- 
pides progrès  d'un  ennemi  ii  redoutable.  Il  fut 
créé  Dié&teur.  On  convenoit  qu'il  étoit  le  feul 
en  qui  la  grandeur  d'ame  fie  la  gravité  des  moeurs 
répondiffent  à  la  dignité  fie  à  la  majefté  de  cette 
Charge.  On  choifît  pour  Général  de  la  Cava- 
lerie ^.  Minuciifs  Rufuf  ,  homme  de  courage  » 
mais  trop  hardi,  fie  incapable  d'un  premier  com- 
mandements 

Fabius^  après  avoir  donné  fes  ordres,  partit 
de  Rome,  fe  rendit  à  Tivoli,  delà  à  Prénefte, 
d'où  il  alla  chercher  l'Ennemi ,  dans  le  deffein 
de  ne  point  bazarder  de  bataille  au'autant  que 
la  néceffité  l'y  oblîgeroit.    Il  s'appliqua  à  obfer- 

0^3  ver 

Ç#)  Lt  plupart  de  ces  Païs  font  paxtto  {i^  l'Abniiat 
Cit^xiçuie,  &  au  Koyauxne  de  Naples. 
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ver  les  mouvemens  d^AntHbal ,  à  refiferrér  (es 
quanicrs  ,  à  lui  couper  les  vivres  ,  à  éviter  les 
pbines,  à  caufe  de  la  Cavalerie  Numide ,  à  fuU 
vre  les  Ennemis  quand  ils  décamperoienc  y  à  les 
fadguer  dans  leurs  marches  ,  &  enfin  à  k  tenir 
lui-même  i  une  diftance  qui  lui  laiflât  la  liberté 
de  n'en  venir  aux  mains  que  quand  il  verroit  un 
avantage  évident.    Amiial  étoit  alors  à  peu  de 
dtfbmce  de  la  ville  d'Arpi  dans  l'Apulie.    Dè^ 
le  premier  jour  qu'il  vit  rEnnemi  près  de  lui ,  il 
se  manqua  pas  de  lui  préfencer  la  bataille.  Tout 
refta  calme  &  tranquille  dans  le  camp  du  DïGtz^ 
teur.    Pour  ébranler  ce  Général ,  Annibal  fai- 
Ibit  ravager  les  terres,  piller  les  villes,  &  mettre 
fe  feu  aux  bourgs  6e  aux  villages.    Tantôt  il  dé- 
campoit  avec  précipitation ,  tantôt-il  s'arrêtoit 
tout  à  coup  dans  quelque  vallon  détourné,  pour 
voir  s^l  ne  pourroit  pas  le  furprendre  en  rafe 
tampagne.    Tous  ces 'ftratagèmes  ne  furent  pas 
tapableâ  de  faire  changer  de  conduite  au  Général 
Romain ,  dont  les  démarches  prudentes  &  me- 
furés  jettoient  TEnn^mi  dans  de   grands  em- 
baras.    ^ 

.  La  prudence  àt  Fabius  fut  regardée  comme 
tme  lâcheté,  JBx,  on  ne  tarda  pas  de  donner  à  fès 
vertus  le  nom  des  vices,  qui  en  approchoienc  te 
|))ità.  Mhtutiiés  même  blâma  hautement  fa  con- 
duite «  &  flattant  ans  doute  d'établir  fa  réputa- 
tion (ur  celle  de  fbn  Général.  Cétoit  un  hom- 
tneque  riien  n'émpêchoit  de  perdre  la  {{.épuMi- 
lOue,  que  Tét^r  de  fubordit^tion  &  de  dépen- 
'llance  où  il  fe  trouVoif  :  un  caraâère  bouillant 
ti  impçcueux  d^ns  les  confeils^^-curiogant  &  pré- 


^femptueux^chms 'fes  discours.  JL  attaqua.  P4^i«r 
Aa^auciin* ménagement,  d'abord  dcmt^m  pe- 
4k  nombre,  de  pcmifines^biemâttoar  publique* 
ment. 

léts  Cartbagjmois  &ifoienc  tous  les.  jours  de 
nouveaux  pipgrès.  Après  avoir  iaccagé  la  Dau- 
nie  (^)^  &  paile  rApeanlÀ  ,  ils  s'avancèrent 
jusques  dans  le  §anmium ,  psns  gras  6e  fertile, 

Si  depuis  locQltvms^  jbuiflbit  d'une  paix  profon- 
V  &  où  ikcitMivèrent  une^fi  grahde  abondan- 
ce de  vivrcB,  que,  tnaljgté  la  côtifommation  te 
k dœât  qa*iU  enfirent,  ils  ne  purent  les  épui* 
s  fer.  Delà  ils  firent  des  incurfions  fur  Bénévent, 
Colonise  >  des  Romains,  :  &  prirent  Téléâe ,  ville 
bien  fortifié,  &  où  ils  firent  un  butin  prodigieux. 
fannibalft  (ÛterminaàpaiTer  du'côté  deCapoue, 
dans  l'efpér^ce  qu'on  luidonnoit  que  cette  ville 
écoit  dispbfée  à  embrafler  fon  parti.  Il  coin* 
tnença  à  en  ravâ^  të$  plaines,  &  fur*tout  le 
beau  6c  riche  païs  de  raleme.  Fabhis  Ta  voie 
fuivi^tmis  toujours  obftinéà  garder  les  hauteurs, 
il  ne  voulut  janiais  coûfentir  (pi'on  attaquât  TEn- 
nemi.  Alors  les  i?nd\rmûres  recommencèrent,  6c 
kftdition  devint  plus  violente  que  jamais.  Som^ 
mis-nms  donc  ve»às ,  difoit  Minucius  ,  chercher 
eomme  un  agréabk  fpeSaek  la  vue  des  ravages 
affreux  fue  fiuffrent  nos  Alliés  ?  Si  le  ^  mosifde  la 
ffeire  é*  ^  tintéret  ne  peut  exciter  mitre  courage , 
l^anMms-n&us  pas  au  moins  compaffhn  de  nos  Con^ 
citoiens  envoies  par  nos  Pires  enCobmeàSinueJfeï 
§luoi  I  nous  denseurons  4nfenfihles  en  voiant  au 

(s\  CâpiunaSê  I  Pxotiacc  du  Royaume  de  Haplc$ 
dass  rApiiUe. 
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■fouvoir  des  Numides  éf  des  Moines  ces  mêmes 
cites  ,  le  long  desquelles  nos  Ancêtres  auraient  re^ 
gardé  comme  un  déshonneur  pour  eux  que  les  Flot'^ 

tes  Carthaginoifes  navigeajfent  imfunhnent  ? • 

Ceft  folie  de  ceohre  pouvoir  remporter  la  viBoire 
en  fe  tenant  les  bras  croifés  ,  ou  par  des  vœux 
adrejfés  au  Ciel,  Il  faut  faire  prendre  les  armes 
aux  TroMpes^  les  mener  dans  la  plaine  ^  &  fe  me^ 
furer  avec  l  Ennemi.  Cefi  en  agijfanty  en  cher- 
ehant  le  péril  ^  que  t Empire  Romain  ieft  accru  ^ 
^  non  par  cette  conduite  timide  ,  à  laquelle  Us 
lâches  donnent  le  nom  de  prudence  dt  de  ckcon^ 
fpe&ion. 

Tous  ces  discours  injurieux  ne  furent  pas  ca- 
pables de  faire  changer  de  conduite  à  Fabius 
pendant  tout  le  refte  de  la  campagne.  H  répons 
dit  à  Tes  amis,(|ui  lui  confeilloient de  nlet&ê  fin 
à  ces  bruits  qui  failbient  tort  à  fa  réputation  : 
Que  ce  firoit  alors  quUl  fe  montreroit  réellement 
plus  timide  au^ils  ne  Paccufoient  de  titre  ^  p  la 
crainte  de  leurs  railleries  ^  de  leurs  injures  lui 
faifoit  changer  une  ré[olution  qu^il  r^avoit  pri/e 
qu'après  en  avoir  pefé  toutes  les  fuites^  ^  en  avoir 
reconnu  toute  fabfolue  néceffité  :  que  quand,  ^on 
eraint  pour  fa  Patrie^  on  craint  fans  honte;  tàais^. 
que  craindre  les  discours  des  hommes  ^  Ô*  fe  lais^ 
fer  effraier  par  kurs  railleries ,  ièfi  Ce  montrer  in^ 
digne  du  commandement  ^  Ô*  fi  rendre  tefclave  de 
ceux  dont  on  doit  être  le  maitre  ,  ^  qiion  doit  re« 
tenir  ^  corriger  quand  ils  penfent  maL 

Outre  les  délais  de  Fabius  ^  qui  le  décnoiene 
à  l'Armée  &  à  la  Ville,  d'autres  évènemens  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  }e  Tendre  fufpeâ  & 

odieux^ 
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odieux.  Annihal  s'étoit  fait  montrer  par  les  Dé* 
ferteurs  une  terre  appartenante  à  ce  Général  :  il 
Refendît  qu'on  y  fît  aucun  dégât ,  tandis  qu'il 
inecroit  à  feu  âc  à  Tang  toutes  celles  d'alentour. 
Cette  défenfe  fit  croire  aux  Romains  que  le 
Diâateur  écoit  d'intelligence  avec  les  Carchagi<> 
nois; 

Autre  fujet  de  mécontentement.  Fabius  avoic 
fait,  fans  confulter  le  Sénat  ,  un  Traité  avec 
jlnnihal  au  fujet  du  cartel  des  pri(bnniers,  par 
lequel  on  étoit  convenu  qu'on  rendroit  homme 
pour  homme  ,  &  que  pour  la  rançon  de  ceux 
qui  refteroient  après  l'échange  ,  il  feroit  paie 
mille  fefterces  par  cêce,  c'eft-à-dire,  cent  vingt- 
cinq  livres.  Le  nombre  des  prifonniers  que  les 
Romains  avoient  à  racheter ,  faifoit  une  (omme 
de  plus  de  trente  mille  livres.  Le  Sénac  ayant 
diapré  de  faire  ce  paiement ,  Fabius  fie  vendre 
cette  même  terre  que  l'Ennemi  avoir  épargnée, 
&  racheca  les  prifonniers  de  fes  propres  dé* 
ciers. 

Un  petit  avantage  remporté  ^xMinucius  con- 
tribua encore  à  décrédicer  le  Diâaceur.    La  re^ 
nommée,  quigroflit  toujours  les  objets,  publia. 
<Ians  Rome  cet  avantage  fur  le  pié  d'une  gran- 
de vidoire.    Les  Lettres  qu'écrivit  le  Général 
de  la  Cavalerie  enchérirent  encore  fur  la  renom- 
mée.   Pendant  plufieurs  jours  on  ne  parla  que 
de  cet  heureux  événement  dans  les  ÂfTembléea 
du  Sénat  &  du  Peuple.    On  crut  dès- lors  que. 
les  aflàires  alloient  changer  de  face  ,    &  que  Q 
j[u5qu'à  préfent  les  Troupes  n'avoient  rien  fait, 
ji  ne  faUoic  s'en  prendre  qu'à  la  timide  circon-* 

Q  5  fpedion 
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fpeâion  2c  à  la  prudence  exceffive  du  Diâa^ 
teur. 

Mr.  JtoUh$  &  tous  les  Auteurs  qu'il  a  fuivif  ; 
donnent  afTex  à  entendre  que  Fabius  avoit  pris 
le  bon  parti ,  &  qu'il  n'y  avoit  d'autres  mefures 
à  prendre  à  l'égard  des  démarches  &  des  entre- 
prifes  à^Annibal^  que  àt  harceler  fes  Troupes , 
6t  fe  tenir  fur  la  défenGve ,  fans  courir  les  ris« 
ques  d'une  bataille,  dont  la  perte  auroit  pu  en- 
traîner la  ruine  entière  de  la  République.    Près» 
que  tous  les  Hiftoriens  blâment  hautement  Jlfi« 
nucius^  &  fDnt  l'éloge  de  la  grande  prudence  de 
Fabius.    Cependant  fi  l'on  réfléchit  fur  tout  ce 
qui  iè  paflà  avant  la  bataille  de  Cannes,  trouve- 
rait-on que  les  plaintes  &  les  murmures  du  Peu- 
ple y  du  Sénat ,  &  des  Troupes  étoient  fi  mal- 
fondées.    Annibal  mettoit  tout  à  feu  &  à  ûng^ 
il  fâifoit  tous  les  jours  de  nouvelles  conquêtes^ 
&  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  vînt  mettre  le  fié- 
ge  devant  Rome.    Fabius ,  i  la  tête  d'une  Ar- 
mée aïïez  nombreufe  ,  le  laide  faire  tranquille» 
ment;  au- lieu  de  lui  couper  les  paflages  &  de 
s'oppofer  à  fes  entreprifes,  il  fé  contente  de  le 
iliivre,&  d'être  fpeâateur  des  ravages  &  des  dé- 
gâts que  faifoient  fes  Troupes.    Cette  conduite 
du  Diâateur  pouvoit-elle  lui  attirer  les  louanges 
des  Romains.^  Que  penferoit-on  aujourdhui  du 
Comte  de  Kevenhutler  &  des  autres  Généraux 
des  Troupes  Autrichiennes,  s'ils  fe  contentoienc 
de  côtoyer  les  Armées  de  France,  de  Bavière, 
de  Pruue  &  de  Saxe  qui  fe  jettent  fur  les  Païs 
héréditaires  de  la  Reine  de  Hongrie  ?  Une  tdie 
conduite  ne  feroit-elle  pas  générirfement  blâmée. 

n 
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n  dl  certain  qif  en  lailTant  ^ir  Annikal  à  (on 
gré,  il  ferendoit  maicrecte  toute lltalie,  il  ôtoic 
aux  Rocnains  presque  toutes  leurs  reffources^âc 
jettoit  l'effroi  &  la  confterûation  dans  Rome, 
dont  on  lui  laiiToit  le  chemin  libre.  Pouvoic-iî 
arriver  pis,  fi  Fahius  lui  eût  livré  bataille? 

Mais ,  dira-t-on  ,  la  perte  de  la  bataillef  d« 
Cannes  n'a  que  trop  jufHfié  la  conduite  de  ce 
Général.  Je  Tavouci  mais  ceux  qui  après  cette 
fatale  journée  ont  fait  l'éloge  de  fa  fage  circon- 
fpeâion,  n'ont  jugé  de  la  bonté  de  fes  entrepri- 
ses que  par  un  événement  dont  il  étoit  impoffi- 
ble  ae  prévoir  les  fuites.  Si  Annibal  eût  été 
Taincu  à  la  bataille  de  Cannes,  Fabius  eût  été 
t^ardé  comme  le  plus  timide,  le  plus  indolent , 
le  plus  lâche  de  tous  les  hommes.  Sa  réputation 
étoit  perdue  pour  toujours.  On  auroit  attribué  à 
fes  délais  tous  les  ravages  commis  par  les  Car- 
thaginois, &  on  fe  feroit  repenti  d'avoir  donné 
le  commandement  des  Troupes  à  un  homme  qui 
çraignoit  de  les  mener  au  combat. 

Je  ne  prétens  pas,  par  ces  réflexions,  blâmer 
la  conduite  de  Fabius:  je  n'ai  d'autre  deffein  que 
de  faire  voir  que  les  hommes  ne  jugent  que  ti'op 
ibuventde  la  bonté  d'une  entreprife  par  des  évè- 
nemens,  dont  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  font 
très  incertains.    Si,  dans  la  guerre  pour  la  fuc-> 
ceffion  d'Efpagne,  le  Prince  Eugène  fe  fût  Ten- 
du maitre  de  Toulon ,  dont  il  entreprit  le  ijège 
avec  le  Duc  de  Savoie,  ou  eût  mis  ce  projet  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à 
ce  Héros ,  fans  confidérer  que  cette  téméraire 
entreprife  avoir  été  très  mal  concertée.    D^hcur 

reuiç 
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reux  (bccès  (ont  au  contraire  très  fouvent  l'effiÀ 
des  plus  lourdes  fautes.  On  (kit  (ju'en  1703  le 
Maréchal  de  Tallard  g^na  la  bataille  de  Spire  9 
|ui  fe  donna  le  14  de  Novembre.  Cependant, 
Ton  en  croit  Mr.  de  Feuquiire  {a) ,  ce  Maré- 
chal ne  dut  le  gain  de  la  bataille  qu'à  une  mépri- 
fe  qui  auroit  dû  la  lui  &re  perdre.  Quoique  le 
fameux  fiège  de  Lille,  fait  en  1708  par  les  Al- 
liés,  ait  eu  tout  le  fuccès  qu'ils  pouvoient  defi« 
'  rer  ^  il  s'eft  néanmoins  trouvé  bien  des  peribn* 
/  nés  qui  en  ont  blâmé  rentreprife^Sc  l'ont  même 
regardée  comme  téméraire»  Le  même  Mr.  de 
Feuquièrt  eft  de  ce  nombre;  car  non  (èulemeac 
il  blâme  le  projet ,  mais  encore  la  conduite  dans 
le  choix  de  Tattaque  de  cette  Place.  Le  projet 
de  ce  Siège  y  die- il ,  a  dû  paroitre  chimérique  a  tout 
homme  fenfé  {b).  Ces  remarques  &  ces  réflexions 
peuvent  raire  juger  au  Leâeur  &  Fabius  mérite 
en  effet  toutes  les  louanges  qu'on  lui  a  données^ 
&  Ç\  Minuciusj  le  Sénat,  &  les  Troupes  étoient 
fi  blâmables  de  condamner  fa  conduite.  Je  re^ 
viens  à  l'Ouvrage  de  mon  Auteur. 

Fabius  étoit  à  Rome  lorsqu'on  y  reçut  la  nou- 
velle de  la  viûoire  remportée  par  Minucius.  Il 
entreprit  en  vain  de  décréditer  Minucius,  U  ne  fut 
pas  écouté.  Il  fe  trouva  même  un  Tribun  allez 
infolenc  pour  fe  déchaîner  contre  lui.  11  dit,  que 
non  content  d'avoir  empêché  en  perlbnneSc  fur 

les 


(«)  Mémoires  da  Marquis  de  Feuquière  »  pag,  350. 
ih)  Voyez  les  rai (ons  qu'il  en  donne  dansi*Uiint« 
%(f>  qui  fient  d'écxe  cité. 
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les  lieux  les  ûvsoïts^ts  qu'on  auroic  pu  remporter 
fur  les  Ennemis,  U.  décruifoic ,  autant  qu'il  étoic 
en  hii,  ceux  qu'on  avoit  efièâivement  rempor- 
tés en  ion  abfence^  qu'il  ne  tiroit  la  guerre  en 
longueur, qu'afin  de  relier  plus  longtems en  char* 
ge,  &  d'être  (èul  le  maître  à  Rome  &  dans l'Ar« 
mée^  que  pour  empêcher  Mhtuciuf  de  voir  l'£n-« 
nemi,  &  de  tenter  quelque  expédition  militaire, 
il  lui  avoit  presaue  lié  les  bras,  &  avoit  tenu  les 
Soldats  enfermes  dans  leurs  retranchemens  com« 
xne  dans  une  prifon^  qu'enfin,  dès  que  le  départ 
du  Didateur les  avoit  mis  en  liberté,  ils  avoient 
marché  contre  les  Ennemis,  les  avoient  déàtits. 
&  mis  en  fufte;  que  pour  ces  raifons  il  deman- 
doit  que  l'on  partageât  également  l'autorité  encre 
le  Diâateur  &  le  Général  de  la  Cavalerie. 

Varron  (e  chargea  de  la  co^miffion  d'appuier 
Tentreprife  du  Tribun.  La  proportion  pa{ra,6c 
Fabius  étoit  déjà  en  chemin  pour  fe  rendre  à  l'Ar- 
mée lorsqu'il  en  reçut  la  nouvelle.  Arrivé  à. 
l'Armée,  on  y  fit  le  partage  des  Troupes.  Mi^ 
nuâus  voulut  avoir  (bn  camp  à  part,  &  alla  fe- 
pofter  dans  la  plaine.  Il  ne  tarda  pas  à  en  venir . 
aux  mains  avec  Anmbal*^  mais  il  fut  battu ,  ôc 
cette  défaite  le  porta  à  rentrer  ibus  robéïffiince 
du  Diââteur.  La  chofe  iê  fit  de  la  manière  du 
monde  la  plus  iblemnelle.  Arrivé  au  camp  deF^** 
hiuSy  il  fit  pofèr  Tes  drapeaux  auprès  de  (bn  tri- 
bunal, commença  lé  premier  par  le  faluer  com- 
me (bn  père,&  tous  fes  (bldats  (àluèrent  ceux  du 
Diâateur  comme  leur  patron.  Mr.  Rollin  met 
ici,  dans  la  bouche  de  Minucius  deux  Harangues, 
Tune  tirée  de  TUC'Livt^  Sç  l'autre  raponée  par 
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TbrtéÊrqm:  Cdle  <ie  Pktwfftfft  eft  fonbrUkuité 
&  toute  pleine  dfcCpnty  ceue  de  jPf^i^Xfi;»  efk 
beaucoup  plus  (kDfde,  ce  qui  donne  tiw  decro^* 
re  aue  du  moins  Puae  de$  deux  a  été  conipofëe, 
à  loifir  dans  k  OA>met  d»  fon  Attteur. 

La  nouvelle  de  cette'  réconciliatioa  n^eut  pas 
plutôt  été  portée  à  Rome  qu^^n  éleva  jusqu'au 
Ciel  la  géneroTité  &  la  fageâr  du  Diâatèun  S«: 
conduite  Ait  regardée  comme  Teffet  d*tioe  pru^ 
dence  confixnmée^  6c  d'une  connoifiance  par* 
faite  des  règles  de  T Art  militaire  ^  &  elle  lui  va- 
lut le  glorieux  titre  de  5<g#  Temfqrifii^r  y  qui  ^  par 
fes  délais,  a  voit  fauve  l'Etat. 

Mr«  'R9Um  a  inféré  à  la  fuite  de  cet  événement 
une  DigreJJimfur  les  chângemens  de  M^mneèe  arri^ 
vés  k  Rome  y  fous  k  Diâature  deFatm.  Quoi* 
<][u'il  ait  traité  ce  fujet  en  peu  de  mots,  on  pe 
laifle  pas  d'y  trouver  un  -âuei  grand  noinbre  de 
remarques  utiles  &  curieufes.  Nous  y  renvoTons^ 
le  Leaeur  (a). 

Cette  digreffion  eft  fuivie  de  quelques  évenè* 
mens  remarquables,  dont  le  principal  &  fur  le- 
quel notre  Auteur  s'étend  davantage,  eft  la  fa* 
meufe  bataille  de  Cannes ,  où  AnmM  remporta 
une  Viâoire  complète  fur  les  Romains.  Nous 
nous  contenterons  de  rapporter  jci  en  peu  de 
mots,  ce  qui  (è  pafla  à  cette  grtmd.e  journée.  Le 
principal  inftrument  de  l'échec  que  reçurent  les 
Romains  en  cette  occa(k>n,fut  CTerentîusVar^ 
rê9$y  homtne  d'une  naiûànce  tOQt-à<>fiût  ba£fe.  H 
étoit  fils  d'un  Boucher,  &  lui*nrâne  avôtcexer^ 

(a)  Voyez  fag.  51 ,  &  /îwV. 


ce  fous  ion  père  le^  miirift^es  les  plus  yiles  de 
cette  profeffloii.  Se  trouvant  un  bien  affex  cou» 
fidérable)  il  ôfii  afpiref  *  à  une  plus  haute  fbrtuoe. 
B  s'attacha  au  Barreau,  de  aux'^Aflhnblée  s  da 
Peuple;  U  ne  tarda  pas  à  (efaift  connoitre,  &r 
à  fe  fraier  un  chemin  aax  charges  de  la  Républiw 

Sue.  Il  obtint  focceffivement  la  Quefture ,  les 
euic  Edilités,  la  Préture.  Reftoic  le  Confulat; 
B  l'obtint  >  fie  on  lui  donna  pour  Collègue  Paid 
Emile.  Les  Confuls  chdfis,  on  nomma  quatre 
Préteurs,  fie  on  fit  tous^les  préparatifs  nécef&i-i 
tts  pour  la  campagne  où  Ton  alloit  entrer.  Le9 
Années  furent  beaucoup  phis  nombreufes  qu'élu 
les  n'avoient  jamais  été.  On  leva  huit  Liions 
Romaines,  cotnpoiëes  chacunede  cinq  caille  hom*^ 
mes  de  pie  fit  de  tmis  cens  Chevaux ,  avec  pareil 
flombre  de  Fantaffins  des  Alliés,  fie  le  double  de 
Cavaliers;  ce  qui  faifoit  en  tout  quatre-vingts^ 
ièpt-mille  deux  cens  hommes. 

Vattm^  avant  fan  départ  pour  T Armée,  pari» 
dans  les  Affetnblées  du  peuple  avec  beaucoup 
d'arrogance  fit  de  préibmptiod.  Il  promit  de  ter**- 
minet  la  guerre  dès  le  premier  jour  qu'il  verroit 
1-Ënnemi.  P^iv/  EnMt^  fbn  Collègue,  ne  to 
pas  écouté  favorttblenient  du  peuple,  parce'  qu'il 
itoa  mieux  lui  dire  la  vérité,  que  de  te  £httei^« 
Codime  leSén^  fouhaitoic  ardemmenrqu'ea  «Hit 
fib  à  cette  guerre,  it  exhorta  VuU  Etnik  à  don^ 
net  un  cotâbat  dédfîf.  Avant  le  départ  de  Fmd 
Bmik^  Vaèh$i^  eut  avec  lui  un  entretien ,  danr ki4 

Sud  il  Fajp^ay  fue  kfinl  mtHêff  de  rékjflp  mmSfw 
^nnibal ,  c'^Mt  de  firore  la  mé^hùde  ^i/$l  avoiâ 
phfervie  eft^faifam  la  piifre^  cemPf  M    Mï«  BoK 
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Utt  rapporte  tout  ce  Discours  de  Fahins  ;  &  cottlP 
xne  il  eft  fort  long,  on  peut  foupçonoer  ou  qu'il 
a  ifé  forgé  par  l'Hiâorien  dont  il  Ta  tiré ,  ou  que 

Îuelque  Sécrétj^e  aura  eu  foin  de  l'écrire  à  me-^ 
ire  que  F^ir^Ài/^arloit. 

Après  un  lég^r  avantage  remporté  par  les  Rq-^ 
mains  fur  les  Carthaginois,  jinmhal  décampa^ 
6c  alla  fe  pofte(j)rèsde  CaKncs,  petite  Bour- 
gade ûtuée  fur  la  rivière  d'Aufide,  appellée  main- 
tenant VOfanfo,  Cé.toit  un  païsde  pmne,qu'^»- 
Mibal  avoit  choifi  exprès,  afin  de  pouvoir  faire 
uËtge  de  ÙL  Cavalerie,  qui  faifoit  la  principale 
partie  de  fes  forces  &  de  fa  confiance^  Les  Ro- 
mains le  fui  virent  de  près,  &  allèrent  camper 
dans  (on  voifinage.  Les  Confuls  partagèrent  leurs 
Troupes  en  deux  camps.  Le  moindre  étoit  au- 
déla  de  l'Aufide,  fur  la  rive  Orientale:  leg;rand 
camp,  qui  renfermoit  la  meilleure  partie  de  l'Ar- 
mée, étoit  au-deça  de  la  rivière,  du  même  cô« 
%é  où  étoit  le  camp  des  Carthaginois.  Ces  deux 
camps  des  Romains  communiquoient  enfemblô 
)ar  un  pont.  ^Tmihal  faifoit  fans  ceflè  harceler 
es  Ennemis,  envoiant  des  Partis  de  Numides ^ 
qui  les  fatiguoient  extrêmement.  La  diviûon  Ce 
mit  parmi  les  Généraux  de  l'Armée  Romaine. 
Les  Confeils  de  guerre  (è  pafToient  plus  en  dis- 
putes ,  qu'en  délibérations.  Comme  on  étoits 
campé  dans  une  plaine  fort  unie  &  toute  décou^ 
yerte,  Faut  Emile  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'en- 
gager le  combat  dans  cet  endroit^  mais  u  vouloir 
qu'on  arrêtât  l'Ennemi  dans  un  terrain  od  l'InÊm- 
terie  pût  avoir  la  plus  grande  part  à  l'aâion.  Son 
Collègue  étoic  d'un  avis  tout  contraire, . 

Une 
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'■  tJne  nouvelle  infulte  des  Numides  fit  prendre 
à  Fanon  le  réfolution  de  donner  bataille  le  lende« 
main.  En  effet ,  dès  le  matin  du  jour  fuivant, 
il  fie  avancer  Ces  Troupes  pour  donner  le  combat^ 
&ns  confulter  (bn  Collègue.  Faul  Emile  né  pue 
fe  dispenfer  de  le  fuivre.  Je  viens  de  dire  que 
TArmée  Romaine  étoit  de  quatre-vinets-fept« 
mille  deux  cens  hommes.  Celle  des  Carwaginoii) 
tnontoit  à  quarante-mille  hommes  de  pie,  tous 
fort  aguerris,  &  dix-mille  Chevaux.  ,  , 
Varrany  dès  la  petite  pointe  du  jour,  aiant  fait 

Effet  l'Aufide  aux  Troupes  du  plus  grand  camp, 
rangea  auffitôt  en  bataille,  après  y  avoir  joint 
Celles  du  petit  camp.  Toute  Tlnfanterie  étoit  fut 
une  ligne,  plus  ferrée,  &  avec  plusdeprofbn« 
deur  qu'à  l'ordinaire.  La  Cavalerie  étQit  fur  les 
deux  ailes; celle  des  Romains  à  la  droite,  appuiée 
à  r  Aufide;  celle  des  Alliés  à  la  gauche.  Les  Trou- 
pes armées^  à  la  légère  étoient  avancées  fur  le  frdnt 
de  bataille  à  quelque  diftahce.  Paul  Emk  com-* 
mandoit  la  droite  des  Romains,  Varron  la  gau- 
che, &  Servilius  Qeminus  étoit  au  centre.  An^ 
mbal  rangea  auffi  fon  Armée  fur  une  même  ligne. 
Il  mit  à  la  gauche  la  Cavalerie  Espagnole  &Gau- 
Idife,  appuiéè  à  rAufide,pour  Poppofer  à  la  (î- 
rat^ie  Romailie;  &  tout  de  fuite  une  moitié  de 
FInfanterie  Africaine  pélamment  armée,  l'Infan- 
terie Espagnole  &  Gauloife  qui  fiûibit  propre- 
iDent  le  centre,  l'autre  câoitié  de  l'Infanterie  A- 
fricaine ,  &  enfin  la  Cavalerie  Numide  qui  corn- 
pofoit  l'aile  droite.  Les  gens  de  trait  etôient  à 
la  tête  vis-à-vis  ceux  des  Romains.  Asdrubal 
a  voit  la  gauche  y  Hzmton  la  droite  >  &  AuniM^ 
1}M.  XXV 111.  Fart.  lU        R       «îanc 
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aiaac  avec  lui  Magm  fi»  frère,  s'étoit  ïéreFT&  le 
comtnatidecbënc  du  centre. 

Ce  fut  dans  cet  ordre  que  les  deux  Armées  s^é* 
Branlèrent,  &  en  vinrent  aux  pains.  L/aâiofl 
commença  par  les  deu^  ailerde  la  Cayderie  do 
côte  de  l'Aufide.  L'aile  gaudBe  à^Annibal2Xt^\iS^ 
celle  des  Romains  avec  beaucpup.de  forcé  &  de 
violence.  Le. choc  fut  furieuXr  La  vif9:pire  ba* 
lançoity  lor^^e  les  Cavaliers  Romains  mirent 
pié  à  terrie ,  &  combattirent  en  Fantaffins.  Qiiao4 
Amiihal  Teut  appris,  il  s^écria  :  Je  les  aime  ?meu%  dé 
cette  manière  y  J**/.?»  mefes  eût  livrés  fi4t^ 
mains  Ués^  \a  pfunatt  demieurèrent  en  ^Su{\xi 
la  place.  ^sJrnbai  pouxhim  les  fulards  ,  &  ea 
fit  un  graad  çarnaee. 

Tandis  <^e  lisi  Cavalerie  en  éjDoitainfi'aoxm^in^ 
rinfanterie  des  deux  Arméçs  marcha  auffi  Tuoe 
contre  l'aiftre.  Le  combat  s'engagea  d'abord  tvk 
centre.  Dès^  qu'Ânnibal  s'aj^i^ut  que  le»  Ro- 
Itiains  alioient  s^ébrankr,  il  ht  marcher  les  Espa^^ 

Eiols  &  les  Graulois  qui  écoient  aâ  milieu  de  fii 
tafllcy  &  qu'à  comn(iandott  ^  perfonne.  A 
xnefure  qu'ils  avancent  aux  Ènncfmi»,  il  faitcotir-» 
ber  la  droite  &  la  gauche  pO(^  former  un  desta 
cercle.  D'abord  le  centre  des  Romains,  qui  ktttf 
étoit  oppo(e,  tombe  fur  eux.  Après  qudque^é* 
iÈftance,  les  Espagnols  &  les  Oaulois  GGaM&eà-<{. 
cent  à  s'ébranler,  &  à.  perdre  du  terraiâ.  Le 
refte  dé  l'Inifanterie  Romaine  (é  met  auffi  on  mott* 
vement  pour  les  prendre  en  âanc.  lis  reeâled0 
felon  l'ordre  qu'ils  en  a  voient  reçu,  toujours  ea 
combat^nt,  &  paflènt  dans  le  terrain  où  as  a* 
voient  été  mis  d'abord  en  ba^le.  Les  Retn^iis^ 

Teîanc 
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^cmt  que  les  Espagnols  &  les  Gaulois  Gonti« 
nuoienc  à  plier,  continuenc  auffi  àlespourfuivre^ 
I>ans  ce  moment; ,  AnmbtU  ordonne  à  Tes  Afri- 
cains de  fe  replier  à,  dtoice  &  à  gai»:he  fur  les 
Romains.    Ces  doix.  corps  ^  qui  étoient  frais  ^ 
bien  armés  &  en  bon  ordre ,  les  chargeoc  des 
deux  côtés  avec  vigueur,  (ànaJeiir donner letems 
de  fe  reconnoicre,  ni  leur  làifler  de  terrain  pont 
&  former.    La  Cavalerie  Nkimide-combarcoit 
iauffi  de  fbn  côté  contre  la  Cavalerie  des  Alliés 
des  Romains.     L'avam^. fut  quelque  tems. ésal 
de  part  &  d'autre^  mais  enfin  la  Cavaferie  Sa 
Romains  fîic  naife  en  d|erbaté&  oUigéé'de  pren« 
dre  la  fimè.    Ceux  qui  échapècenc  au .  ûma^.  fil 
iâuvèrentdans  les  villes  voifines.  ,  r 

Amibal  remporta  une  viâoire  complète.  H 
se  perdit  à  cette  journée  que  quaore  mille  Gau- 
lois, quinze  cens  tant  E^^ok  qu'Africains^  6i 
deux  cens  Chevaux.  La  perte  générale  des  Rx» 
Btaiiu  monta  cb  npoÎDS  à  cinquante  ouUe  hqm-t 
tes,  de,  félon  Palyh^  à  plus  defbixante  âc  di^ 
BxUe.  Pour  arrêter  fe  caoïage,  Aiimhal  f\x% 
obli^  de  ^éorier  piufieuits  fois  ^  Affétt^  SaUut^ 
^taf^fie  k  vMtMcn,  Ce:  grand  Général  ne  voi|4 
me  pa&fuivre  IHivis  que  lui'dtmoa  Mahétrbalj^ 
lui  cooTeilloic  de  marcher  droit  à  Rome  poi|^ 
»*en  rcÉdre>  maitre. 

Or  ooimenc  aflèz  généralement,  qoe  ce  jour 
giflèdiaâs  Hnaâion  de  lia  fztt  it Annihai  y  fauva 
Kome âr  l'Empire;  Plugeutt  Hiiloriens,  &  enr 
tf'auQrer  I^^UvhA  reprocbehr  ctf  dékd.  cov^ 
ffîe  (jne  faute  capitale.  .Quelques-uns  font  plus 
téfervés  ,  &  ne  peuvent  fe  réiou4^  Ik^çoO^am-» 

R.^  r.        ner 
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tter  un  û  grand  Capitaine ,  qui ,  dans  tout  le 
refte,  ne  paroit  avoir  jamus  manqué  ni  de  pru- 
dence pour  prendre  le  bon  parti,  ni  de  vivacité 
&  de  promtitude  pour  rexccuter.  Fol/he  {a}  y 
en  parlant  des  fuites  qu'eut  cette  mémorable  jour- 
née ,  ne  s'explique  point  fur  ce  qu'il  eât  fallu  fai- 
re à  l'égard  de  Rome,  ville  fort  peuplée,  extrê» 
mement  aguenie,  bien  fortifiée,  &  défendue 
par  une  Gamifon  de  deux  L^ons ,  &  il  ne  laifle 
nulle  part  entrevoir  qu'un  tel  projet  fût  pratica- 
ble, ni  c^Amtibal  eût  eu  tort  de  ne  l'avoir  point 
tenté. 

Mr.  Bollm  ne  s'explique  fur  cette  queftion 
qu'avec  beaucoup  de  retenue  &  de  circonfpec- 
tion  ,  &  le  jugement  ^u'il  en  porte  ne  fauroic 
que  mériter  l'approbation  d'un  Leâeur  (ênfé. 
Ce  feroit  dommage  de  ne  pas  faire  remarquer  ici 
les  belles  réflexions  qu'il  fait  à  ce  fujet.  Voici 
ce  qu'il  en  dit.  ,»  En  examinant  les  chofes  de 
,,  plus  près,  on  ne  voit  pas  que  les  règles  com« 
„  munes  de  la  guerre  permiflent  de  l'entrepren- 
„  dre  {h).  Il  eft  confiant  que  toute  l'Intante- 
„  rie  d'Annil^al y  avant  la  bataille,  ne  montoit 
„  qu'à  quarante  mille  hommes  -,  qu'étant  dimi* 
,,  nuée  de  fix  mille  hommes ,  qui  avoient  été 
^  tués  dans  l'aâion,  &  d'un  plus  grand  nombre 
„  fans  doute  qui  avoit  été  bleue  &  mis  hors  de 
,,  combat,  il  ne  lui  reftoit  que  vingt- fix  ouvin^- 
„  fept  mille  hommes  de  pié  en  état  d'agir  ;  & 
„  que  ce  nombre  ne  pouvoit  fuffire  pour  âiire 
^,  la  circonvallation  d'une  ville  au(&  étendue  que 

„  Ro: 

(a)  III.  »6B. 

{i)  Le  ûh$e  de  Rom«; 


Jfvril^  Mai  ^  Jutn^  1741:      z6i 

^  Rome  ,  &  coupée  par  une  rivière ,  ni  pour 
^y  l'attaquer  dans  les  formes,  n'ayant  ni  macbi- 
^,  nés,  ni  munitions,  ni  aucune  des  chofes  né« 
„  ceflàires  pour  un  fiège  {a).  Par  la  même  rai- 
y,  fon  Annihaly  après  le  fuccès  de  Trafimène^ 
„  tout  viâorieux  qu'il  étoit,  avoit  attaqué  inu- 
^  tilement  Spolette  {b)  :  &  un  peu  après  la  ba* 
jy  taille  de  Cannes ,  il  fut  contraint  de  lever  le 
,,  fiège  d'une  petite  ville  fans  nom  &  (ans  force. 
,,  On  ne  peut  disconvenir  que  û  ,  dans  l'occa- 
jy  fion  dont  il  s'agit,  il  avoit  échoué  comme  it 
„  devoit  s'y  attendre  ,  il  auroit  ruiné  fans  res- 
^y  (barce  toutes  (es  attires.  Mais  il  faudroic 
^,  être  du  métier,'  &  peut-être  du  tems  même 
,,  de  l'adion ,  pour  juger  fainement  de  ce  fait. 
„  Ceft  un  ancien  procès ,  fur  lequel  il  ne  fièd 
,,  bien  qu'aux  connoiffeurs  de  prononcer. 

Je  joindrai  à  ces  réflexions  ae  Mr.  Rollin  ceU 
les  qui  ont  été  faites  fur  le  même  fujet  par  un 
excellent  Auteur  moderne  (r)  ,  dont  voici  les 
paroles.  Il  y  a  des  chojèf  que  tout  le  monde  dit  y 
farce  quelles  ont  été  dites  une  fois:  on  croit  j»*^ 
Annibal  fit  une  faute  infipie  de  ti avoir  point  été 
éfjjieger  Rome  afrès  la  bataille  de  Cannes  :  il  efi 
^urai  que  d^ abord  la  fraieur  y  fut  extrême^  mais 
il  n^en  efi  pas  de  la  confiemation  dun  "Peuple  bel» 
liqueux ,  qui  fe  tourne  toujours  en  courage ,  comme 
die  celle  d*une  vile  populace  qui  ne  fent  que  fa  foi» 
hlejfe:  une  preuve  j^iif'Ânnibal  fi  auroit  pas  féujfi^ 

e'efi 

(m)  Liv,  XXII.  9.        (^)  Idim,  XXIII.  i8. 
(e)  Confidirathns  fur  Us  eaufts  de  la  QfmnâêMr  dtsRâ* 
4ni  &  d0  hur  Dicâdtuct,  pag.  39. 
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£efi  f  se  les  Bammms  fi  tf9uifèr9ut  encore  en  étâi 
femvoierfar  toMt  du  ficeurs.  Le  mêiiie  Auteur 
avoir  remarqué  auparavant  que}(tf)^e  ifefifaserJi^ 
pMTememt  la  perte  réeUe  que  Pou  fait  dans  une  ba^ 
'  taille^  c'efi'à'dire  celle  de  quelques  n^ers  d^hem* 
mes  y  qui  efifunefie  à  unEtat ,  mMS  la  perte  imor, 
pMaire  ^  le  découragement ,  qui  te  prive  des  fet' 
^es  mimes  que  la  fortune  lui  avoit  làijfées. 

Le  bruit  confus  de  la  défaite  de  TÂrmée  cau« 
d  dans  Rome  une  confternation  générée.  De^ 
puis  la  prife  de  cette  ville  par  les  Gaulois^  elle 
xi'avoic  jamais  été  dans  de  u  vives  allarmes.  On 
publioit  que  lesRooàains^n'avoient  plus  de  camp^ 
plus  de  Généraux,  plus  de  Soldats;  c\\x^Anmhal 
étoit  maitre  de  TApulte,  du  Samnium,  &  qu'il 
Talloit  être  bientôt  de  toute  Tltalie.  On  verra 
dans  notre  Auteur  les  mofuresque  prit  le  Sénat 
^our  mettre  de  Tordre  dans  la  ville,  &  s'oppo- 
ièr  aux  nouveaux  progrès  que  pouvoient  Taira 
les  Carthaginois. 

Le  Quinzième  Livre  de  cette  Hiftoire  roule 

principalemeiit  fur  ce  que  Qt  Annihal  isçrès  la 

-^aode  viâoire  qu'il  venoit  de  remporter.  Après 

s'être  -rendu  de  F  Apulie  daixs  ïe^anmium  ,  il  en- 

'^a  d'abord  dans  le  fskjs  des  Hirpiaiens  ,   où  oa 

Jui  livra  la  ville  de  Compfa  {h).    Ce  fut  là  qu'il 

.partagea  fon  Armée  en  deux  corps.     MagoH:^ 

.^vec  l'un,  eut  ordre  de  recevoir  dians  l'alliance 

des  Carthaginois  les  villes  de  ces  quamers  qui  fe 

rendroient  d'elles- mêmes  ,  ou  de  forcer  celles 

qui 

(i)  Aujoaiclkai  Ç««4#  »  ilai^  la  fô^croanté  Çf»9- 

^icurc. 


ttW^rô.  tQ»tç  U  Cfto^î^ie,  ,&  m>rè8  /êtrie  pré* 
imk  4ci|aipc  Niaplçs ,  il  tourna  t^:^M  côté 
de  (Cuppue ,  4qoc  1^  IvibiciiQs  décoieQt  plonge 
àffç»  le  Jttye.&  flmss  Jies  délices;  I,es.CiCQyeQ9 
«Uàis^iHi«^-49i^aQt<le  lui  jen  griiod  ,oo(D)>re^aveç 
l«iirs  IcRibes  ^  l^oïs  CQ&os.  On .  éroic  curieux 
de^mirdytfiiQéaér^ilwi  s'^oic  i^eodu  fi  célèbre 
par  le  grand  nombre  deyiâoices  .qu'iUavoicrem- 
{Urtée^.  J[)às  le  leede^iain  de  fon  ^entrée^  il  fie 
m^pieft^fce.jdu  .Sépat.  qui  fi^écoit  aŒembie  ,  ua 
iUsçoura  très  jgi^^^i^x.,  j-^pq^  de  témoignages 
it'amtié.& idefi^xei^ce.  U leur  fie jdes  pro- 
loeffiis  ;^nMgoi(ktue^  -%  JSc  .te  affiira  !f^  >/#«^  ^^i^ 
C^i^.fisro^  l^.f0it^  dtXj90$e  tM^lity  &  que 

,Sans<(D'arréter  gux, autres  éyènemens  rappor- 
téSiàf^  ce  Q^ii^iQQie  Livre  Je  me  contenterai 
4e  fSF^rter  ici  la^ré^xîon  que  fait  Mr.  l^d/Z/n 
iiir  ic  iqour  à'Awbal  à  C^poue.  TUe^Uve  ^ 
{nétendo  que  ce  %>ur  fut  exti^èmcment  funefte 
jkr^iiiée.d'^4»«tfW«  Il  dit  que  cette  >^anée,qui 
jWEoiuéfiAé  iijç^gtfims  aâx  travaux  les.  plus  pçr 
wble^y  fiit:eniièeeaient  vaincue  par  l'aliioadançe 
-&  Jies.iléUc^,  dsms  lesqueliies  jelle  ife  Rongea  $i- 
«ec  .cfcwfiant  iplus  vd'avJdité  ,  <g[u'eUe  in' y  étoû: 
fiMit  acoQuoimoe  (i^).   Il  ppétend  que  les  gen^ 

habiles 

/0  mah  victrat  vis ,  pêrdidirê  nimia  hcna  ac  vof^ffata  imm 
m0dicéti  &  êo  ia$ftttfus,  guo  avidités  êx  infiUniia  i»  ##/  ^ 
mêrfiroBt* 
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habiles  dans  l'Art  militaire  regardèrent  la  (âilté 
qu'a  voit  faite  Anmbal ,  en  menant  fes  Troupes 
en  quartier  d'hiver  àCapoue,  comme  plus  gran* 
de  que  celle  de  n'avoir  pas  marché  vers  Rome 
gufficôt  après  la  bataille  de  Cannes.  Car,  ajou- 
te-t-il ,  ce  délai  &  cette  n^lkence  pouvoiene 

i>aroicre  avoir  feulement  difiëre  fa  viâoire^  au* 
ieu  que  le  féjour  de  Capoue  lui  ôta  les  forces 
nécemires  pour  vaincre. 

Ç'eft  à  l'oocafion  de  cette  penfee  de  Ttte-Li' 
ve  que  Mr.  Eollht  fait  la  réflexion  que  voici. 
^y  Je  ne  fai ,  Jif-il^  fi  tout  ce  qu'il  dit  des  fuites 
,,  funeftes  qu'eurent  les  quartiers  d'hiver  pafles 
^y  dans  cette  ville  délicieuff  ,  eft  bien  juife  & 
^y  bien  fondé.  Quand  on  examine  avec  foin 
jy  toutes  les  circonftances  de  cette  hiftoire,  on 
^y  a  de  la  peine  à  (è  perfuader  qu'il  fiûlle  attri* 
yy  buer  le  peu  de  progrès  qu'eurent  les  armes 
yy  ^Anmbal  dans  la  fuite  au  féjour  de  Capoue; 
yy  Cen  eft  bien  une  caufe,  niais  la  moins  confi- 
yy  dérable,  &  la  bravoure  avec  laquelle  les  Car- 
yy  thaginois  battirent  depuis  ce  tems-là  des  Con* 
^  fuis  &  des  Préteurs,  prirent  des  villes  à  la  v-uc 
yy  des  Romains ,  maintinrent  leurs  conauêtes, 
yy  &  reftèrent  encore  quatorze  ans  en  Italie  fias 
yy  en  pouvoir  être  chaues  :  tout  cela  porte  i  croi- 
^y  re  que  Tlte-Live  exagère  hss  pernicieux  efifets 
^y  des  délices  die  Capoue.  La  véritable  caufe 
ji,  de  la  chute  des  affaires  d^Anmbaly  ç'eft  le  dé- 
^y  faut  de  fecours  &  de  recrues  de  la  part  de  fi 
^  patrie.  Après  l'expofé  de  Magctmy  le  Sénat  dç 
^y  Ç^rthage  avoit  jugé  néceffwe ,  pour  pouflfet 
^  les  çon^uêtçs  d'Italie;^  d'y  envoyer  d'Afrique 
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'^j  un  renfort  confidérable  de  Cavalerie  Numide^ 
,,  quarante  Elephans,  mille  calens  qui  font  trois 
,,  millions)  &  d'acheter  en  Efpagne  vingt  mille 
^  hommes  de  pié,&  quatre  mille  chevaux,  ^ur 
,,  en  renforcer  leurs  Armées  d'Efpagne  &  d'Ita* 
^  lie.  Néanmoins  Ma^on  n'en  put  obtenir  que 
yy  douxe  miUe  de  pié^avec  deux  mille  cinq  cens 
,,  chevaur^  ficmeme^  quand  il  fut  prêt  à  par«» 
„  tir  pour  l'Italie  avec  cette  Troupe  fi  fort  au 
,,  deffi>us  de  celle  qu'on  lui  avoit  promife,  il  iue 
^  contremandé  &  envoyé  en  £4>agne.  Anni^ 
,,  haly  après  de  fi  grandes  promeflès,  ne  reçut 
,,  donc  ni  Infanterie,  ni  Cavalerie,  niElephans, 
9^  ni  argent  y  &  il  fut  abfolument  abandonné  à 
^y  (es  reflburces  peribnnelles.  Son  Armée  (ê 
yy  trouvoit  réduite  à  vingt-fix  mille  hommes  de 
y,  pie  &  à  neuf  mille  chevaux.  Comment  avec 
,,  une  Armée  fi  foible ,  pouvoir  occuper  dans 
,,  un  païs  étranger  tous  les  poftes  néceflàires,' 
9,  contenir  les  nouveaux  Alliés,  maintenir  les 
,,  conquêtes,  en  faire  de  nouvelles.  &  tenir  la 
i,  campagne  avec  avantage  contre  deux  Armées 
^  des  Romains  qui  fe  rcnouvelloient  tous  les 
y,  ans?  Voila,  ajoute  notre  Auteut^  la  véritable 
9,  caufe  de  la  décadence  des  affaires  S^AnnibaL 
yy  Si  nous  avions  l'endroit  où  Pofyh  avoit  parlé 
yy  fur  cette  matière ,  nous  verrions  fans  doute 
9,  qu'il  avoit  plus  iniifté  fur  cette  caufe,  que  fur 
9,  les  délices  de  Capoue. 

L'expérience  de  ce  qui  arrive  aujourdbui  aux 
Troupes  Françoifes  envoyées  en  Allemagne,  ne 
confirme  que  trop  la  vérité  de  ce  qu'avance  ici 
Mr.  Jiollm^    U  n^  a  que  quelques  mois  que  ces 

R  j  Trou* 
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f'ie  à  coY^acir  MipM^gc^jQin  vio^Ldoic  fiûse  de  ^ 
earjs.  CesTfQwpesrn'iémcowDt.pflfiàkQsiinpa^ 
«QQ^  ,  on  ;a&;pQuc  .fMs  dire  iqii'dles  /ayeot  ^ 
J)arca)ée$  fur  lour  «oute ,  oà  ^m  ;a»Qic  fwépai^ 
xout  ^e  ^ui  -éfioûi  oéceâàîre  pouv  tmir^iiibififtaDCç^ 
iSc  w^ivèos  en.SavJère  &  on  Sobéme»  elles  o^^ 
ifé  mUes.,  pour  k{du0ftrc4i^  les  jquactlorsjd'li^ 
Mr  qu'on  ;lear  airm  Aeftioés.    Sa.  elles fi'âBt{>|i; 
nsncoocfé.à  LimT;,  Ji  Plagie >&^l)oiira,4e^iK)9 
yîn.&  les  délices  de  Oipp^e,  'Qn4iêtpeutfa&4ir 
irenon  iplus  quVsHesjjayfncttiaoqué.dctce  ^(^ 
kur.étotc  le. plus  néoéBmxc.  :£}lei»y  ont  du  q3ou|s 
Hiouvé  ce  qui  (itffitpQ^r.fiuie  jfivre&dibb&âier, 
enFraoce,  les{)aïËMtf9ies.geiis  delacaiopiieQ^ 
fc  jiout  le  petit. peuple  lies  viUtt,  je  veuxdirct 
<}u  pain^  du  Iftod  ^  de  Iffôiu.   ^(^vec  oect^  nour^ 
mure  k  pH&n  Ftabqw  peut iufqaooter  ,  Jors? 
%u'U  eft  chez  lui ,  ka  plus  rudes  ;£ftvaia.    Oti 
ne  peut  clone  pas.  dire.  5}tte  Ja  difeue  où  la  boni^ç 
chère  ayeoc  fiuc{2érir  ces  Troupes  Fjançoi&s, 
«e  l'on  dk  ,aii)outdhai  êcre  .djkcn|auées  de  flo^ 
ce/la.:flKiiDé,    Les  nalacUes.eaufée&par  kchaiir 
gcmem  de.  QUmat,;Ja  dé&nôpn ,  ié  deâuit  de  re* 
ccues,  &  quelques  satires, cau&s<fofit .plus quç 
&£&me^  four  fuinecen  cièsi  pea  de  ^tems  jox^ 
Armée  nombreuTe  éloigoée  .  de  j&  patrie.    0{^ 
p«é(eQdque4a|dttt)flftidç  ces  Fraoçois  &fic  morts 
do  faim  &de  froKl.    Jen^^eainrols  jrien.    Il  n*f 
t  guère  de  iaeiort)plusdrareiqtte  ccUe  ^qpi  vient  de 
Cfsjdeux  icaofes.   Tout  £|old^tuqui  a'eft  point 

•   retcr 
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menu  duiii  une  ville  afSegée,  ne  4neurt  presque 
jamais  de  fi^ov^  &,  à  Y^tixà  du  froid ,  on  a  re- 
marqué ^ue  dans  les  yules  les  plus  mupiées^ 
il  ne  meure  qu^un  très  petit  nombre  cie  perfoq- 
nés  pendant  le  cours  du  plus  long  &  du  plus  ru- 
de hiver. 

Difons  donc  avec  Mr.  RiiZuvque  /r  défaut  d^ 
fiamrs  &  de  remues  eftiine  des  prtacip^es  eau- 
ibs  derafibibli£kmear.&4]e  la  jcuine  d'une  Armée 
envoyée  dans  un  païs  lointain^Xur^tout  lorsqu'on 
^  ot%é  de  la  partager  en  pluûeurs  petits  corps^ 
pour  maintenir  les  conquêtes  &en  faire  de  nou- 
velles. Ceft  le  eas  ou  ië  trouvèrent  tous  ces 
Croiies  qpi^  à  IVxerople  des  Brigac^ls  &  des.Cor- 
Êires^  forent  aflèz  fous  pour  aller  faire  la  con- 
quête d'un  Païs  éloigné  qui  ne  leur  appartenoic 
pas.  Enfin  9 .  c'eft  le  cas  de  l'Armée  Carcb^i- 
xnoife  en  Italie  ;  &  c'eft  ce  qui  a  été  très  bien 
remarqué  par  le  judicieux  Auteur  que  j'ai  déjà 
cité  ci-defiUiSj  &  dont  je  rapporterai  les  parole$ 
d'autantplus'  volontiers^  ^ue  ce  qu'il  dit  fur  cet 
important  article ,  s'accorde  paptairement  avec 
te  ji^ment  qu'«n  a  pcurté  Mr.  RoUm, 

39  On  dit  encore  {a)  qix^Aw^al  ^Axa^^an^ 
^  de  faute  de  mener  ion  Armée  à  Çapoue ,  oà 
^  elle  s'amollit  :  mais  Ton  ne  conûdèrç  poinç 
y,  lûue  l'on  ne  remonte  pas  à  h  vraie  caufe;  le$ 
P  âoldats  de  cette  Armée  devenus  riches. apràis 
^  tant  de  viâoices  n'auroient-^ils  pas  trouvé  par^ 
,,  tout  C^poue?  Aléxatufi^e^  qui  commandoic^ 
^fes  propres  S^^ets,  prit  dans  uœ  occ^on  pa- 
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^  reille  un  expédient  qn^Annihal ,  qui  n'avoit 
,,  que  des  Troupes  mercenaires,  ne  pou  voit  pas 
,,  prendre,  il  fit  mettre  le  feu  au  bagage  de  fes 
^y  Soldats  ,  &  brûla  toutes  leurs  richeffes  &  les 
,,  fiennes.  Ce  furent  les  conquêtes  mêmes  d'An- 
^^  nibal,  qui  commencèrent  à  changer  la  fortu- 
„  ne  de  cette  guerre  j  il  ne  recevoir  point  de  fe- 
,,  cours  de  Girthage ,  (bit  par  la  jaloufîe  d*ua 
^  parti  ,  foit  par  la  trop  grande  confiance  de 
„  l'autre  :  penoant  qu'il  rcfta  avec  (bn  Armée 
^  enfemble  il  battit  1^  Romains  ^  mais  lorsau'il 
^  fallut  qu'il  mit  des  p;amifons  dans  les  villes, 
y^  qu'il  défendit  Tes  Alliés,  qu'il afliegeât  les  pla- 
yy  ces ,  ou  qu'il  les  empêchât  d*être  affilées, 
,;  fes  forces  te  trouvèrent  trop  petites ,  &  il  per- 
y,  dit  en  détail  une  grande  partie  de  fon  Armée: 
yy  les  conquêtes  font  aifées  à  faire  y  parce  qu'on 
„  les  fait  avec  toutes  fes  forces.;  «Iles  font  diffi- 
,,  ciles  à  conferver  i  parce  qu'on  ne  les  défeqd 
yy  qu'avec  une  partie  de  (es  forces. 

Ce  point  important  de  l'Hiftoire  Romaine 
demandoit  quelques  réflexions.  On  voit  par  le 
jugement  qu'en  porte  Mr.  Rollm  ,  qu'il  ne  s'eft 
ps  attache  à  fuivre  fervilement  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé.  Après  avoir  tout  examiné ,  &  pc- 
fé  les  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre,  il  ne 
décide  que  fur  les  fsiits  les  plus  avérés  ,  les  plus 
certains ,  &  (è  montre  fort  refervé  à  l'yard  de 
toutes  les  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  pas 
afTez  éclaircies  dans  les  (burces  où  il  a  puife. 

Un  autre  événement  remarquaWe ,  rapporté 
dans  le  Quinzième  Livre  de  cet  Ouvrage ,  db 
Ja  défaite  de  l'Armée  d'AmiMj  qui  fut  battue 

do. 
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devant  Noie  par  M^nettus.  Les  Romains  tuè- 
rent dans  cette  journée  plus  de  cinq  mille  des 
Ennemis,  en  firent  ûz  cens  prifonniers  ,  &  pri« 
rent  dix-neuf  drapeaux.  Mantilnf  ne  perdic  pas 
mille  hommes.  Cette  viâoire  fut  fiiivie  de  deux 
autres  remportées  en  Efpagne  par  les  Scipions.  Ce 
fut  alors,  comme  le  remarque  Mr.  'RoUm^  que 
presque  tous  les  Peuples  d'£4>agne  embraflèrent 
le  parti  des  Romains^  &  cette  année  il  fe  fit  de 
bien  plus  grands  exploits  dans  cette  Province 
qu'en  Italie. 

Le  Seizième  Livre  renferme  tout  au  plus  l'es- 
pace de  quatre  ans ,  depuis  Fan  de  Rome  537 
jusqu'à  l'an  540.  Il  contient  principalement 
l'hiiloire  de  Sicile  depuis  la  mort  d'HiéroM  ;  le 
fiège  &  la  prife  de  S vracuie  par  Marcellus ,  avec 
quelques  autres  expéditions  qui  fe  firent  en  Es- 
pagne &  en  Italie.  Une  belle  Carte  de  la  Sci- 
te ,  jdacée  à  la  tête  de  Ce  Livre ,  ne  (ervira  pas 
peu  à  donner  une  idée  claire  &  nette  des  évène- 
mens  qif  on  y  rapporte. 

Rien  ne  mérite  plus  d'être  remarqué  dans  ce 
Livre,  que  le  portrait  magnifique  ou'on  y  trace 
du  caraâère  vertueux  à^Hi&on  II, Roi  de  Syra- 
cufe>que  Mr.  Rtf/fis  appelle  un  Grand  Roi  à  cauft 
de  la  fagefle  de  fbn  gouvemement.Qtie  les  Peuples 
feroient  heureux,  fi  les  Souverains  regloient  leur 
conduite  fur  celle  d'un  fi  bon  Prince  !  Tout  ce 
qu'en  rapporte  Mr.  Rollm  eft  fi  digne  d'admira^ 
uon ,  &  d'être  imité  par  ceux  qui  ont  en  mai» 
le  pouvernemenc  des  Etats  ,  que  je  crois  fidne 
plaifir  auLeâeur  d'expofer  ici  en  abr^é  cequ'U 
en  dit. 

Ce 
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Ce  Prtocft  parvenu  à^  la  fouvetaine  sutoàtê^ 
h  grande  apidkacion  fnt  de  bien  perâi^br  à  tes 
Sujets  qu'il  &  croyoit  placé  fur  le  trône  unique- 
ment  poor  le»  readve heuieua.  U  Ibi^ea»  ooà 
à  s'en  £aire  craindre^  mais  à  s'en  £ûre  aimer*  H 
fe  regarda  moins  comme  leur  maitiie>  que  com^ 
me  lear  ptoceâ!eus&  leur  père.  Un:  de  fes  pria* 
dpaux  foins  fbtt  d'iencrctenîr  &  <Faugmenter  h 
fertilité  natoveiie  du  fttïs^  &  de  mettre  enbpn* 
neor  l'i^;ricalture'^  ceq^'il  con&dérDit  comme 
un  moien  iûr  de  répandre  l'abondance  dans  fba 
Itoiaume.  Il  ^f  apdiqua^  entftremeat.  U  ne 
jugea  pa»  indigne  de  uiEtjoyautéd'éttKiier  par  lu^ 
même  fie  d'appofotidir  les  règles  de  l' Agticulturev 
Il  fe  donna  même  la  peine  m  compafer  fiar  cet« 
te  matière  des  Linvs^  dont  la  perte  dcât  être  re^ 
p^tiée*  Mais  il  enviâgea  cet  objet  d*vmtm^ 
niète  digne  d'un  Roi  Le  blé  ftUbit  la  princii* 
pc^  richefTe  du  poïa  >  &  le  ftsid  le  plus  a0uri 
des.reyenus  du  rrince.  Pour  énAdir  un  boa  or- 
dre dans  ce  commerce ,  mur  aflurer  fiç  rendre 
Inureûfe  la  condition  des  Laboureues^  quicom* 
ppfixent  la  plus  nombreufe  partie  dé  FEcat  ypour 
fixer  les  droits  du  Prince,  qui  ea  tiroit  fba  pria- 
c^  revenu  ^  pour  obvier  aux  désordres  qat 
pomcôîent  s'y  gHâer,  de  pour  fwévenir  le^^ii^^o^ 
tes.  vésattons  qu'on  s^eâorccroit  peut^êore  dans 
la  fiûte  d?y  introduire,  Hiéton  fit  des  n^ksoMi 
fi  fnes,  &  raiibnnables,  fi  pleins  d'éq^iicly  &  fi 
conformes  en  même  tems  aux  intérêts  du  Peu- 
ple fie  à  ceux  du  Prince ,  qu'ib  derinrenc  con>- 
tne  leCodedaPàïs ,  &  furent  toujours  obfei^ 
yés  inviolablement  comme  une  Loi  iâcrée,  dm 
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(Memenc  fous-  foA  règn»  ,    mMs-  daaa  tout  loi 
teœa  qui  fbivif eoir* 

•.  Ge  Grand  Roi  pouvoit  ODirepraixlFe  des  guet* «^ 
MS^y  g^S"^  ^  bacaiUes  ,  Êiûre^  des  con^etesi 
éeeadre  les  borae&  de  fon  Etat ,  car  il  ne  âiaoy 
quoie  pas  de  eouvagp  »  Se  il  en  avdc  donaé  de 
bonnes  preuves  avant  que  de  monter  fur  le  trâ>* 
B6b.  Maïs  )>  achlieu.  de  ooaqiiérir  de  ilDuvcaux 
pa4«  par  la  force  de»  aFGaes  ^.  il  cbescba  à  rnuki* 
plier  le  6e»  e&  quelqae  Ibrte  par  la  cukure  dee 
terres  ,  ea  les  rei|dant  plus-  fertiles  ^  ou'eUes-  n'^év 
toient,  &  i*  multif^ierréelieDient  ion  Peupte» 
Son  amoHF  pour  la>  paix  ne  l'empeçhoit  point  de 
iè  préeautionaer  contre' les  ennemisqul  pouvoient 
cacreprendre  de  te  troubler.  IL  as  K>ngeQk  potal 
à  attaeuer  :  ^  mais  il.  fe  BK^ttôic*  en,  état  de  fe  bien 
défenore.  Il  avcnt.  une*  FloM  nocabreufie  &  bkn 
é(|^pée.  On  n^ntendpoinc  parler  dans  St  yià 
d'aucune^  maBinificen€e  y  ni  pour  les  B&timens^ 
ni:  pour  les  Ameulatonens  &  kfif  EcKiipagcB^  iA 
pour  la^  Table*  Ce  n'eft  pas  que  ce  rrince  manp 
qu&e  de  ricbeflès  pour  âtisteire  ce  g^ue,  fort 
Comœun  à  Syraoulfe)  s'il  Ta  voit  eu^  mais  il  ù^ 
voie  en  faire  un  nieUleur  u£i^  y  &  plus  digne 
d'ua  Roit  La  feosnie  de  cent  talées;  (  coït  mib 
le  éciftS)^  qiii'il  envoie  aux  Rhodien^^  &  les  pré^ 
fens  qu^i  leur  fit  après  ce  grlAQd  tltfcinblefnenc  éé 
terre  qiiii  avoit  ravage  leur  Ile  ^  âc  rera^eitfé  leue 
âffieux  Coloflè ,  feâC  des  snarquet  iUuftres  àû 
{a  libéralité  &  de  fa  magnificence.  Une  pnidea># 
te  Economie  le  oMttoit  ûq  état  d'aider  puiflaim 
oaem  Sk  AUié»« 
Totts^  ces  traife^  avec  ceux  que  je  paflefixM 

iilen* 


filence ,  &  les  beHes  «refléxioils  que  (ait  à  cette 
occafion  Mr.  EoUin^  font  un  des  meilleurs  mor« 
ceaux  de  ce  Seizième  Livre,  &  doivent  exciter 
la  curiofité  de  ceux  qui  s'intérefTent  au  bonheur 
&  à  la  félicité  des  hommes.  Heureux  les  Sujets 
qui  vivent  fous  un  fi  doux  &  fi  (âge  Gouverne* 
ment  ! 

Le  DiX'feptième  6c  dernier  Livre  renferme 
un  grand  nombre  de  fiaits  extrêmement  intéres- 
iàns.  Un  des  principaux  eft  le  ûhgc  de  Capoue, 
entrepris  dans  les  formes  par  les  Romains  >  l'an 
de  Rome  541,  &  211  avant  J.  C.  Ce  fî^e 
fut  poufle  avec  un  acharnement  qui  a  peu  d'ex- 
emples.  Pour  mieux  concevoir  ce  qui  animoic 
les  Romains  dans  cette  entreprife,  il  faut  fe  rap- 
peller  la  manière  dont  les  Campaniens  ^  qui  é« 
toient  liés  avec  Rome  par  une  ancienne  al- 
liance, en  avoient  ufé  à  fon  ^rd.  Les  premiè- 
res défaites  des  Romains  par  Annihal  avoient 
déjà  beaucoup  ébranlé  leur  fidélité:  l'échec  reçu 
à  Cannes  acheva  de  la  renverfer  entièrement.  Ils 
crurent  la  puiflance  des  Romains  ruinée  abfblu- 
ment  &  (ans  retour  par  la  perte  de  cette  bataille^ 
Flattés  d'une  folle  efpérance  de  leur  fuccéder 
dans  l'Empire  de  l'Italie ,  ils  fe  rangèrent  du  par- 
ti à*Annibal^  &c ,  non  contens  d'abandonner 
leurs  anciens  Alliés  dans  leurs  disgrâces,  ils  ajou- 
tèrent la  cruauté  à  la  perfidie ,  &  firent  mourir 
inhumainement  tous  les  Romains  qui  fe  trou- 
voient  dans  leur  ville.  Leur  exemple  fut  com- 
me le  fignal  de  la  rébellion  pour  la  plupart  des 
autres  Peuples  d'Italie  ,  qui  quittèrent  pareille- 
ment' les  Romains ,  Se  fe  donnèrent  au  vainqueur. 

Mr. 
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Mr.  ItolbM  s'eft  fort  étendu  fur  les  évènemens 
de  ce  fî^ ,  dont  void  quelques  [Mrttcghuricés, 
Cette  ville  étoit  déjà  réduite  à  Textréinité,  lorl- 
m^Anuibal  qui  venoit  <ie  s'emparer  de  Tarente^ 
s'avança  à  grandes  joiirnééi  vers  Qipoue,  pour 
donner  du  tecours  à  cette  Place.   Après  une  ba- 
taille qui  lui  coûta  cher  y  il  marcha  brusquement 
ver^Kome,  pour  faire  une  puifTante  diverfîon. 
Il  oe  deièspéroit  pas^  d^ns  une  première  furpri* 
ie,  de  s'emparer  de  quelque  quartier  de  la  vUIe; 
&,en  tout  cas, il  fè  promettoit  que  le  danger  de 
k  Capitale  obligeroit  les  Généraux  Romains  à 
lever  le  fiège  de  Capoue ,   pour  accourir  avec 
toutes  fleurs  Troupes  au  (ecours  de  leur  natrie. 
G^te  entreprifè  n'eut  pas  un  heureux  (uccès* 
Le  Général  Carthaginois  après  s'être  préfenté 
devant  Rome,  &  avoir  répandu  l'effi-pi  &  l'épou- 
vante dans  cette  ville, fut  obligé  de  fe  retirer, & 
alU  s'enfoncer  dans  le  Brutium  à  l'extrémité  de 
f Italie  ,  renonçant  à  l'efpérance  de  fauver  Ca- 
poue«    Cette  dernière  [dacè  abandonnée  alors  à 
elle-même, &  deftituéede  toute  reflburce,  (en- 
tit  l'abîme  de  maux  où  elle  s'étoit  plongée  en 
renonçant  à  l'amitié  des. Romains* 

Le  peiq)le  conftemé  à  la  vue  des  malheurs 
qoi  lemenaçoient^  força  les  Sénateurs  à  s'aflem- 
efer,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
dans  une  fi  facheufe  conjonâure.  Vibius  Virms^ 
qoi  avdt  été  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
lévohition  ,  fit  un  discours  des  plus  éloquens^' 
pour  tacher  d'amener  fes  auditeurs  à  la  réfolution 
de  (c  xlonner  la  mort  à  eux-mêmes.  PuisjM  ks 
Diemxy  leur  dit* il,  em  OMt  décidé  éuttremeMt y  n$ 
Tm.  XXVlll.  Part.  IL  S         /w- 
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ff  fuis  em€0ri  bbre  &  »^»*  *  mênfirt^  je  m 
d&éfetMipar  wm  mort  bomête  é^  Jettce  aux  tmn^ 
pient  &  aux  igitomimes  que  tEunemi  fi  fiiueeeée 
me  faire  feuffir.    Nen,  fe  ne  wnsipomt  der^ 
g^ilUuM  vsiuqueurt  m/uher  à  ma  miftre.    Je  m 
me  verrat  pmt  caftif^  charge  Je  thmms^  tramé 
féKT  Us  rues  Je  Rrne  pour  Jirwr  iermment  an 
triomphe  Je  mes  EwsemSy  &  JelàjenéJams  um 
mfFreuÇe  prifin  ,  ou  attaché  k  um  iafame  poteasf^ 
ir  truelkment  battu  Je  verges ,  pré/enter  emjmta 
la  tite  à  une  hache  Bamaiue.  .....  Ceux  ^e^ 

tre  veut ,  fui  veulent  ceJer  à  leur  mauvasfe  Jejh^ 
wéeplutât  que  J'épreuver  tant  Je  malheurs^  trou* 
vérent  che%  moi  un  repas  jui  les  attenJ.    Lor^ 
mue  nos  feus  firent  Ués  &  fispenJus  par  k  vm  & 
US  vsanJes  ,  jefiraifirvir  d  tous  les  convtét  Im 
mime  coupe  oit  /aurai  iu  le  premier.    Cetreuvf 
ge  préfervera  nos  couraj^s  As  affrouts  &  Jestu^ 
jStltes   .  .  ...  On  allumera  Jans  la  cour  Je  ma 

'maifmun  granJ  bûcher  y  oi  nos  torts  firent  jet^ 
tés  par  Jes  gens  qui  firent  chargés  ikmusremJre 
»  Jefîtier  Jevoir.  Ceftla  feule  voie Ishre &  tom^ 
nite  qui  nous  refie  pour  fortir  Je  la  vie.  ^  Bm 
lumis  mimes  aJnrireront  notre  eourag^;  d-  -A«^ 
hal  fentita  qtfil  a  ahanJomté  ^  trahi  Jet  -^K» 
gjSnireuXy  &  Agnes  Je  trouver  en  ht  plus  Je  f^ 

.     Plaficurs  Sénateurs  eufcnc  aflcx  de  coome 

EMir  paffer  à  Texécutioii  de  ce  qu'on  venott  de 
ur  propofer.  Mr.  ««//w  dit  qu'il  y  en  cat  oh 
tfron  vingt-fept  qui  fiiivircnc  Vihm  Vsrms  à  ce 
fimefte  repas.   l-àiUttehèrent,  pendant  quite 
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ftrent  à  table,  de  s'étourdir  par  le  vin  &  Ut  bon» 
ne  chère  fiir  leur  cruelle  fituation.  A  bi  fin  du 
fepas  ils  prirent  tous  le  poifon.  Enfuite,  tétant 
fiut  les  derniers  embrauecnens ,  8c  pleurant  (qr 
leur  ODiaUieur  &  fur  celui  de  leur  patrie  ,  ils  (f 
fiparèrenc.  Les  uns  reftèrent  pour  être  bruléi 
dans  un  même  bûcher ,  les  autres  fe  retirèrent 
chez  eux.  La  grande  quantité  de  vin  &  de  viaii-> 
des  qu'ils  avoient  prife,  recula  Tefiet  du  poUbuu' 
Ils  moururent  néanmoins  tous ,  avant  que  ki 
Romains  entraiTent  dans  la  ville. 

Les  Romains ,  maîtres  de  Capoue  ^  envoyé* 
renr  (bus  fdtc  garde  à  Cales  vingt-cinq  Sénateurs^ 
&  à  Téanum  vingt- huit.    Ik  eurent  tous  la  têtç 
tranchée.    Quelques  autres  Sénateurs  reftés  à 
Capoue  eurent  le  même  fort.  Plus  de  trtMs  cent 
>foblesOimpaniens  furent  confinés  dans  des  pri* 
ibns,  où  ils  périrent  milérablement  :  lerefte  des 
Gcoiens  fut  disperfé  ou  vendu,    La  ville,  avec 
ion  territoire  le  plus  beau  &  le  plus  fertile  de 
toute  L'Italie ,  fut  réunie  au  domaine  du  Peuplé 
Romain.  On  lui  ôca  tous  fes  privilèges ,  &  tout 
ce  qui  forme  un  corps  de  ville.    On  la  rédui(k 
à  n'avoir  ni  Sénat,  ni  Magiftrats. 
-     Je  ne  faurois  finir  cet  article  Êns  faire  quel- 
les réflexions  fur  l'avion  héroïque  de  ces  Sé- 
nateurs qui  aimèijpnt  mieux  fe  .fiyre  périr  par  le 
r>ifon,  que  de  courir  les  risques  d*être  expolés 
uhe  mort  in&me.    ,,  On  peut  donner,  dit  nm 
^  Auteur  que  foi  déjà  cité  \a) ,  plufieurs  caufet 

„  de 

(#)  Yoyçx  la  Nçt^  q-deflat  :  CntfiUr^êuif  t  ^f» 
J?ag.  130. 
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^  de  cette  coutume  fi  générale  des  Romains  dé 
^  fe  donner  la  mort; le  progrès  de  la  SeâeStoï-» 
,^  que  qui  y  encoun^eoic  ;  rétablifièmenc  des 
^  Triomphes  &  de  l'Ëfclavage,  qui  firent  pen<^ 
^  (èr  à  i^ufieurs  Grands-hommes  qu^il  ne  faHoit 
yj  pas  furvivre  à  une  défaite  ;  l'avantage  que  les 
y,  accufés  avoient  de  (e. donner  la  mort,'  plutôt 
^  que  de  fubir  un  jugement  par  lequel  leur  aaé- 
^  moire  devoit  être  flétrie  («),  oc  leurs  biens 
^  confisqués  ;  une  efpèce  de  point  d'honneur, 
9,  peut*  être  plus  raifonnable  que  celui  qui  nous 
9,  porte  aujourdhui  à  égorger  notre  ami  pour  un 
,,  gefte  ou  une  parole  ;  enfin  une  grande  com- 
,,  modité  pour  le  Héroïsme ,  chacun  (aifimt  fi- 
„  nir  la  pièce  qu'il  jouoit  dans  le  monde  i,  Pen- 
^  droit  où  il  vouloir  (h).    On  pourroît  i^uter 
,,  une  grande  facilité  dans  l'exécution  ;    Pâme 
„  toute  occupée  de  l'aâion  qu'elle  va  &ire;  du 
9,  motif  €^  la  détermine,  du  péril  qu'elle  va  évi- 
,,  ter,  ne  voit  point  pr<^rement  la  mort,,  parce 
„  que  la  paffion  ait.  £:mir  &  jamais  voir.    L'a- 
^  mour  propre,  l'amour  de  notre  confinrvation 
„  fe  transforme  en  tant  de  manières,  &  agit  par 
^  des  principes  fi  contraires,  qu'il  nous  porte  à 
„  (àcriner  notre  Etre  pour  l'amour  de  notre  £« 
,,  tre^  &  tel  eft  le  cas  que  nous  faiibns  denous- 

;  Ça)  Eormm  qui  i$  fi  ftsttuàant  buwuttëmtmr  Cêffrë^ 
,  mimij^m  Ttfiamêmts  ,   fr$tium  f^UmmmiL    Tadc  AnaaL 

{V)  Si  Cktrhs l,  û  Jspiêt  1 1  a?oicnt  tScu  dans  ose 
Keligion.  qui  leur  eût  permis  de  fe  tuer  ,  ils  n*aaroicBt 
pas  eu^à^rcHittnir»  l'un  une  telle  mort,  raucxe  une  tellt 
vie.    Cêtiê  Nêtê  ifi  d$  PAMiêttr  Hté, 
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^  mêmes,  que  nous  confentons  à  cefler  de  vi* 
ff  vre  par  un  inftinâ  naturel  &  obfcur  qui 
,1  fiût  que  nous  nous  aimons  plus  que  notre  vit 
})  métne. 

Après  quelques  remarques  générales,  que  fait 
Mr.  Railin  fur  Capoue  &  (bn  tenicotre ,  il  pailb 
aux  ajBFaires  d'Efpagne ,  où  les  deux  Scipions,  a* 
voient  été  envoyés.  Cette  partie  de  THiftoire 
llomaine  n'eft  pas  moins  curieufe  que  les  précé* 
dentés.  Pour  guider  le  Leâeur,  on  y  a.infêré 
mit  Carte  di  fEfpagm^  où  Pon  trouve  non  feu- 
lement les  Lieux  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  anciens  Hiiloriens  ^  mais  encore  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  poftérieurs  aux  tem^ 
de  la  République  Romaine.  Enfin  ce  Tome 
eft  terminé  par  une  Disrejfion  fur  ks  Repas  des 
Komamydsi$t$  laquelle  l'Auteur  ne  fait  pas  moins 
paroitre  d'érudition  que  de  bon  goût  &  de  jus- 
teilë  d'efprit.  Après  la  leâure  de  cette  Pièce , 
on  pourra  fe  former  une  idée  claire  &  nette  de 
la  manière  dont  les  anciens  Romains  prenoienc 
leurs  Repas.  Les  éclairciflemens  qu'il  y  donne  ^ 
pourront  (èrvir  à  faire  entendre  quelle  étoit  la 
finiatioi;  de  St.  yea»  dans  la  Cène  (a)  y  par  ra- 
port  à  JéfuS'Chfiftj  &  comment  la  Femme  pé- 
chereile  pouvoit  répandre  fes  Parfutns  fur  les 
pies  di^  Sauveur^ 

.  CO  l«e  Table^^u  ^e  la  CSne  pat  Pouffm,  dont  il  y  ^ 
plufîeaxs  copiés  »  6c  dont  les  Eftampcs  font  foit  multi- 
pliées, lepiéfente  fort  bien  la  dispoutlon  des  Lits  8t  des 
Coutils,  Ôc  la  fitiiatioa  pazticuliexe  de  St.  J$a9* 
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ARTICLE    IL 

J.  Bapti8T;b  Ottii  Spicilegium ,  five  Ex» 
cerpct  ex  Flavio  Josepho  ad  NoW  Tefta« 
menti  illuftrationem ,  cura  Sigeberti  Ha- 
VERCAMPi.  Lugdtmi  B4tav9tum^  npudj^ip^ 
wmfUl/ibroik^  17+1. 

Ceft-à-dire: 

Recueil  Je  divers  Endroits  de  Flave  José* 
PHE  pour  écUircir  juelfues  Pajjages  du  Nou* 
wauTeftamenty  par  J.  B.  Ottius.  Publié 
par  Mr.HkV&RCAhAPj  in  8.  pagg.  J76^  fins 
la  Préface  y  un  Échantillon  de  Diâionaire,un 
autre  Echantillon  d'Hiftoire  Eccléfiaftique, 
&  VJtubx.    A  Leide^  chez  jfeam  Hafebroék^ 

MR.  le  Profcffcur  H^ivereamp  nous  amnrend 
dans  la  Préfacé  »  qu'il  a  mife  à  la  tece  de 
cette  efpèce  de  Colleftion,  que  rOuvrage,dan8 
lequel  George  'Raphelius  z  démontré  que  plufieurs 
façons  de  parler  employées  par  Kéfij^xm  &  au- 
tres, fe  trouvent  auffi  dans  le  Nouveau  Tcfta- 
ment,  lui  tvoit  ftît  venir  Tidée  d'entreprendre 
quelque  chore  de  pareil.  Josephe  eft  rAuteur 
Crée  fur  leauel  il  a  dft  d'autaot  plus^  naturelle- 
mentjetter  les  veux,  qu'il  en  a  donné  une  noo* 
yell^  ^  m^gj^^uc  Ediiclon  4cpuis  quelques  an- 
nées» 
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fiéef.  Mais  ce  que  Mr.  Havtnamf  auroit  ibu* 
liaicé  de  faire ,  fi  ibs'  Occupations  &  tos  Ecudei 
le  lui  avoienc  permis,  le  Savant  Ottins^  vieillaitl 
rénérable  ,  &  fiimeux  par  fei  Ecrits ,  vient  de 
Tachever.  Le  lèul  changement  que  l'Editeur  a 
cru  devoir  fiiire  dans  cet  Ouvrage ,  confifte  à 
avoir  cité  pr-touc  fon  Edition  &  Joftfbf^  au« 
lieu  de  celle  de  Gernive^  que  Mr.  Ottius  avoit 
fttivie,  6c  qui  certainement  ne  lui  eft  compara* 
ble  à  aucun  égard. 

La  Préface  eft  fuivie  d'unEchantSion  de  Die- 
tionaire,  deftiné  à  commenter  divers  paflàges  dt 
yofepbe  y  &  puis  encore  d'un  autre  Echantillon 
d'Hiftoire  Eccléfiaftique  contre  Baromus.  Mr. 
y.  Baptifie  Ottitts  eft  Auteur  du  premier  de  cea 
Ouvrages  >  &  l'autre  eft  le  fruit  des  travaux  de 
y.  Henri  OttiuSy  Père  de  celui  que  nous  venons 
de  nommer.  Le  but  de  ces  Echantillons  eft  de 
donner  une  idée  des  Ouvrages  en  queftion ,  & 
d'engager  par-là  quelque  Libraire  à  les  imprimer 
à  des  conditions  raifonnables. 

Pour  qu'on  puiiTe  juger  du  Diâionaire,  nous 
nous  contenterons  de  traduire  un  feul  Ânicle. 
Au  mot  de  KT*aH,  Mr.  Ottius  cite  trois  tn^ 
droits  de  Jofefbe  ,  où  ce  mot  qui  fignifie  un 
Chien  >  fe  trouve ,  &  à  chacun  desquels  il  ajou- 
te quelques  Ob(ervations. 

1.  Onwe  trouva  que  ks  extrémités  du  Corps 
de  Jézabd,  farce  que  les  Chiens  avaient  mangé  k 
refte:  se  qui  fit  admirer  i  Jéhu  la  frédiSion  ^E« 
lie^  Antiq.  IX.  cap.  VI. 

„  AfcktariWy  qui  vivoit  du  tems  de  Pmxî- 
^  tiim^  prédit  de  lui-même,  quHl  feroit  dévoré 

S+  »par 
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„  par  les  Chiens  :  ce  qui  arriva.  Voyez  dam 
^  PiSfef,Di(rcrt.Ul.  ùxclTsm.m.iÔ.  >r.XI. 
9y  P^g*  54>  5T  9  ^  différence  qu'il  y  a  entre 
,,  une  pareille  prédiâion,  &  un  iniraçle.  C'eil 
,1  une  affreufe  cruauté ,  comme  Cicéron  le  re- 
^y  marque  dans  fa  Harangue  pour  Mkn^  que  de 
y,  donner  aux  Ciiiens  des  Cadavres  à  déchi« 
^  rer. 

2.  I*fx  Chiens  Ucbètênt  kfang  if  Âchab.  An- 
tiq.Vm.io.  &lRoi/XXII.^8,  „oûlesLXX, 
3,  {ans  égard  pour  le  Texte  Hébreu  j  ajoutent  des 
^  Pourceaux^  iSi amU»  «•»  vif  i|^  «i  »^'«f  8  «^^m.* 
99  Quoique  dans  i'£criture  il  ne  foit  pas  fait 
yy  mention  de  cette  particularité ,  elle  n  eft  pas 
3,  deftituée  de  vraifemblance.  Nos  A4teurs  Sa* 
yy  crés  jo^nent  quelquefois  enfemble  les  Chiens 
^  &  les  Pourceaux ,  &  d'ailleurs  ces  derniers 
,,  font  d'un  qaturel  Êinguinaire.  Que  ii  l'on 
yy  objeâe  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  des  Pour-. 
yy  ceaux  dans  le  Païs  de  Canaan^  la  réponfe  eft, 
,,  toute  prête  :  les  Habitans  de  ce  Païs  fe  trou-, 
^  voient  plongés  dans  l'idolâtrie  >  on  y  viotoîc 
yy  les  Loix,  dont  l'obfervation  étoit  le  plus  for* 
,3  temcnt  recommat^dée;  &)par  un  effet  de  H 
yy  vengeance  divine ,  le  (àng  d* Achat  fut  léché 
,,  par  ces  mêmes  animaux  y  dont  il  auroit  du 
y,  purger  fon  Royaume. 

.•  5.  Votre/angy  dit  le  Prophète  ,  c^  cehiJe 
nfûtre  Femme  fera,  répandu  dans  le  même  lieu  eik 
n)ou$  avetcfait  répandre  celui  de  Naboth,  ér  dou^ 
né  fon  corps  à  manger  aux  Chiens  y  Antiq.  VIII.  7-. 
^,  Le  Sang  d'^^ibii^  devoit  être  léché  par  des 
yy  Chiens,  &  la  chair  de  Jezabel  être  dévorée 
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^par  ces  inéaies  aniipaux.  Cette  prédiâion 
^  fut  non  feulement  accomplie  dans  un  feni 
^  hiftorique ,  mais  eft  relative  auffi ,  dans  ui\ 
^  {èns  myftique  >  à  ce  qui  devoit  arriver  (bus 
,,  l'œconomie  de  la  Grâce,  puisqu'il  eft  dit  PH 
,,  LXVIII.  24.  Ton  fié  é"  /^  langue  des  Obtint 
^  s^  tuf  omirent  dont  l^fang  des  ennemis",    . 

L'Echantillon  d'Hiftoire  Eccléfiaftique  eft 
précédé  d'une  Harangue,  qui  met  au  fait  du  bue 

Sue  TÂuteur  s'eft  propofé  dans  le  corps  même 
e  cette  Hiftoire  ,  qui  comprend  un  efpace  do 
doule  fiècles.  On  trouve  dans  cette  Hiftoire  » 
celle  des  Empereurs  &  des  Papes ,  les  perfécu« 
tions  auxquelles  TEslife  a  été  expofëe  ,  la  con* 
verûon  de  divers  Peuples  ,  Vorigine  des  Hér^ 
Jiet  y  Se  plufieurs  autres  choies  de  ce  genre. 
1/ Auteur  s'y  eft  attaché  fur*tout  à  examiner  les 
Pécrétales,  les  Conciles,  &  les  Ufurpations 
des  Papes  ^  &  a  inféré  dans  fon  Ouvrage  tout  ce 

3ui  peut  avoir  raport  aux  fentimens  des  Fau-» 
oit  y  des  j^lhigeoiSy  &  des  autres  ConfefTeurs  de 
la  Vérité,  auffi  bien  qu'à  la  fameufe  dispute  en- 
tre l'Eglife  Grenue  &  l'Ëglife  Latine ,  &  à  la.' 
prétendue  fupériorité  de  cette  dernière  fur  Tau- 
trc. 

Mr.  Ottiuty  en  fe  fervant  de  divers  Endroits 
de  yofefbe ,  pour  éclaircir  quelques  PaCTages  du 
Nouveau  ']peftament,  répond  non  feulement  de 
la  lumière  fur  les  quatre  Evangiles,  mais  au(& 
fiir  les  Aâes  des  Apôtres,  plufieurs  Epitres,  & 
même  le  Livre  de  VApocaljffe,  Nous  nous  con- 
tenterons de  raporter  un  Ëxçmple  relatif  à  quel- 
ques-uns de  ces  Ouvrages. 

S  5  Idatth. 
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Mattb.  XXVll  2.    Itf  b  bvrifint  i  Voncé 
Pilate  «  GouvtntiMf.    ,,  Sans  entrer  en  dispute 
9,  fur  rauthenttcité  du  fiimeux  témoignage ,  que 
9)  yofiphf  rend  à  JifrtClmfi^  &  fur  lequd  on 
,1  a  coropo(S,  pour  &  contre, tant  de  Volumes, 
y^  nous  infibrerons  ici,  comme  dans  Ibn  vérita* 
,1  ble  lieu  ,  ce  témoignage  même,  tel  qu'il  A 
,)  trouve  Ant,  XVIIL  iv^.    En  ee  mim§  ttms 
était  Jéfui,  (jtti  était  un  Homme  fage^  p  toutefih 
an  Joit  U  €onfidérir  fimf/ement  comme  un  Homme^ 
tant  fit  Oeuvres  étaient  admirables.  Il  enfeignoit 
eeux  ,  jui  f  renoient ^  plaifir  à  être  snfiruits  de  la 
Vérité^  ^  il  fut  Cuivi  non  fiulement  de  flufeurs 
yuifsy  mais  de  flufieurs  Gentils.    C'etoit  lb 
Christ.  Des  frincipaux  de  notre  Nation  Paiaut 
accufé  devant  Pilate  y  il  le  fit  crucifier .  Ceux  y  pd 
r avaient  aimé  durant  fi^  vie  y  no  ratandonnirenâ 
pas  après  (a  mort.    Il  leur  apparut  vivant  ^ 
rejfuscité  ïe^troipèmo  jaur^  comme  les  fiants  Pro* 
pSètes  lavaient  prédit  y  &  fi^Ufirait  encore  plu* 
Jieurs  autres  Miracles.    ,,  Il  y  a  dans  Tacite  tou- 
,,  chant  les  Chrétiens  un  paflàge ,  dont  le  ra« 
,,  port  avec  celui  qu'on  vient  de  lire  eft  trop 
,,  marqué  pour  que  nous  l'omettions  ici.    Il  v 
^  eft  quemon  des  fupplices  infligés  aux  Cbr^ 
„  tiens'*  :  Néron  lesjit  mourir  cruellement.  Ce* 
taient  des  gens  hais  pour  leur  infamie^  2f^ ^  ^^"" 
fie  appellûit  Chrétiens ,   à  caufi  de  Chrift  leur 
Auteur^  V^fift  puni  du  dernier  fupplice^  fims  le 
Bègne  de  Tibère,  par  Ponce  Pilate,  Gouverneur 
de  la  Judée.  Annal.  LXV.  Ch.  XLIV. 

Marc.  XIIL  8.    Et  il  y  aura  des  Fanùnes. 
^y  Gomme  notre  Sauveur  parle  de  i^ufieurs  Fa« 

^  mi- 
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■^  mines ,  il  faut  qu'il  aie  non  feulement  eu  en 
^  vue  celle ,  qui  fut  prédite  par  Agabus ,  kSt. 
\  XL  28 ,  6c  dont  Jofepbe  tait  auffi  mention  ^ 
99  mus  quHl  ait  particulièrement  voulu  indiquer 
j^  cette  liorriWe  Famine ,  dont  Jofejht  fait  un 
9,  fi  effraiant  tableau'*.    Ceux  ^h'om   voyait  rêm 
dtdts  i  la  Jermère  extrémité^  on  laijfbit  à  la  fam^ 
qui  les  canjumoit^  la  pHne  Je  les  tuer,     Plufeurs 
riches  vendirent  fecretement  tout  leur  kien  pour 
une  mefure  de  froment  ;   é^  les  moins  accommodét 
four  une  mefure  dorge,    Ils^  ieufermoient  enluito 
dans  les  lieux  les  plus  reculés   de  leurs  maifons^ 
ci  les  uns  mangèrent  ce  grain  fins  itre  moulu  ^ 
et  d^ autres  le  mettoient  en  farine^  filon  que  leur 
iefiin  ou  leur  crainte  le  leur  permettait.    On  no 
voyoit  en  nul  lieu  des  tables  drejféès  ;  mais  chacun 
tirait  de  deffbus  les  charbons  dequoi  manger ,  fins 
fi  donner  te  loifir  de  U  laijfir  cuire.     Vit- on  ja* 
mais  une  mifire  fi  déphrablo  ?   Il  n*j  avait  que 
ceux  qui  avaient  la  firce  en  main  qui  ne  léprou'* 
vajfint^pas     Tbut  les  autres  plaignaient  inutile^* 
ment  leur  malheur  :  ^  comme  il  ny  a  point  do 
reJpeS  qu'un  mal  auffi  prejfant  qu*efi  celui  de  la 
faim  ne  fajfe  perdre ,   Its  Femmes  arrachoient  lo 
fam  dis  mains  de  leurs  Maris  ;   les  Eufans  des 
mains  de  leurs  Tires  ^    &  ce  qui  firpajfe  toute 
créance ,  Us  Mires  des  mains  de  leurs  Enfans. 
Guer.  des  Juifis,  Liv.  V.  Ch.  XXVII.    Voici 
quelques  autres  traits,  qui  achèvent  le  tableau. 
Le  nombre  de  ceux  que  la  Famine  confimoit  était 
innombrable.  Sur  le  moindre  foupfon  qu'il  reftoio 
quelque  chofi  à  manger  dans  une  mai  fin  ^  on  lui 
dé^laroit  la  guerre^  ks  meilleurs  Amis  devenaient 

Eft^ 
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SmtâfÊfis^  •  •  •  •  P^r  jUÊt  ttttMPttswstéfmt  ^ub  héif* 
tsre  9m  fmlloh  ks  momréms  pour  voir  s'ils  m'a* 
voiemt  pomS  caché  fisr  eux  quelqtie  moues»  J» 
fam.  .  .  .  ils  moMgeoioMt  juspt'aM  cuir  de  letars 
fiuliersy  ^  mm  poipséf  de  faim  P^if^i  fi  'oendmt 

Î  pâtre  Attiqmes,  Guer.  des  Juin  ^  Liv.  VI.  Clu 
ex.  Il  ne  paroit  guère  poflîble  d'ajouter  quel- 
que chofe  à  une  fi  terrible  defcription  ^  on  fe 
tromperoit  cependant,  puisque  dans  le  Chapitre 
qui  fuit  celui  que  nous  Tenons  de  citer  ,  yofi" 
fhe  raporte  l'hiftoire  d'une  Mère  ,  qui  ,  après 
avoir  mangé  une  partie  d'un  Fils  qu'elle  sdlaitoit, 
dit  d'un  vifàge  afTuré  à  ceux,  qui  écoient  entrçs 
dans  ÙL  maiibn  pour  y  chercher  quelque  pourri- 
ture,  &  qui  avoient  trouvé  les  reftes  de  l'En- 
fant ;  Oiri,  c'eji  vtom  propre  Fils  pte  %Hnfs  voyes^; 
ér  c'fft  moi' mime  qui  ai  trempé  mes  maims  dont 
fin  fang.  Vous  pouvez  bien  en  manger  ,  pmisf$fe 
jen  ai  mangé  la  première.  Etes-voms  moins  har^ 
dis  qu'une  famme^  ou  aiiezrfiH(us  plus  de  compaffiam 
qu^une   Mère? 

Jjuc,  XXI.  f .    QjfelqueS'Uns  difiient  ^  Tem^ 
phj  qtiil  étoit  orné  de  belles  Pierres.     Quoiqu'il 
s'agiue  ici  du  fécond  Temple ,   notre  Auteur 
.raporte  un  paiTage  remarquable  de  jfofiphoy  re- 
latif aux  Pierres  du  premier.    Avant  que  iTam* 
ner  les  Pierres  et  une  excejfhe  grandeur  ^  defiiuéft 
four  les  fandemens  du  Temple  y  Sabmon  les  ft 
tailler  fur  l^  Montage,  .  »  .   Tues  fondations  ift 
Temple  furent  faites  très  profondes  ^   afin  qi^eltes 
pujfent  réjîfier  ^  toutes  les  injures,  dp  temsy  ^ 
foutentr  fans  s  ébranler  cette  grande  maffe  que  Fe» 
devoit  coTtfiruire  dejfus.    Les  Pierres^  domt  on  In 


\. 


lit  y  Aoient  fi  graiukSy  fué  cet  Ouvragtiiém 
toit  f as  moms  digne  (taJmration  ^utksfaferktf^ 
êfmmens  auxquels  il  divoit  firvir  de  bafi  ^  ^* 
toutes  Jes  Fiierês  qtfou  emfhja  defms  les  fimdem. 
psens  JMs^à'  Im  eowverture^  étoient  fart  bUitcbes. 
Aot.  Lib.  VIII.  Ch.  IL    II  eft  rarlé  des  fonde- 
mens  du  fécond  Temple  dans  le  1 1  Chap.  dil 
Liv.  XI.  des  ihêmes  Antiquités ,  niais  Jefifloe 
t^j  entre  ilans  aucun  détail. 
.   yean  IV.  9»    Xr/ Juifs  ifotst  foint  de  tommsh» 
mcAtien  e'oecXe&^exxmwx^^  \je&  Juifs  ^ea  xn?^ 
verfimt  Samsrie  pour  fe  rencke  à  yérufalem^  a« 
voient  (buvent  querelle  avec  les  Sumaritsms^ , 
ce  qui  augmentoit  de  plus  en  plus  la  haine  ea-^ 
cre  ces  deux  Peuples.    Jefefhe  raporte  une  de 
ces  querelles,  qui  nit  ianglante.  Ilurrivs  un  grand, 
JijfSfrend  entre  les  Samaritains  &  les  Juife ,  par  Is 
rencontre  fue  je  vai  dire:    L^es  Juifs  ,  yui  ve^ 
noient  de:  Gatuée  i  Jérttfidem  aux  jours  des  Fê^ 
tes  folimnettts  y  ayant  aecoutumi  de  fajfer  fat  les 
Terres  de  Samarie,  ^uelfues^uns  entrèrent  en  con^ 
teffatimi  4vee  dès  babitam  de  Nays  ^  ^ui  efime 
Vulage  fui  en  dépend  eb*  ^  -  ^ffis  dans  le  grand 
ebamfy  ^  flufieurs  Juifs  furent  tués.    Les  prin^ 
€Sfau»\de:ta  GaUlée  exhortèrent  làdejfùs  les  au^ 
très  Juifs •  éprendre  les  armes  j^ur  recouvrer  leur 
Uberté^  O^c,  ,  „ .  .  Anr.  L.  aX.  Cb.  V.    Le 
même  Hiftorien  marque  dans  un  autre  endroit 
une  dès  .premières  caulês  de  cette  averiion  en- 
tre les  Samaritains  &  les  Juifs ,  qui  fubltftofÉ 
déjà  du  téms'  de  Notre  Sauveur.    Les  Defcen^ 
dans  dés  }w&  furent  dans  une,  guerre  continuelle 
eevee  les  Samaricains^  parce  fue  ni  les  uns  ni  Je^ 

autres 
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ëMtrei  m  v(mlmem$  p0hn  fi  départir  Je  hm^ 
emaumês.  Chêx  Jk  Jérufalem  fiutemknt  qt^sl 
liy  avoit  fuê  hmr  Temple  ifui  fût  SsÎMt^  (^  ^$^em 
me  deveit  pemt  faire  Je  Jaitifieet  mlleurt^  Lee 
Samaritains  mamteneient^  eu-centrmre  ^  fu^Hfalleie 
les  aller  offrir  fur  la  MatUagm  Je  Garizim.  Ant. 
L.  XII.  Ch.  L 

jia.  XX Vil,  XXVin.  Le  Voyaee  de  St 
Tatd  à  ÎUmey  6c  le  Naufrage  que  cet  Apôtre  fie 
en  chemin  ,  ont  un  raport  très  fingulier  avec 
le  Naufrage  que  fit  Jofepbe^  en  entreprenant  ie 
nêtne  Voyage.  La  conformité  même  eft  fi 
grande,  qu'on  diroit  qu'ils  fe  font  trouvés  dans 
b  même  VaiiTeau.  Cependant  il  y  a  quelques 
autres  circonftances  qui  renverfent  cette  con* 
jeâure.  Quoiqu'il  en  fott, voici  plufieurs  traits 
de  conformité. 

I.  Le  Tems.  Ce  fut  au  commencement  de  la 
Préfeâure  de  Feftus  que  St.  Paul  fut  mené  à 
ttme.  kOi.  XXIV.  27.  XXVIII.  l.  Trfepbe 
le  prépara  à  partir  dans  le  tems  que  F^  étoft 
encore  à  h  tête  des  affiûres  en  JuJéèy  mais  fon 
Vidage  ne  parott  avoir  eu  lieu  que  foua  Vefimsi 
car  l'année  XXVi  de  h  vie,  dont  il  fiiiç  men* 
tion.  ne  répond  nullement  au  tems  du  Miniftd* 
|€  de  Félix. 

a.  Tous  les  Jeux  vont  par  Mer  de  Pakfihm  H 
tbme. 

%,  Les  Doffgers  ,  qu'ils  ont  efluyés  Ton  8c 
Pautre  dans  ce  Voyage. 

4.  Frifoxniers  l'un  &  l'autre^  on  les  menoft 
à  ^ame  pour  de  très  légères  cauMS.  .^tô.XXVlL 


\.  Os  firent  cous  deux  Kéufragt. 

0.  ils  abordèrent  dans  les  mêmes  (ieuz;  &» 
«prte  être  entrés  dans  un  autre  Vaiffiau,  pa0%* 
^t  à  Pêuxùl.  Aô.  XXVm.  1}. 

7.  Le  fécond  Vaififeau  y  qui  tru^borta  SC 
Vaml  à  lUm,  btxità'AUkimdriiy  Aâ.XXVIU. 
II.  &  cdui^  où  y^fipht  s^embtfqua,de  Cjrène^ 
Ville  fituée  fur  la  même  Côte  oa  eft  Aiésémm 
irk.  Il  fe  peut  donc  que  le  Navire  ait  été  de 
Cyrèney  &  fott  parti  du  fameux  Port  àiAléxm^ 

8.  Sc.PWtrouve  à  FoMzoldes  Frères, c'eft- 
à-dtre  ,  des  fu^.  Car  la  fuite  du  Texte  faie 
voir  que  ce  n'écoient  paa  des  Chrétkns,  Jofepbê 
de  même  forma  à  Foitnol  avec  des  Jurfs^  quel* 
qaes  Itaifoos  qui  contribuèrent  à  le  nire  con« 
noitre  de  Fofpéè  Epoufe  de  Kérm. 

On  pourroit  ajouter  encore  quelques  autres 
conje&ures  y  qui  femUent  confirmer  que  ç'aic 
été  une  ièule  oc  même  Navigation.  Mais  par. 
malheur  quelques  disparités  démontrent  le  con« 
traite.  Il  n'y  avok  pas  dans  les  deux  VaifleauX 
te  même  nombre  de  perfoimes;  &,  ce  qui  eft 
encore  plus  frappant  9  il  ne  périt  pas  une  ame 
dans  le  Naufrage  de  St.  Féml;  fie  dans  cdui  de 
yofifbey  de  fix  cens  perfonnes  il  ne  s*en  iàuva 
qoe  quatre-vingt. 

¥mn.  IL  25,  29.  "La  Circemcifw  ifefi  pm 
eafiSr  fuàefi  faite  tn  la  thair.  Jiimmas  adre0a  à« 
peu- près  le  même  Discours  à  HAiney  Reine  des 
AdrsietBim^  dans  le  tems  qu'il  la  convertit  à  la 
VtÂjMdM^,  Antiq.XX.  Ch.ii»  Ilifefipa$ 
hfim  ,  dÂm-il  à  cette  Princefle,  df  fi  faire 
éircemirf  four  rmdre  i  Dfm  b  cihf  émftd  U 


Rel/ghn  des  ]\Âh"ohUg9 ,  fétrct  que  ce  Cube  efi  ^ 
éfam  fAfde  que  dans  F  extérieur. 
'  Le  Diâionaire>  donc  nous  venons  (^indiquer 
quelques  endroits  ,-efl;  (uivi  d'une  Diflèrtation, 
qui  a  pour  titre  llAFAAEino'MENA,  ouïes 
cbofes  omifes  par  FUve  Joféfbe.  y  Auteur  ob- 
Hervé  que  les  Omiffions  ,  ou  pour  mieux  dire» 
les  Réticences  de  J^fifhe  ne  (âuroient  fonder  au- 
cun foupçon  contre  la  véracité  des  Ecrivains  du 
Nouveau  Teftament.  Jofefhe  vouloit  cond- 
^lier  (bn  amour  pour  (à  Nation  avec  le  deûr  de 

riaire  aux  Romains^  &  de  leur  faire  goûter  Ton 
Itftoire.     Les  principales  choies  qu'il  fupprime, 
qu'il  altère  ou  qu'il  oéguife,  regardent  quelques- 
unes  des  Playes  d'Egypte  ,    la  Colonne  de  la 
Nuée ,  le  Prophète  Daniel^  Elijée ,  les  Gali^ 
léens  tués  par  ordre  de  Vilate  ,   la  PrédiéUoa 
à^Efaie  VIL  14,  le  MafTacre  àe.Béthlébem^  les 
Tables  de  la  Loi ,  l'honime  tué  par  Mdife  en  £« 
lypte:^  le  Sceptre  àtjuday  le  Serpent  d'Airain, 
la  Circoncifion  des  Sichémites^  la  Tour  deSi/oe^ 
le  Veau  d'Or,  6c  enfin  les  cinq  cbofes  perdues, 
c'eft-i-dire,  oui  manquoient  au  fécond  Temple, 
lavoir  ,    i.  l'Arche  6c  les  Chérubins.    2.  La 
Xtt&^nty  dont  il  »eft  parlé,  Exod;  XXIX.  ^'•^. 
g.  r£Ô>rit  de  PrcM)hétie.    4.  Le  Feu  defceddu 
du  Ciel.    Et  enbQ  l'Urim  6c  le  Tfaummim, 
L'Ouvrage,  dont  nous  venons  de  rendre  coaup- 
te,  eft  terminé  par  une  (âvante  Di0eitatîon  uir 
le  fameux  Paflàge  de  Jofefbe  touchant  J^^jfanr- 
€hrifi.    Mr.  Bcfius^Ci  connu  dans  la  République 
des  Lettres,  eft  l'Auteur  d^ cette  Diflèrtation, 
dans  laquelle  il  défend  avec  de  nouvelles  armes 
L'aucbttidcité  da  paf&ge  en  queftion. 
•.:  AR- 
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ARTI  C  L  E    III. 

Paraulelb  des  Romains  ^  des  François 
par  raport  au  Gouvernement.  Par  Mr.  BoN- 
NOT  DB  Mably.  a  la  Haye ,  chez  Jean 
Vam  Duren  1741,1»  8.  Tom.  h  fagg,  34.5, 
fans  compter  l'Épicre  Dédicatoire ,  la  Pre&ce 
&  la  Table  des  Matières.  Tarn.  1 1.  pagg.  202» 

L*Auteur  remonte  dans  (a  Préface  au  prérbier 
•  Siècle  du  Mondç.  pour  donner  une  idée  des 
motifs  qui  ont  porté  les  hommes  i  former  une 
Société.  Leur  milère ,  leur  infuffiânce  i  eux« 
mêmes,  ledéGr  de  leur  confèrvation,  leur  pen* 
chant  à  la  félicité  y  tous  ces  motifs  réunis  con* 
tribuèrenc  à  les  raprocher  les  uns  des  autres  pour 
travailler  de  concert  à  leur  tranquilité.  Ils  for- 
mèrent une  Société  qu'ils  munirent  de  loix  pro* 
près  à  maintenir  entre  eux  une  vraie  &  fage  éga- 
lité. Mais  il  avoue  que  cet  état  défirable  d^é- 
néra  infenfiblement.  La  plupart  des  Membres 
de  la  Société  ne  jouiflbient  de  leurs  avantages 
qu'avec  ftupidîtéjÔC  c'eft,dit-il(4f),  cette  igno- 
rance groffière  qui  eft  devenue  générale,  qui  a 
feit  de  TArt  de  gouverner,  un  Art  qui  furpaffe 
presque  les  forces  &  l'étendue  de  Peipric  hu- 
main* 

Pour 

(if)  Frif,  f  ag.  %. 
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Pour  venir  enfuice  à  (bn  fujet ,  fl  convient 
me  l'Hi^oirç  noitf  écUiccrc^c  &  QOU&  dirigemit 
^uffifammenc  ,  fi  die  avoic  été  écrite  par  des 
Phîlofophes  qnteuflenc  dtvelopé  le»re(Ibrts  qui 
font  mouvoir  la  Société^  mais  que  faute  de  s'é- 
tire élevés^  ao-dejOus  des  préJMgés  4e»  Nation^ 
doTiC  ils.  ont  parlé  ^  ou  (bit  qi^ils  a'aient  peBfe 
^'à  pcéfimter  auai  yeux  un  tableaa  des  Uècfes 
paifês  ^  leurs  Ouvrages  égarent  qpdqiiefots^  le 
X#e£beur,  ou  du  oaoîBf  ne  lu»  onrent  ibuvont 
cu'un  (peââck  inutile.  Coocen»  de  retenir  les 
époques,  &  les  noms  des  Aâeurs,  ils  ne  regar- 
dent  le;^  évènemen^qui  ont  changé  à  tant  de  r^ 
rifes  la  face  du  Monde,  que  çenune  des- jeuf 

des  caprices  dubazard.' 

n  dit  donc  très  fenicment ,  oa'il  i^appartien^ 
qu'à  la  Phibrof^iifi  d'éclairer  l'Hiftoire^âc  qu'eU 
le  doit  néanmoins  agir  avec  une  extrqnae  eircoiK 
£>eâion.  Il  Ëiut  qu'elle  (e  défie  de  (es  forces. 
&  fur-tout  des  preftiges  de  riiïiag^tîon.  Tou-^ 
jours  efclave  de  rex^rience^ajoute-t-ilyelledoit 
^  contenter  de  méditer  les  faits,  pour  remonter 
^  leur  moyen  jusqu'à  la  connoi(rance  cks  Prin- 
cipes fDodamenxaux  de  la»  Sbciété  ëc  des  ventés, 
qui  lui  (ont  les  plus  utiles. 

C*e(l  avec  des  vues  d  judieteuiès  qu'il  entre* 

S  rend  l'examen  de  rHiftodre  des  Roouûns  Se 
es  François^  de  il  lai  (Te  à  décider  aux  Leâeur» 
ft'ii  a  rempH  ia  tâche,  de  fur- tout  s'il  n'eft  point 
tombé  dans  l'inconvénient  de  Platim^  donc  la 
SLép«blique  n'eft  qu'un  Roman  en  Politique, 
ou  dans  les  dé^urs  qu'on  réproche  à  Machiavel^ 
qui  dans  fes  Discours  fur  Tite-Liw  n'a  fouvenc 


Éipdeçie  <ks  detnt-vérifiés ,  pour  aroJr  nég^ 
gé  (Peuoottner  ka  fims  par  toutes  leurs  faces,  èc 
éams  toutes  leur^  citcaoAanccs»  li  «'a  mis  kg 
Roœ^kis  £c  les  François  en  panllèle^  que  pour 
readie  fea  Ouvrage  plus  intérefiàot ,  pour  attcr 
fh0  f&renaeac  à  la  verké  &  y  conduire  plus  fiu> 
cileancnt  lé  Leâeur*  Il  eicamine  ces  deux  Peur 
files  tu  dedans  &  au  dehors  pour  en  dofuier  en^ 
fin  une  parfiûte  cooooiŒuice. 

Cet  Qunage  eft  divifé  en  fis  Lbics  9  & 
eeux«-ci  fent  foudiviflEs  en  plufieurs  Articles  >i^ 
eondennenc  plufieurs  paragraphes.  Les  troif 
premiers  renferment  un  examen  de  Tintâîtur  de 
k  Société  de  cç^  deut  Nations.  L'Auteur  y 
piarcourt  les  diffîrentes  révolution^  qui  fimt  arru^ 
vée^i^uisleur  Gotttrernement)  ieque  la  Fo^ttb- 
ae>  I4  Politique  ft  Ici  Paffions  y  om  fidt  nakrc^ 
Il  a*a  point  négl%é  de  déreioper  les  cauiqs  par*» 
sicuiières  du  pafi^e  d'un  Gouvemement  à  uîl 
autre.  Cette  maci^e  efl  d'une  ^ande  impor^ 
tance.  Elle  offre  miHe  vérités  de  détail  ^  &  ua 
(abIeau,pour  ainfidire^d'autapt  plus  incéitellào^ 
qu'on  7  voit  tout  le  ieu  dès  paffions. 

Après  avoir  attribué  l'empire  du  Monde  à  la 
valeur  des  Romsjns  >  &  fa  décadence  à  leur 
luxe  Se  ii  leurs  vices ,  il  parle  de  l'écaUiflènienc 
lia  I^  Monarchie  des  François,  comme  des  fruits 
d'un  courage  toujours  fupérieur  à  la  mauvaift 
fortune.  Mais  il  prétend  que  la  ii^efle  de  £bti 
Gouvemement  lui  cft  ufi  garant  àt  fâ  dipnie^ 
jé^  d'un  iûmhêuf  contti  h^ueihs  farces  sMméhkt 
de  t*Europe  Je  font  briîées  tant  de  fiiis.  Il  me 
fepible  que  cette  dernière  citcoaAfl|ice  n^effc  pas 

Ta  des  » 
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des  plds  juftcs.    Tant  s'en  faut  que  toutes  lei 
»  forces  de  l'Europe   réunies   aient   attaqué    la 
France  au  commencement  de  ce  fiècle  :    elle 
ne  connoiiloit  ni  rEfpagne,  ni  la  Suède,  ni  la 
Moscovie  y  ni  la  Bavière  ,   ni  Venife  pour  en-      \ 
nemis.    La  plupart  de  ces  Nations  étoient  m£« 
«ne  dans  fes  intérêts,  aufli  bien  que  les  païs  de 
Colc^e,  de  Liège,  &  les  Païs-bas  Emgqols. 
Ces  dernières  Provinces  peuplées  de  Vilfes  ré* 
raïUerement  fortifiées  couvroient  (es  Frontières. 
Ses  armes  avoient  d'abord  fait  de  très  grands 
progrès  dans  le  centre  de  l'Empire;  fie  TÉmpe- 
reur  avec  les  Contingens  du  Corps  Germanique 
&  les  fecours  de  Brandebourg,  de  Saxe,  fie  de 
Dannemark.  joints  uniquement  aux  forces  de  k 
Hdlande,  de  l'Angleterre,  &  de  la  Savoye,  ar* 
rêta  brusquement  le  cours  de  fes   conquêtes. 
Ils  reprirent  entrés  peu  de  tems  l'Efpagne, l'Ita- 
lie, les  Païs* bas,  la  Bavière,  &  k  fraièrent  par 
leur  valeur  ^un  chemin  jusques  dans  l'ancienne 
France*    Paris  en  frémit,  le  Roiaume  en  trem- 
)>la.    Ce  n'étoit  pas  certainement  (ans  ratfon; 
car  fi  les  Anglois,en  fe  (eparant  de  leurs  Alliés, 
o'avoient'pas  afibibli  conudérablement  leur  Ar- 
mée, la  Viâoire  ne  fe  feroit  pas  vraifemblabie» 
ment  déterminée  en  faveur  des  François.  L'Au- 
teur auroit  été  moins  bref  fie  plus  véridique,  fi, 
au-lieu  de  faire  mention  de  toutes  les  forces  de 
l'Europe ,  il  n'en  avoit  marqué  qu'une  partie. 
Un  peu  de  déiicateiTe  pour  la  vérité  fièd  toujours 
bien  à  un  Hiflorien.    U  fe  la  doit  à  lui-même 
fie  à  la  Poftérité. 
Dans  le  parallèle  qu'il  £ût  des  Romains  qui 

peu- 
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peuplèrent  les  premiers  la  Ville  de  Rome ,  & 
des  anciens  Francs  qui  paflèrenc  le  Rhin  pour 
s'Àablir  dans  les  Gaules  ,  il  die  que  ces  derniers 
trouvèrent  bien  plus  d'obftacles  à  leurs  defleins. 
lUmulus  fonda  fon  Empire  au  milieu  d'une 
profonde  paix,  mais  la  Monarchie  Françoife  fut 
cimentée  par  le  (àng  de  tous  ceux  qui  en  voulu* 
rent  empêcher  l'établiflèment.  Les  Romains 
ne  purent  fouSrir  après  la  mort  de  Romithtf^  que 
les  Sénateurs  k  revêtiflènt  tour  à  tour  des  mar* 
ques  de  la  Royauté ,  ils  croioient  voir  multi- 
plier le  nombre  de  leurs  Maîtres  :  &  les  Fran<* 
çois, honteux  de  voir  leurs  Rois  dans  les  priions 
de  leurs  ennemis ,  en  vinrent  quelquefois  paf 
orgueil  à  une  eA)èce  d'anarchie  {a) ,  malgré  îeut 
penchant  naturel  pour  le  Gouvernement  Monar^m 
chique. 

Il  eft  très  di£Scile  de  concilier  ce  penchant 
avec  les  Loix  du  Gouveriiement,  qui  furent  eil 
vigueur  dans  la  première  &  la  féconde  Race  des 
Rois  François.  Ces  Monarques  écoient  dépos- 
iedés,  rétablis,  rafés  &  exilés  dans  des  Monas- 
tères, chafTés  &  renverfés  du  Trône,  quand  la 
fougue  des  Sujets  leur  en  infpiroit  le  deflein. 
On  ne  voit  pas  l'ombre  de  Monarchie  en  Fran- 
ce avant  latroifième  Race,  encore  n'étoit-elle 
pas  exaâe.  Je  dis  même  plus  ,  que  jusqu'à  co 
que  les  Etats  du  Royaume  furent  abolis  il  n'y 
eut  jamais  de  vraie  Monarchie.  Le  Gouverne* 
ment  y  étoit  femblable  en  tout  à  celui  d'Angle- 
terre ^  &  s'il  eft  vrai  que  le  Monarchique  foit 
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le  plus  noble,  le  phis  tv^uttageux  aux  pecQ)le8^- 

ooaune  le  préceodeoç  les  enneiBis  de  k  Uberté, 

ce  n'eft  qu  à  Lmk  XIV  que  k  France  en  eft 

redevable.    Mats  fi  les  morts  avoient  recouvré 

dans  ra\itre  monde  la  liberté  de  parler^  &  qu'ai 

fe  levaflènc  du  tombeau ,  je  ne  douée  pas  que 

les  pirates  qu'on  entendtok  ne  Temportaifeic 

4e  beiocoup  fur  les  âoges.    Si  d'ailleurs  les 

François  euuent  eu  un  fi  grand  pencbanc  pouc 

le  Gouvernement  Monarcmque,  à  quoi  tenoit* 

il  qu'ib  ne  récaUi(&nt  ?  En  a  voient-ils  moins  lo 

pouvoir^que  cdui  dedétrôner  leurs  SouveFaiins2c 

de  les  noter  d'infanne.   Cette  anecdotede  TAu* 

teur  fii£5£  elle  feule  pour  apprendre  au  Ledeur, 

qu'il  «  écrie  ion  Ouvrage  dans  un  Etat  Mmar« 

chique,  où  k  poUtiqoe  Ta  oblige  de  fouRÛr  fcn 

grain  d'encens. 

£b  parknt  des  dil^rens  Gouvemeofiens ,  il 
encre  en  détail  fiir  les  avantages  que  l'un  procuit 
re  aux  Peuples  »  plutôt  que  rautre.  Ibis  P«fa»> 
«iM!f  Uspbu  fftfinds  fiàfit^  ^dit-il  {if)yfês  ié*' 
Umeéi  tkmar  U  préfénmç^  mu  Gotn^&memcnt  M&^ 

parcbifte Om  i$ejlfy0Étvrff  Jamf  nu^tm  4e 

fdêm  ùè  ia  trsiÊ^pUUtf  fubtifue  fuijfe  itrt  ftxék 
4mffifQUJemew$  fUt  i^s  la  Mummh».    T^mUS^ 

^fiikw$  ^  tumultueux^  Jku$  lu  vertu  ^  h  mé^ 

fe  A  oit  i  Rame  ^vaut  U  tetrmte  du  Fe$^  Jiir 
fe  Mont  fucré  eu  fous  iei  Dèeiemi>$rs  y  ee  V^ 
^u^un  vah$  nem^  juf  reud  çefenéum  U  ferviiué 

(fi)  lbi4.  pag.  |9. 
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fmmt  M^Êënbi/jpte  y  k  i¥i«»  if  a  fms  mm  iwium 

fifmà de  fB$a$y  wommeiPmt  Ac  Ma^tMsAm 

fmtmM  «i'^/?  fir»  p^^e  dm$  ht  Mmàiijm. 

-ëh  c9P$e  J^fféfÊwa  mns  la  HfttAwtiùà  »  :F^mt9^ 

^My  upftiU  dMptmee  i^  mmt  fMs  it^itktr  Jbm 

i&^^  jpimt  fim  ^  vrn  .^fimce  jjMg  im  fêbtifm 

k^mif  i  xbmhér  fi»  kÊMkmit  mm  celai  d»  fin 

fiHfie^  i&  des  Magt^aes  i  ^  mêla  fafffem  éh 

fm^it$ie  la  fÊfbfijite  mAm  .fmi  eté^arder  kmt 

M^s^hamre  c^mme  iRmfimmmet  lie  imr  finïtmee 

^iàm/tifÊte^  &fim  dmetiÊm  JBtat  Mre  ^m  fareèe 

Memtmk  de  la  ^aoèêeé^  JxUe  ^ptehu  jirpus  eu  h 

wmefmfej  pettfit  :emjeetts  ^mmx  d^pem  de  faupm^ 

Jlsâ  copié  xes  Ikim  po«r  iss  loMtlre  ibos  \ae 

youx  <le  4iufti  Loueur^  «fin  qrïl  ipuîfic  joK* 

ëu^gcAc^te ciBt £crivaniy  qiÂ «m  cUns  vsr  No(* 

'0e^4u'ttjii!emre  ^  plos  vma  dims  cem  qoc»» 

tion  fi  ^smicDt  débMuc  ^  qynSqa'wi  mâche  «m* 

«boit  ti  avertifie  jqià'ofi  ttouvcm  àkm  fini  Ou* 

9mgt\ie&  pièicîpales  s»&ti9  ^  rendent  la  Md^ 

•ttcrd^  prétiEMble^  par  die^raêne^  àwua  leg 

iaucres^04nfiertieaiefu.   je  temanfiie  en  paffinac 

4UtfBiiiuice  «v«c  iaqoeUe  il  ifaît  du  ^nécialr  ite 

damm  poe  i^iTOîe  e^mtîçUe  t  ta  Sodéoé.    ffi 

at^fiftiftfftice  principe  ^qu^l  pnéière  le  Gduvtrnô» 

tettnt  l^diiÉivcU^ae  luirJaotiBBSp  il  «a  tulfon  ^  t>ui#^ 

«AuB  MoBhrque  foMQt  ^onKaaiveÉufilc  w  ft 

i^tafen^  ^écea  pouvdr  de  linisfirite  fofiMSbl^ 

tion^pMdtalière,  ««me^  iPvupfas  «quand  fl  4gi 

ytak  ste  jei*eMplok  à4B8  «fefikikis^ax  dépens  de 

w«r  liberté ,  de  leurs  biens  &  de  leur  vie.    N9 

ibm-ce  pas  des  peuples  heureux ,  &  leur  fort 

T  4:  tfcft- 
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n'eft-il  pis  *dî^  d'enyte  ?  Au  refte  il  me  pt-^ 
roic  qu*il  turoïc  du  mettre  les  Sciences ,  la  Lit« 
térature  parmi  les  parties  eiTentielles  à  h  Socié* 
té,  puûau'elles  font  très  propres  à  contribuer  à 
la  félictte  des  Peuples.  Je  ne  croi  pas  que  per- 
(bnne  ne  les  croie  pour  le  moins  auffi  néceiïaires 
que  le  métier  de  la  Guerre.  Or  comment  peu« 
vent-elles  fleurir  dans  un  Etat  Monarchique  ,  où 
perfonnen'a  la  liberté  de  parler  &  d'écrire  qu'en 
£iveur  de  l'impofture  &  de  la  tyrannie  ?  La  can- 
deur &  la  liberté  y  font  aux  fers;  &  fi  quelques 
Auteurs  y  écrivent, ce  n'eft  que  pour  flatter  les 
Grands,  pour  pallier  leurs  excès  en  tous  genres^, 
&  plus  malheureuiëmenc  encore  pour  jetter  la 
poftérité  dans  l'erreur.  Les  honnêtes  gens,  les 
iâçes  o£ent  à  peine  penfer.  Ils  fe  défient  d'eux- 
mêmes  en  ce  point,  pour  s^accoutumer  à  ne  fe 
fier  ï  perfonne.  £ft-u  rien  de  fi  dur  à  un  hom* 
me  d'honneur  qu'une  pareille  contrainte? 

Quoique  le  titre  de  cet  Ouvrage  n'annonce 
que  le  parallèle  des  Romains  &  des  François, 
on  y  trouve  néanmoins  &  fort  au  long  le  parai* 
lèle  de  ces  deux  Peuples  avec  les  Anslois.  Ces 
derniers  méritoient  bien  d'être  annonces  au  fron^ 
tisplce  du  Livre ,  puisqu'ils  en  occupent  une 
panie .  confidérable.  dépendant  il  me  parotc 
qu'il  n'en  donne  pas  une  fort  jufte  idée,quind  il 
dit  (a)  qu'il  y  a  en  Angleterre  des  L$ix  qm  em* 
pèchent  que  k  Frime ,  U  Nehlejfe  &  les  Çemnrn-^ 
nés  ne  s^unijfent;  quUl  ne  s* y  fait  feint  entre  les 
divers  ordres  de  F  Etat  une  circuLtion  y    qui  ne 

leur 
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leur  dimeroit  fu'wtemime  vite;  que  tmtMt  ^. 
fomnel  y  doit,  dominer  ,  c^  que  les  Sujets  diviféà 
entr^euXy  ne  finf  plus  nttaehés  i  leur  Prince  far 
les  mimes  liens  qui  uniJfoienP  fous  les  Citoyens  Ro^ 
mains  y  ^e.  Je  me  borne  à  ce  petit  extraie , 
Darce  que  je  fuis  déjà  borné  ptr  mon  deflèin. 
Mais  cen  eft  bien  aflèz  ,  pour  que  le  Leâeur 
juge  û  cette  defcription  dft  jufte ,  &  fi  c'dl  la 
rétat  de  la  Nation  Angloife.  Pour  moi,  je  It 
trouve  fort  étrangère  aux  Peuples  Britanniques; 
&  je  pcnfe  au  contraire  que  les  Rois  font  ordi« 
nairement  unis  avec  leur  Parlement ,  qui  partage 
avec  eux  la  Souveraineté;  que  tous  les  Ordres  de 
i'Etat  ont  une  même  vue ,  &  qu'ils  font  liés 
.enfèmble  par  des  liens  fi  forts ,  que  quelque  dt<» 
vifion  qu'il  paroifTe  entfeux,  on  éprouve  quand 
on  les  attaque  les  fîmeiles  effets  de  leur  étroite 
union.  C^  partis  oppofés ,  qu'on  voit  dans  la 
Grande-Bretagne  9  contribuent  extrêmement  à  fa 
liberté.  Ils  s'épient,  pour  ainfi  dire,  les  uns  les 
autres,  pour  arrêter  les  premières  démarchesqu'oa 
voudroic  faire  pour  ufurper  la  Tirannie;  &  s'ils 
ont  des  correfpondances  au  dehors,  ce  n'eft  ja- 
mais ^'en  vue  de  connoitre  les  ennemis  de 
leur  félicité ,  afin  de  fe  mettre  à  même  de  In 
empêcher  de  la  troubler ,  &  même  de  les  pré^ 
venir.  S'il  c&  donc  vrai  que  les  Romains  jouis^ 
foient  en  paix  de  leur  liberté ,  parce  que  chaque 
Citoyen  étoit  en  partie  Légiuateur,  pourquoi 
l'Auteur  veut-il,  que  les  Ânglois  n'aient  pas  le 
même  avantage ,  puisque  chaque  Anglois  efl 
Clément  en  partie  Lêgiilateur  ou  par  lui-mê- 
me ,  ou  par  ion  Député  ?  £t  c'eft  juftement 

T5^      -  l'in. 


«9K    BouoTnrQttK  WLàJMKmm^ 

TimifàLtmit  te  le  ^ampgm  OMtîMd^'^se'IMIé^ 
teuratiribiieàoeiceNAdoa)  ifoi  b«efld«ftMe 
•^c  mboee  foar  k  ooniînraiMi  de  iim  taitt- 
«eufewené.  ^nevm  jiK«i£aK>qi^^  t«t- 
Saa  de  fwe  couler  de  wtte  Source  des  -oAidtt 
A  des  pmMymm^tàoa  In,  oat  (btvmt  déMic 

«u  .coiimUre,qo*'il«'eo  peot  mine  qurde -gti^ds 
ttvtncam.  le  timodeQ  tt  Vamneemeiicde  h  ie- 
lidré  des  I^pbs,  ^  voos  de  cwœit  ^^ftppu 
lonà  $CNis  orax  du  dedaas  tc^à'àsAmêf  Jfi 
«mdroiemiui  donner  mtrisM. 

Som  prétexte  de  ioeme  enfiNie  les  Ai^gM 
en  pjrtHèie  aviec  Jes  Funçeis,  il  «éeupfBde  pp» 
^pie  co«te  i'Hîftoitt  d'Angteiapfife.  CA  wdr^ 
ce  ine  ifembie,  de  fim  fifiBr.  D^àilleurs ,  je œ 
Norois  lui  pa({br  ^^  ^ttwfctte  à  des  ^q^lMl 
edieafes  k  gloire  que  kur  «  prodidc  leur  vvkyn 
Voîd  comme  il  en  perle.  S^^  di^dl  (») ,  -fut 
fÈm^e  Ramsim  ^mt  fU$s  fm^  êt^fmiâit  fia 

^r  ^sv«r  fiMT  bs-siffréf  ^êtfifs  ,f9iP$àffim  -Àmd 
46  ^êmféramem  fmnucbê  ^mtéi^  ijfê»mfr  Jite/n^ 
dkm  bf  -Anckm^  mm  irif/ftoeh  é  im  tc^mmfiim  -éf 
mmx  rdéUiH  IksM^s^f  ^  fÊit^tÊffim  ft^  hmr  F^ 
lAlffrk  tim  fêd  Uktit  t»MM4m  V^tàityu^^  4k 
péiomvféma  Jemf  hhmé.  Poâ»}ueî  ne  f)ai  flo- 
oorder  àkur  vikur,  ce  Canton  wAmk  tk^mn^ 
cm  modeHie »e4eisr  remte  pcràot? 

Rien  4i*-6ft  ^tus  iodioieta  ^jiie  -ce  qùV  écrk 
(mTuke  tia  ii^ec  des  Papcii  ^>a  de  k  Gocûr  de  Ro«^ 
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010:  Le  Oitholique  Rotmià  &  le  Proceftacft 
CD  voient  du  meoie  œil  (ouce  it  jyftefle.  Il  fap* 
^le  au  Loâeur  les  voies  qu'ont  de  tout  temt 
mifes  les  Papes  pour  relever  en  finreor  de 
RoBieChiédenne  le  deftin  4c  l'anciemie  Rcaoe» 
Op  yvdt^desBuAes,  ikes  Indulgences, des  Croi^. 
âdes,  4e$  Foudres,  des  Cffirreâuz,  &  quantité 
d'autres  iBokos  par  oè  îb  fe  flêttoient  de  fou- 
mettre  à  leur  ËfDpire  tous  les  Souverains  du 
nonde.  Ils  oommensoienc  a£te  bieti^  l'yna'é- 
li^eoic  en  juge  dieft  éîMttnà»  des  Princes;  lou- 
tre renverfott  les  Rds  du  Trône,  l^'îli  dcHiaoient. 
de  leur  fropre  autorité  à  i|ui  ^  loir  pliiiibîti  ou 
du  nHHus  au  premier  oieeèpimt;  «emi-ci  précen* 
doit  dîçpoièr  des  Couroodes  ,  eelui4à  escom-. 
Bunioic  k»  Rois  &  mectoit  kair  Rmauthe  ca 
Mterditi;  il  y  en  a  eu  qid  fe  ^odut  fiûts  proolataer 
iblenneUeGientSouVertfiné  temporels  &  {jpkkiÊcls 
de  tout  leMofide:  S:  biea  a  «rvi  ài'Ëuiope  ^^ 
peutnStre  à  i'Afie,  queparmi  un  grand  nombre 
de  Princes-l&dies  &  efflwiines,  il  Te  ibit  trouvé 
des  Fiikpfe^k'Btl ,  àtsOhàrlef^^fmf  ^  des  He»- 
ri  VUI,  des  EkfabHh^  dûs  liSMÎ^XIV^dc^- 
ques  autres  Souverains,  ^qui  ouft  mis  déâ  boraea 
aâfez  reflïtràes  è  leur  «É»>idpn.  Auffi  les  Prin« 
ce»  d'at^ouidbtti  fe  cîenieliCHlâ  en  garde  contre 
PattiSoe  des  Papes  qui  ne  cherdumt  ^'è  ^iaire 
naître  écs  diviûons ,  pôut  pêofaer  ett  eau^^tfôu-^ 
ble.  Ce  ta^eft  pas  tnvain  que  toutes  hs  «oies 
qui  foittent  de  *  leur  Cubind:  feUC  éàmtéés  fim$ 
f  Anneau  eu  Fivbfur,    . 

Oîk  ne  peut  qu'être  charmé  des  beaux  &  jus- 
tes parallèles  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage^ 


ybo^  Bibliothèque  Raisonne^, 

Ceux  qui  oût  quelque  teinture  de  PHiftoire  ne 
fiiurôient  fe  dispenfer  de  les  adopter.  Celui  de' 
r Amiral  de  Coligm  &  de  Franfois  Je  Lorraine^ 
Duc  de  G»/7r,feroit  fatisfailknt  pour  le  Leâeur, 
fi  la  nature  de  ce  petit  Ouvrage  me  permettoit 
de  le  donner  ici  En  voici  néanmoinf' quelques 
kmbeaux.  >,  Coligm ,  dit  cet  éloquent  Au- 
^y  teur  (a) ,  étott  le  plus  grand  Capitaine  de  (on 
^  tems.  Auffi  courageux  que  le  Duc  de  Gmijèy 
,,  mais  moins  hardi ,  parce  qu'il  avoir  toujours 
yy  été  moins  heureux,  il  étoic  *plus  propre  à  for* 
yy  mer  de  grands  projets ,  &  plus  ûge  dans  le 
yy  détail  de  l'exécution.  Gnifi  par  un  courage 
yy  plus  brillant  &  qui  étonnoit  fes  ennemis,  ra« 
yy  menoit  les  conjonâure^  à  fon  génie ,  &  s'en 
yy  rendoit  pour  ainfî  dire  le  maître.  Coltgni  leur 
yy  d^éifToit  y  Ok^  cu  Capitaînc  qui  leur  étoic 
yy  fiipérteur.  .  .  .  Gusji  plus  heureux  eut  moins 
yy  d'occafions  de  dévdoper  les  reflburces  de  ibn 
y^  génie.  Son  ambition  adroite  &  fondée  en 
„  apparence, comme  celle  de  PampéifyfuT  les  in« 
y,  terêts  du  même  Prince  qu'elle  ruinoit  en  fei« 
yy  çnant  de  le  fervir  ,(e  vit  appuyée  de  (on  nom, 
,,  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  aquis  aflèz  de  forces 
yy  pour  fe  foutenir  par  elle-même.  C9^m  moins 
,,  coupable,  auoiqu'il  le  parât  davantage,  fit, 
.,  comme  Céjar ,  ouvertement  la  guerre  à  fon 
„  Prince  &  à  toute  la  France.  Guife  fut  vain- 
„  cre  &  profiter  de  la  viâcnre.  Coligmi  perdit 
^,  quatre  Batailles,  &  fut  toujours  Teffi-oi  de  (a 
y,  vainqueurs  qu'il  fembloit  avoir  vaincus.    On 
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99  ^ore  ce  qu'aurok  été  le  premier  dans  let 
^,  malheurs  qui  accablèrent  CoUgni^  mais,  il  eft  • 
^,  aiié  de  conjeâurer  que  celui-ci  auroit  paru 
,,  encore  plus  erand ,  u  la  fortune  lui  avoit  été 
^y  auifi  fiavorable.  .  .  •  On  le  vit  rendre  par*  Tes 
yy  Confeils  le  jeune  courage  du  Prince  et  Na- 
yy  varre  plus  redoutable  9&  le  former  à  ces  gran- 
yy  des  qualités  qui  en  dévoient  faire  un  Roi  bon  ^ 
,,  généreux,  populaire  &  capable  de  gouverner 
,,  rEurope  entière,  après  en  avoir  fait  un  Héros 
yy  fàvant,  terrible  &  clément  dans  les  combats. 
yy  L'union  qu'il  mainciftt  entre  les  François  & 
yy  les  AUemans  de  fon  Armée  ,  que  Tintéréc  de 
yy  la  Religion  feule  ne  lioit  pas  auèz;  la  pruden- 
,,  ce  avec  laquelle  il  fut  tirer  àes  fecoursd'An* 
,,  gleterre ,  où  tout  n'étoit  pas  tranquille  ;  fon 
y^  art  à  ébranler  la  lenteur  des  Princes  d'AUe^ 
yy  ma^ne,  qui  n'aiant  pas  tant  de  génie  que  lui, 
„  détoperoient  plus  aifément  du  fklut  des  Pro- 
,,  teftans  de  France.  ...  ce  font  les  chefs-d'œu* 
.,,  vre  de  fà  politique.     Colègni  étoit  honnête 
,,  hommtyGuife  avoit  le  masqued'un  plus  grand 
^  nombre  de  vertus^  mais  toutes  empoifonnées 
,,  par  fon  ambition''. 

Dans  rexpofe  qu'il  fait  des  défordres  que 
caufèrent  en  France  les  disputes  de  Religion,  il 
n'y  a  aucune  partialité.  Il  dévelope  avec  beau- 
coup de  netteté  les  fautes  irréparables  que  fit  la 
Cour  pour  n'avoir  pas  apperçu  le  véritable  des* 
tàn  des  deux  Partis.  Il  taxe  d'exécution  impie 
celle  de  la  Saint  Banhélemi ,  &  celle  du  Duc  de 
Gtfifi  de  défesperée;  &,  comme  pour  tout  dire 
avec  autant  de  brièveté  que  de  juilefTe ,  il  dit  que 

le 


k  FMHBflM  ^fmk  eaifÊMà  des  e^ms  des  étxfg 


Je  ne  Ai  fi  col  Oomae  se  ISrtoît  pdnt  pigs 
wgféikie  an  Lsâcur  s^  éoak  plus  médioKbqiic 
LVmiie  des  tcns  sf  eft  pcûoc  ^iidé  dans  les  p^ 
nOèles  qu'il  fiûc  des  Empereurs  Rointiiis  avec 
les  Reis  de  Fiance,  ou  du  GouTememcnt  de 
ce  Roésttiae  avec  celui  de  cet  Empire.    Cette 
sneihodfl  feolagaoît  enrèsnemeot  le  TiCflegr 
four  la  CbroQûlegie  Roœame  &  Françosiê. 
Ibos  le  peiallèie  ^^<^so^  avec  Ltm'ù  XIV, 
M  fait  fort  au  long  le  caraâère  de  cecEmpereui; 
fl  y  dqpdnt  Sa  votas ,  fins  taire  Tes  vices;  fiç, 
apsès  avoir  parlé  fbft  au  long  du  fouveraind^ 
gié  de  puiffimoe  où  parvint  cet  Empersur,  il  $ 
cru  dcTOir  fe  dispcofër  de  £ûre  le  portrair  da  ce 
Roi.  Il  ne  le  compsK  donc  à  AmgÊfte  que  psrce 
ou^il  eut.  tout  coBome  Iqi,  afifex  de  pcuirique  9^ 
Autorité ,  pour  to  rendre  le  maitre  abfolu  de 
Ion  Roiaume.    D'un  côté  il  l'en  établit  fuprè» 
ne  Légiflatcur,  avec  l'autorité  d'accorder  des 
Privilèges  à  tous  les  Ordres  de  TEtat  ;  &  aîUeuiB 
il  piétrad  que  cette  domination  n'eft  pokn  de^ 
potique ,  quoique  le  Souverain  puiilè  feioo  Iqil 
i6ter  aux  Peuples  leurs  Privilèges  Se  leur  Libér- 
ien   J'en  donne  ici  (à  preuve,  qui  ne  me  paroic 
pas  des  plus  claires.    Le  Ptème  ^,dit^il  (#), 
h  mahff  é^itif  éutx  Pempks  lewrs  PnvêUs^  ^ 
inrr  Làhrté  ;  mais  ces  évantages  Jemt  JCmte  teOe 
mature^  fU^ils  ewpicbens  réellement  y^U  m  fmfi 
k  faire.    11  eft  oéaiunoins  iacooiemUe  que  n 

eft 
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cS;to  nwitr^  de  loi  4ccr  ^  il  pekit  k$  6tcx  qu^od, 
il  lui  pl^it^.  êcy,  tfiixt  çcifx*u  pouvoic  dûe^c^e^ 
âge  fi^iotécê»  ne,  le  hu  percnetcont  pas.  Nç 
ierok-ce  poioi;  auâl  ce  qn  it  veut  dire  eoibicei^ 
SkUaimepm,Taifk^  4Jouce-t-ii,  il m^  fira  jamau, 
ienté  de  Votftim^^  Sil  $fi.  dur  ^  méchant^^  hml 
fii^hment  Ja  tuUfancg  le  raffurtra,  ér  cahmrs  fit 
f^^jfiflm  md'impaïUt',  «faU  léLfolitifUf  téwertirm 
emcore  Je  fi»  devoir  ^  de  fei  mtérits  ^  et  léÊ^ 
craÊf90e  des  fiitet  de  cette  entrtffifo  Pemfecheték 
dg  k  tenter.  Cb  raUbnoement  ne  prouve  rira» 
dh  tou{^  car  coniLbien  de  Princes  n'aiment  point; 
leurs  Sujets?  Ce^mbien  n'ien  a^t-on  pa»  vud'aifes» 
mcchansi  pour  agir  contre  la  politique  &  l'hAi*. 
Qianité>  uns  qu^cune  crainte  ait  été  capabla 
de  Ie$  retcmûr,  L'Hiftoîre  fout  mille  de  ces  ex« 
eropleS)  6c  ceux  que  nous  avons  vus  &  fentit 
oSmtïQQt  la  poftéricé*  Je  (m  trop  borne  dana^ 
cet  Extrait^  pour  m'etendre  davantage  (ur  ca 
paradoxe.  Cependant  it  faut  que  je  mette  ea^ 
core  ce  trait  fous  les  yeux  du  Leâeur.  Let 
Franfek^  dit41 ,  ne  fi  virent  jameis  offrîmes^ 
^  leurs  Rois  ii eurent  jamais  oceafim  de  je  regar^ 
der  comme  des  ufitrpateurs  (4).  j'en  appelk  èi 
rHiiloire  ancienne  &  moderne,  wA  qu'au  >ugp^ 
ment  des  Leâeurs. 

Voici  encore  une  maxime  qui  pavoit  cho» 

quaote.    Il  avance  fans  béûter  (t)  ^  fu'un  Pr/«-; 

ce  y  fOMT  avm  un,  Et^t  fa$ement  peiicé^  doit  bien 

fe  garder  de  vouloir  étm^  dans  fis  Ssêjett  ceêté^ 

farce  ^  ce  costraf/e  de  't.4^ia^  ffd  peui  les  f^ter. 


em 
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au  crime  ;  em  JArmi/ànt  ces  quaUtés  ,  //  firoH 
aujfi  Msfaroitre  kfrmcife  des  Vertus  éf*  des  gran" 
des  aiHons.  Il  me  paroit  bien  di£Ecile  de  prou* 
rer  que  le  Vice  &  la  Vertu  aient  le  même  prin- 
cipe, &  que  le  même  courage  porte  également 
aux  aâions  d'honneur  fie  d'infamie. 

L'Auteur  remonte  encore  dans  la  Deuxième 
Partie  à  la  naiflknce  des  Rotnains  fie  des  Fran- 

Ïois,  qu'il  compare  enièmhle  ;  mais  il  ne  con- 
dère  chez  ces  deux  Peuples,  que  le  détail  des 
affaires  qu'ils  ont  eues  avec  leurs  voifins.  D  y 
parle  de  leurs  Guerres,  de  leur  Politique,  des 
circonftances  agréables  ou  ficheuièsoù  îL  fê  font 
trouvés ,   en  un  mot  de  tout  ce  qui  a  concoum 

i>lus  immédiatement  à  les  rendre  fupérieurs  à 
eurs  ennemis.  Il  ne  s'écarte  pas  de  u  métho- 
de; fie  comme  dans  la  Première  Partie  il  a  ta- 
ché d'établir  les  vérités,  qu'il  dit  être  les  plus 
certaines  fie  les  plus  propres  à  aflurer  la  tranqui- 
lité  intérieure  d'un  État,  il  fait  (es  efibrcs  dans 
la  Seconde  pour  pénétrer  les  caufes  qui  le  ren- 
dent redoutable  au  dehors.  On  7  lit  le  bon  fie 
le  mauvais  de  la  Police  Militaire  de  ces  deuxNa* 
rions ,  fie  leur  ignorance  dans  le  mérier  de  la 
Guerre.  Cependant  on  trouve  bientôt  après 
{a)  que  l'éducation  Militaire  des  Romains  etoit 
belle  fie  bonne ,  fie  qu'elle  eft  nécefËdre  chez 
les  Modernes. 

U  fait  (èntir  que  les  Romains  r^ardoient  le 
repos  fie  l'oifiveté,  comme  fes  plus  redoutables 
ennemis,  fie  l'exercice  continuel  très  néceflaire 

pour 
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pour  faire  les  bons  Sddats ,  qui  s'énervent  enfin 
&  perdent  leurs  forces  dans  le  repos.    Il  eft  cer- 
tain que  ce  n'étoit  pas  à  cet  ufàge  que  man* 
quoient  les  Romains,  on  voit  avec  plaifir  dans 
plufîeurs  Hiftoriens  anciens  quels  travaux  im- 
menfes  on  faifoit  faire  aux  Armées  Romaines, 
&  qu'elles  aquéroient  des  forces  (bus  des  poids 
qui  fembloient  devoir  les  accabler. 
.    Ce  Premier  Livre  de  la  Deuxième  Partie  rou- 
le presque  tout  entier  fur  la  Science  Militaire, 
c[ue  l'Auteur  met  beaucoup  au  deflus  de  la  Poli- 
tique ,  qu'il  dit  être  moins  néceflàire  aux  peu- 
ples, fbit  qu'ils  afpirent  à  étendre  leur  réputation 
&  leurs  conquêtes  >   ou  qu'ils  veuillent  feule- 
ment conferver  leur  Liberté.    Il  y  parle  peu  de 
la  Politique.    Il  met  celle  des  Romains  en  pa- 
rallèle avec  celle  des  Etats  modernes,  &  il  en 
conclut  que  celle-ci  a  été  ignorée  de  ces  Con- 
quérans  qui  fe  font  rendus  les  maîtres  du  Mon- 
de.   Les  progrès  de  la  France  n'y  font  pas  ou- 
bliés, ûon  plus  que  la  Science  Militaire  des  Fran-^ 
çois. 

On  trouve  enfuite  les  Parallèles  de  la  Répu- 
blique Romaine  &  de  la  République  de  Cartha- 
p;e,  celui  des  Anglois  &  des  François,  &  une 
adée  générale  de  la  Guerre  de  la  Grande  Breta- 
gne avec  la  France,  par  comparaifon  avec  la  fé- 
conde Guerre  Panique.  On  y  lit  enfin  le  détail 
de  la  Guerre  que  les  Romains  portèrent  dans  la 
Grèce  ,  &.  de  celle  que  les  François  firent  en 
Italie;  &  ces  deux  Guerres  font  comparées  en<i 
fêmble,foit  pour  les  pertes,  ou  pour  les  viâoi- 
res.  L'Auteur  parlant  de  la  conduite  de  Charle-^ 
Tm.  XXV m.  Fart.  11.        V         iuint 


quM ,  cite  les  fautes  qu'il  fit ,  lui  fit  te  SuCeM^ 
feurs> contre  la  Politique  &  l'Arc  Militai;  &  3 
y  épluche  les  obftacles  qui  ont  em^hé  m  H&- 
ros  de  la  Mai(bn  d'Autriche  de  parvenir  à  U 
Monarctûe  univerfelle.  Cet  Ouvrage  eft  termi*- 
né  par  la  fuppofirion  que  fait  l'Auteur^  que  fi  lei 
Romains  renaiffoieût ,  &  qu'ils  fuCekit  ifttkred 
de  toute  Tlcdie  >  ils  autoient  bien  de  ta  peine  I 
agrahdir  leur  Domaine  d'un  pou^e  ât  texte»  Ke 
trouvant  plus  leurs  voifins  en  ditifioi^  y  i  kttr 
feroit  bièb  difScQe  de  les  fubjuguef. 

Cet  Ouvrage  ne  peut  que  mrty  en  toutes  h* 
ÇonS>  beaucoup  d'honneur  à  l'Auteur,  fi  efl  Ib- 
hde  dans  Tes  raifonnemens ,  jufte  &  dnok  dans 
les  con(Squences  des  principes  qu^  établit ,  2c 
très  judicieux  dans  les  Parallèles  qu'il  fait.  Son 
Stile  eft  pur,  correâ  &  mâle^  &,  quoique  fon 
nom  foit  peut-être  peu  connu  daiis  h  RépoMi^ 
que  des  Lettres,  on  ne  risquera  rien  de  ?f  dôn»^ 
ner  un  rang.  Il  en  fbroit  encore  plus  di^e ,  fi 
ce  Livré  étoît  fbn  coup  d'«fi&i. 

Je  ne  (ai  à  quelle  fin  le  Libraire  a  ajouté  à  ià 
fin  du  Second  Torne  ,  l'idée  géhérale  de  deux 
Ouvrages  quM  débite.  C*èft  une  efpèce  dT^ia- 
Me  de  la  Sfcience  Militaire  ,  &  de  l'Hiftoire  dé 
Lovïs  XrV.  Si  ces  deux  Ouvrages  font  bons^ 
&  due  les  niatières  qu'ils  renferment  y  foîcat 
traitées  fdon  la  dignité  des  fujets,  ils  font  alTex 
ifecommartdables  par  eux-mêines:  je  crois  qu'A 
fiiffifoit  de  les  inférer  dans  le  Catalogue  d^  Li- 
vres nouveaux  qui  rempUflènt  les  neufs  demiera 
feuiUecs^ 


il.  Mai  ^  Juin,  1741;      307 


^a*^-^)M 


ARTICLE    IV. 

De  LA  Certitude  des  ConnoissanCbs 
Humaines,  ou  Examen  Phibfofhiqwe  des  if. 
*verfes  Prérogatives  de  la  Raifon  ^  de  la  Foi; 
voec  $m  Farattile  entre  Pune  &  t antre  :  Tn^ 
duit  de  TAnglois ,  far  F.  A.  D.  L.  V.  A  Lon^ 
dresy  chez  William  ItoUnfon^  1741.  8.  fagg. 
2^6  f  ans  la  Préface. 

LA  Théologie  &  la  Phflofophie  fe  disputait 
TEmpire  depuis  longtems.  Toutes  deux 
prétendent  à  la  douveraineté.  Divers  Auteurs 
ont  footenu  avec  chaleur  les  intérêts  de  Pune  Bc 
de  Pautre.  Ils'eneftauffi  trouvé  plufîeurs,  qui  ont 
voulu  faire  en  cdtte  occafion  le  perfonmage  de 
Médiateurs  »  &  qui  ont  prétendu  moyennes 
quelque  accord  entre  elles.  Mais  la  plupart  otic 
marqué  trop  de  partialité,  Se  ces  prétendus  Ju- 
ges ou  Arbitres  ont  rarement  tenu  la  bahtnœ 
%ale. ,,  La  chofe  n*eft  pas  étonnante  fljprès  tôilf, 
^  dit  notre  Auteur ,  lorsque  Ton  conudère  qui 
y^  étoient  ceux  qui  it  font  entremis  de  cet  ac« 
„  cord.  Ç'otot  été  pour  la  plujjart  des  Nourfak 
^  fous  &  des  Elèves  de  la  Sainte  Théobgie^ 
9>  Gens  qui  lui  dévoient  leur  rang,  leur  aurofi- 
)>  té,  leurs  revenus,  ou  leurs  penuons.  QueHe 
^  merveille  qu'ils  ajrent  combattu  pour  les  int6* 
,>  rets  de  leur  chère  Reine  &  MâicrefiTei&qci'lls 
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Il  aient  élevé  (on  autorité  le  plus  bauC  qu'ils  one 
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Si  Ton  y  prend  garde ,  il  ne  fàuroic  y  avoir 
dans  le  Monde  aucune  Autorité ,  k  laquelle  oa 
cft  obligé  d'aquiefcer,  dont  la  vsdidité  ne  doive 
être  examinée  au  Tribunal  de  la  Railbn.     En 
effet,  fi  Ton  disputoit  à  la  Raifon  le  droit  d'cxa* 
miner  les  Autorités  &  de  décider,  quand  nous 
devons  nous  y  foumettre  ou  non,  il  s'enfuivroit 
eue  toutes  les  Autorités  font  Clément  bonnes  ^ 
ce  que  chacun  n'a  qu'à  déférer  à  celle  qu'il  lui 
plait.    Pour  fentir  encore  mieux  la  force  de  ce 
raifonnement ,  on  n'a  qu'à  Biire  attention  à  ce 
qui  Te  paflè  tous  les  jours  dans  le  monde.     Le 
yutfj  le  Chrétien  ,  &  le  Mahomet  an  >i  fondent 
chacun  leur  Syilème  de  Religion  fur  une  Auto* 
rite  particulière.    Dans  cette  diverûté  de  fenti- 
xnensique  dois  je  faire?  ^  Faut-il  que  je  denieu* 
^  re  en  fufpens^fans  embrafler  aucune  Religion, 
.^,  ou  fuis- je  obligé  d'en  embrafler  une?  Si  l'oa 
^  veut  que  j'en  cfaoififle  quelqu'une  de  toutes 
,,  celles  qui  font  dans  le  monde,  je  dois  ou  coa- 
y^  fulter  ma  Raifon  for  ce  choix,  ou  embraflèr 
^1  la  première  venue,  ou  celle  dans  laquelle  j'ai 
1^  été  élevé  par  mes  parens,  ou  enfin  celle  qui 
„  eft  la  plus  accréditée  parmi  ceux  avec  qui  je 
„  vis  ,  &  dans  le  païs  ou  je  me  trouve.    Belle 
„  demande ,  me  répondra- t-on  !  £t  qui  doute 
,,  que  ce  choix  n'apartienne  à  la  Raifon*    Mais 
,,  on  m'accorde  alors  ce  que  je  veux  ^  &  on 
„  convient  que  je  ne  dois  embrafler  une  Reli* 
„  gion  qu'après  l'avoir  mûrement  examinée,  & 
„  que  lorsque  ma  Raifon  me  diâe,  que  les  prett- 
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^  te» ,  qui  en  écabliflèat  la  vértcé ,   font  foli- 

Celui  jui  €»  agh  autrement  >  die  un  grand 
Philofophe  (a)  de  notre  fiècle ,  m  beau  voir  quel^ 
fuefoif  ta  Vérité^  il  riefi  dans  le  bon  chemin  que 
fof  bazardy  ^  je  ne  fat  ji  le  bonheur  de  eet  ac^ 
cèdent  excujera  tirrégularité  de  fa  conduite.  Ce 
qu'il  j  a  de  certain^au  moins^  ^'eft  qu*il  efi  comf^ 
table  de  toutes  les  fautes  oi  il  s  engage  ;  au  lien 
que  celui  qui  fait  ufage  de  la  Lumière  ^  desFa* 
cuises  que  Dieu  lui  a  données  ^  et  qni  s^applique 
fineèrement  i  découvrir  la  Vérité ^  peut  avoir  cette 
jetUfaSien  onfaifantfon  Devoir  y  comme  Créature 
raifounable^  qu'encore  qt^il  vint  à  no^pas  roncon'- 
trer  la  Vérité^  fa  recherche  ne  laiffera  pas  d^etre 
réçompenfée.  Car  celui4k  règle  toujours  bien  fin 
a f entament  et  l^  pl^^^  comme  il  doit,  lorsqu*en 
ftelque  cas^  ou  Jùr  quelque  matière  que  cejbity 
Utroit  ou  refufe  de  croire  ^  filon  que  fa  Raijon  ty 
tondmt.  Celui  qui  fait  autrement  pèche  contre 
fes  propret  Lumières  ,  ^  abufe  de  fis  Facultés^ 
djui  ne  lui  ont  été  données  four  aucune  autre  fin 
que  pour  chercher  étfuivre  la  plus  claire  évident 
^i  &  U  plus  grande  probabilité.  ^ 

,,  Dieu  nous  a  créés  raiibmiaUes  avant  que 
9,  de  nous  rendre  Chrétiens*  La  Révélation 
^>  fuppofe  que  nous  fommes  doués  de  Rnifon  ^ 
jj  &  que  nous  en  faifons  u(àge.  Car  pourquoi, 
^y  Uns  cela  ^  Dieu  auroit-U  accompagné  la  Keli* 

(é)  Lêckê.    Eflkt  Thilorophiaoe  far  rEateademeat 
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p  SP^  y  ^^*^  i^i^^^  ^  révélée,  de  tant  de  preoreî 
,,  &  de  tant  de  Caraâères ,  qui  en  monureoc 
„  i'ori^ne  célefte  ?  U  eft  donc  évident  que 
^  tous  les  couçs  par  lesquels  on  s'efibrce  de 
f,  terraflèr  la  lUuibn ,  retombent  fiir  la  Religion 
^  &  fUr  la  Mprale^  &,  fi  beureufementce  n'é<» 
^  toient  des  coups  en  l'air  »  ils  renverferoieiic 
,9  tous  les  principes  de  la  Vertu''. 

Tout  l'Ouvrage  eft  partagé  en  XXI  Chapt« 
très.  Nous  qaarquerons  les  Titres  de  quelques* 
uns  des  principaux ,  &  nous  en  donnerons  k 
précis. 

Cb^if.  I*  Ce  qu*om  inUnd  péf  le  met  deKmfim. 
Si  neuiî  4vem  quelfites  cemÊOtffkmes  iertûmet  ?  JR^ 
fufatiem  de$  Fyrfhemens. 

La  Raiiôo  eft  cette  Faculté  de  notre  Ame,^ 
qui  >  par  le  moyen  des  idées  qu^elle  a  des  cholb^ 
&  en  comparant  ces  idées  eniemble  dilceme  le 
vrai  d'avec  le  &ux  >  foit  que  nous  examiniez» 
ce  qui  nous  eft  connu  par  nos  fens^  ou  par  ie 
témoig^ge  d'autrui>  ou  bien  enfin  par  les  féa- 
les lumières  de  noire  Entendement.  ,,  Mrâ 
y^  quand  on  parle  de  la  Raifim  par  oppofitioQ  à 
^y  la  Foi,  on  prend  ce  mot  dans  un  lens  moins 
^,  étendu.  Ceft  bien  la  même  Faculté,  mais 
^  reftrainte, entant  qu^dle prononce  fur  despro-> 
yy  poftjons ,  dont  noua  pouvons  découvrir  la 
,,  vérité  ou  ta  faufleté  par  les  iëns  ou  par  If  Ea* 
,,  rendement  ^  fans  avoir  befiHô  de  recourir  à 
jp  l'Autorité"* 

Il  y  a  donc  cheï  les  HomiBes  trois  ibrtes  de 
connoiflànces,  qui  ont  cba^^une  leur  évidence 
^  leur  certitude  particulière  j  &  que  les  Parti* 
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ton  4a  Doute  uni^ferfel ,  connus  fous  le  nom 
4ç  P/nfhçffitm^  (ont  des  Gens ,  qui  adcnetcenc 
1^  d^  çhoQ^ ,  qui  fe  reod^  à  pliifieur^  Viri- 
tki  Umq4'iî?  ae  fi)nt  pas  fur  leurs  gardes,  8c 

Iui,  ea  cas  de  befoio,  feroient  uoe  Coafieffioa 
pFoi. 

Ck^.  Jt  D^  l4  F9i  jm  génfrd.  Ce  qu*dk 
4  ék  (mf^nn  av^  la  Sctipt^  ^  l'Optmqny  ^  <^ 

La  Foi  >  en  général,  eft  une  perruafion  fondéç^ 
SQn  fur  rçvidence  de  Tobjec  ,  ni  fur  des  rai- 
S&m  KraîTemblables ,  prilès  de  la  nature  men^ç 
d^lt^obofe,  mais  fur  un  témoignage  rendu  par 
yneou  {dutors  Perfoones ,  qu'on  eftime  aue:;; 
Iclaiféf^  poi^r  tie  (e  pas  tromper,  &  afTez  fincè-» 
W  povu:  dire  ce  qu'elles  6venc. 

La  Scieoce  eft  ut^e  oerfiiafiofi  fondée  fur  de^ 
laiïbns  éndentes  par  eUestmêmes  ^  &  elle  dif- 
lèr^  de  rinteUigence,  c'eft^à-dire ,  de  la  con? 
^oiflànce  que  nous  avoa^  des  premiers  princi- 
pes, ep  ce  que  ces  précpiers  principes  fonc  évi- 
dfds  par  eux-mêmes ,.  nu -lieu  que  l'objet  de  ^ 
Scieace  n'eft  évident  que  par  la  liaiibn  néceflài- 
(se  qu'on  apperçoit  entre  cet  obyet  ^  les  pré» 
mier$  Prinapes. 

Ëofin  rOpinion  eft  une  perfuafion  fondée  (eu» 
leo^eac  iiir  des  ratfi>ns  vr aifemblaUes ,  qui  dé- 
Imûnent  pourtant  TË^u^it;  mais  qui  ne  le  dé<* 
tmmiWi  pas  fi  abiblument»  qu'il  juge  le  coa<^ 
traire  iropoffible ,  deCbrte  qu'il  lui  twù  toujours 
^dque  oraintç  de  fe  tromf^. 

Il  p^oit  par  cesJ>éiiJMtioas,  que  I^  Foi  a 
deux  chofes ,  qui  lui  font  jqomauunes  avjec  Ig 

V  4  Scieo» 
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Science  &  rOpîiûon^  rune,  qifdle  prononcé 
détenmnémenc  fur  la  vérité  ou  la  fàuflèté  de  ibn 
objet  ;   &  l'autre ,   qu'elle  eft  toujours  l'efièt 
d'un  raifonnement   ucite  tantôt  plus  confus  > 
tantôt  plus  dtftinâ.    Oeft  ce  qui  iê  remarque 
dans  tous  les  Aâes  particuliers  de  Foi,  mêntie 
ide  celle  qu'on  nomme  Divine.    ,,  Je  voudrois 
yy  favoir,  par  exemple ,  fi  les  morts  reffuscite- 
jy  ront  ?  Je  confulte  ma  Raiibn ,  qui  ne  peut 
,,  m'apprendre  là-deflus  rien  de  poGtif.     Elle 
yy  me  dit  feulement  que  la  cbofe  dépendant  de 
„  la  volonté  libre  de  Dieu ,  on  ne  peut  (avoir 
yy  ce  qui  en  eft  que  par  la  Révélation.  Je  cher* 
„  che  donc  û  Dieu  s'éft  révélé  aux  Hommes, 
,,  &  en  particulier  s'il  leur  a  appris  (jue  les  morts 
yy  reflufciceront.    Lorsqu'après  aVoir  bien  exa- 
yy  miné  ces  deux  chofes ,  j'en  trouve  les  preu- 
^y  ves  aflez  fortes,  pour  en  inférer  que  Dieu  a 
yy  noanifefté  ûl  volonté  aux  Hommes ,  Se  qu'il 
^,  leur  a  enfeigné  en  particulier  que  les  morts 
,,  reffulciteront  un  jour  ,  je  reçois  cette  propo* 
^,  ûtion  comme  véritable,^  mais  c'efl:  en  confe* 
yy  quence  de  ce  Rai(bnnement  :    Touf  ce  que 
Dieu  dit  efi  véritabh  :  il  a  révélé  que  les  morts 
rejfufciteront  ;   donc  les  morts  doivent  rejfuf citer 
un  jour. 

Le  Chantre  III  traite  de  la  nature  6c  des 
fbndemens  de  la  Foi  Divine,  qui  n'eft  autre 

Ïu'une  Foi  fondée  fur  le  témoignage  de  Dieu. 
but  qu'elle  ait  lieu^  il  faut: 
I.  Que  Dieu  fe  foit  manifefté,  ou  iinmédîa- 
temenc,  ou  parie  miniftète  des  Anges,  ou  par 
quelque  autre  moyen. 

2.  U 
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2.  Il  faut  que  la  Révélation  ,par  laquelle  Dieu 
s'eft  manifefté,  foit  parvenue  jusqu'à  nous.  Car 
la  Foi  efi  de  tOme  ^  &  en  général,  pafle  dans 
notre  Âme  par  le  miniftère  de  quelqu'un  de  nos 
fens.     " 

3.  Il  faut  que  nous  comprenions  le  fens  de 
ce  que  Dieu  nous  dit.  Si  nous  n'entendons  pas 
le  (êns  des  termes,  qui  expriment  telle  ou  telle 
Proportion ,  nous  pouvons  bien  croire  en  géné- 
ral, que  ces  termes  contiennent  quelque  Vérité, 
mais  ne  fâchant  quelle  elle  eft ,  nous  ne  pouvons 
pas  TembraOTer  en  particulier. 

4..  Il  faut  que  nous  ayions  des  preuves  fuffi- 
£uites  que  cette  Doârine,  qu'on  nous  propofe 
comme  révélée  de  Dieu  ,  vient  réellement  de 
lui. 

5.  B  hut  qu'une  pareille  DoArine  n'ait  rien 
de  contraire  aux  Attributs  de  Dieu. 

Enfin ,  il  eft  nécefTaire  c^ue  nous  fbyons  per- 
fuadés  qu'il  eft  abfolument  impoffible  que  Dieu 
nous  trompe.  Ces  idées  font  bien  difiercntes 
de  celles  que  quelques  perfbnnes  fe  forment  fur 
ce  même  fujet.  ,,  Mais,  dsf  notre  Auteur^  on 
„  a  tort  de  crainclre,  qu'en  réfolvant  la  Foi  en 
„  quelque  chofe  d'évident,  on  ne  ruine  fa  na« 
„  ture,  &  qu'on  ne  la  métamorphofe  en  fcien- 
^  ce.  Bien  loin  de4à:  Si  on  ne  lui  donne  pour 
^  fondement  une  évidence  de  témoignage, 
„  ou  la  métamorphofe  en  une  fotte   créduli*- 


„  té" 


Chap.  I V.  Bu  d/gré  précis  ^Evidence  que 
doivent  avoir  les  preuves  de  la  Révélation  ?  Il  y  a 
crois  fortes  d'£vidences.    L'£videace  Métaphy^ 
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fique,  l'Evidence  PbyCque,  &  VEvidmce  Mo^ 
raie,  dont  U  dernière,  quoique  woim  Iuqûqcu^ 
&  que  les  deux  autres  »  fuffi£  cepeudtnt  pour 
Qous  aflurer  de  la  Rérélatioa,  &  mur  fervir  da 
fondement  à  nôtre  Foi.  Elle  m  même  fim 
propre  à  cela  qu'aucune  autre  EfVtdeQcê,  à  eau- 
le  qu'elle  eft  feule  capable  de  fatr e  împfcŒoa 
fur  toutes  fortes  d'Ë^vits ,  au^lieu  qu*il  y  en  a 
peu  qui  foient  en  état  de  comprendre  des  Dé? 
monftrations  Métaphvfiques  ou  Mathématiques. 
D'où  il  s'enfiiit  «  qu'il  était  de  la  Sagefiè  de  Oiea 
de  donner  une  Evidence  Morale  aux  Vérités  ré* 
vélées ,  la  Foi  étant  un  devoir  quHl  exige,  non 
feulement  des  Savans  &  des  Plulofo[Aes ,  maia 
en  général  de  tous  le^  Hommes,  iàas  en  exc^ 
ter  les  fimples  &  les  ignorans. 

Chaf.  V.  SyU  n'ift  pa$  ntç^ffme  ftte  kf 
preuves  de  la  RivéUtiam  aknt  le  pm  haw$  d^é 
^Evidence  Morale.  Il  auroit  pu  leur  donner  ce 
degré,  fans  doute,  s^il  l'avoit  jugé  à  propos.  Par 
exemple ,  il  auroit  pu  laiflèr  le  Cor[^  de  Ncxre 
Sauveur  quelques  heures  de  plus  dans  le  Toai<% 
beau,  &  obliger  Hér9de^  tilate^  Caïpbey  & 
tout  le  gçuid  Sanhédrin  a  venir  être  les  SooËtz* 
teurs  &iM  Témoins  de  la  Réfurredion  dé  J/^ 
fuS'Chrifi^  Pareillement,  il  auroit  pu  dispenfer 
les  cboTes  de  manière  que  notre  Sauveur  eut  ét^ 
élevé  au  Cid ,  non  de  la  montagne  des  Oliviers^ 
mais  d'une  des  jitlaces  les  (^  fi^queQtées  de  y^ 
rufalem^  ou  même  du  Parvis  du  Temple,  pendant 
que  tout  le  Peuple  y  étott  aflemblé  :  mais  pour- 
quoi Dieu  n^a-t-il  pas  fiiivi  cette  voye,  qut>  i  la 
préaûère  vue,  jparoit  fi  raifeaoahle? 

Mr* 
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Mr.  Atfumi  &  Mr.  Nilm&  en  rendent  cette 
Raifon.    2>/fy  ^0  fomt  voidm  fUi  ks  Vérités  îh 
is  Fui  frjjint  ftopofées  aux  Hommes  avec  tant 
JPéwienu  ^  ft^il  »'/  refiât  im  grand  nombre  de 
mmages ,  propres  à  avtugler  ks  Effrits  fnperiesy 
^feroir  de  fiiges  anx  Effrits  impies  ^  ^  d  hnmi' 
lier  fous  ces  ténèbres  ftuutaires  ceux  mimes  ^  qui 
le  cherchent  pncèrement.    Comme  cette  folution 
a  qudque  chofe  de  révoltant  ,    &  que  peu  de 
Gens  ^accommoderoient  de  ces  pièges  qu'on 
veut  que  Dieu  tende  aux  Hommes ,  notre  Au- 
teur fait  une  autre  réponiè  infiniment  meilleure. 
^y  Dieu  n*a  pas  voulu  donner  aux  Vérités  de  la 
jy  Rdigion  le  plus  haut  degré  d'Evidence  Mo* 
yy  raie  9  parce  qiiefi>n  deflèin  n'eft  pas  defe  âi- 
,,  re  connoitre  aux  Honunes, malgré  eux,  ni  de 
,,  les  forcer,  pour  ainfi  dire,  à  le  foumettre  à 
y,  la  Religion  qu'il  a  daigné  leur  preicrire.    Il 
yy  veut  que  le  Culte,  qu'ils  lui  rendent,  foit  vo- 
yy  lontaire,  &  que  leur  aquiefcement  aux  V6- 
„  rites  qu'il  a  révélées,  foit  un  fruit  de  leur  ac« 
,,  tention,  de  leur  examen  ,   &  de  leur  amour 
^  pour  la  Vérité.    C'eft  pourquoi  il  s'eft  ma- 
,,  nifefté  auxHomnaes,  non  de  la  manière  qu'il 
^,  plait  aux  Incrédules  de  s'Imaginer  qu'il  auroit 
•j,  dû  faire,  mais  de  la  aunière  que  fa  Sageflè 
*,,  infinie  a  jugé  la  plus  convenable  pour  les  fins 
„  qu'il  fe  propofoit.  Si  Jéfus-Chrifi  s'étoit  mon* 
^  tré  publiquement  dans  Jérufakfn  après  fa  Ré« 
^  furreâion,  s'il  étoit  nx>nté  au  Ciel  en  pré- 
„  fencè  de  tout  le  Peuple  de  cette  grande  Vil- 
^  le,  la  Foi  (è  feroit  changée  en  vue.    Or  ce 
^  n'eft  pas  de  la  manière  que  la  SageiTe  divine 

1»  jugo 
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^  juge  à  propos  de  nous  conduire  pendant  cette 
^  vie.  Il  fuffic  que  Jéfus-  Cbrift  &  lès  Apotret 
^  aient  guéri  un  nombre  infini  de  malades ,  & 
,,  reflufcité  pluFieurs  morts.  Cela  étoit  néces* 
,,  (aire  pour  prouver  la  Divinité  de  leur  Mis- 
,,  (ion;  mais  auffi  n'en  falloit-il  pas  davanrage> 
^  parce  qu'il  nes'agiflbit  pas  de  mettre  lesHom* 
,,  mes  dans  la  néceilité  abfolue  de  croire ,  m^ 
9>  gré  qu'ils  en  euflent;  mais  feulement  de  leur 
j^^  donner  des  preuves  ,  qui  puflènt  leur  perfua* 
,,  der  fuffi(âmment  la  vérité  de  cette  Doâri« 
.,,  ne ,  après  qu'ils  auroient  &it  un  bon  ufiigs 
,1  de  leur  Faculté  de  raifonner''. 

Cette  réponfe  eft  très  bonne  ;  cependant  il 
ièmble  qu'on  puiflè  encore  y  ajouter  deux  con- 
iidérations. 

1.  Les  Vices  &  les  Paffions ,  poulies  à  un 
certain  point,  tiendroiem  bon  contre  l'Eviden- 
ce Morale  portée  même  au  degré  le  plus  émi- 
-nent  :  ainG  l'avantage  ,  qu'on  pourroit  fe  pro- 
-mettre  de  cette  Evidence ,  ne  feroit  peut-être 
pas  fi  grand  au'on  fe  l'imagine.  Les  Pharifttns^ 
témoins  oculaires  de  quelaues-uns  des  Miracles 
àç  JéfuS'Chrijl  ^  s'y  tont-ils  rendus?  Et  l'on 
^ut  dire ,  à  cet  égard  y  ce  que  notre  Sauveur  di- 
Ibir  de  Moi  fi  &  des  Prophètes.  Ils  ont  les  E- 
nfangeliftes  o*  ^^  Apitres;  s* ils  ff ajoutent  fas  fié 
i  leur  Témoignage  y  ils  ne  croiront  pas  ,  fuand 
même  ils  verroient  un  mort  fortir  du  Tombeau  ^ 
monter  enfuite  vers  le  Ciel. 

2.  A  moins  au'on  ne  fuppole  une  fuite  con- 
tante de  Miracles  pour  tous  les  Lieux  &  pour 
tous  les  Tems  (  ce  qui  renveriè  l'idée  que  nous 
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avons  des  Miracles  ,  dont  un  des  caraâères  eft 
de  ne  pas  arriver  à  tout  moment  ) ,  à  moins  dis- 
je  de  faire  cette  (uppoGticHiy  le  plus  haut  degré 
d'Evidence  Morale,  dans  les  exemples  en  aues* 
don,  n'auroit  pu  avoir  lieu  que  pour  les  Habi- 
tans  de  yérufakm,  L'Ëglife  Chrétienne  n'au- 
roit  plus  eu  le  même  avantage  dans  la  fuite. 
Comme  cependant  les  fondemens  fur  lesquels 
notre  Foi  efi  appuiée,  ont  toute  la  folidité  que 
nous  pouvons  ralibnnablement  fouhaiter^il  $'en« 
fuit,  que  ce  qui  fufEt  pout  nous,  devoit  fuffire^ 
à  plus  forte  raifon ,  pour  les  Habitans  de  JifU'^ 
falemy  qui  d'ailleurs  avoient  le  privilège  d'être 
les  Contemporains  de  notre  Sauveur,  &  les  Té- 
moins de  plufieurs  de  fes  Miracles. 

Chap,  vl  &  VII.    L'Auteur  prouve  très  bien 
dans  ces  Chapitres,   d'abord  la  probabilité  & 
enfuite  la  vérité  d'une  Révélation.     Les  Incré<« 
dules  ne  conçoivent  pas,  à  ce  qu'ils  difent,  que 
Dieu  ,    qui  eft  infiniment  élevé  au  defTus  des 
Hommes ,  les  ait  honorés  de  quelque  Révéla* 
tion  particulière.    Mais  quelle  que   puifle  être 
la  petitefTe  des  Hommes ,  elle  n  a  pas  empêché 
que  Dieu  ne  dispofac  les  organes  de  leur  Corps 
avec  un  art  inJSni ,  qu'il  ne  joignît  à  ce  Corps 
une  Âme  raifonnable^  &,  ce  qui  prouve  une 
continuité  de  (oins,  qu'il  ne  les  conferve  &  ne 
veille  toujours  fur  eux  par  fa  providence.  Pour-, 
quoi  donc  cette  même  petiteue  empêcheroit-el- 
le,  qu'il  ne  prît  garde  à  leurs  aâions,&  ne  s'in- 
céreuât  à  leur  Culte  ?    „  On  ne  peut  nier  du 
„  moins  qu'il  ne  (bit  à  fouhaiter  que  la  chofè 
^  fût  ainu^  car  il  eft  àifé  de  comprendre  que 

fi 
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^  fi  l'Intelligence  ,  que  l'Homme  a  reçue  ie 
,,  Dieu  ,  a  belbin  de  quelque  fecours  pour  fe 
,,  développer,  de  quelque  Inftruâion  venant  du 
yy  dehors ,  aucune  ne  pourroic  lui  être  aufli  a- 
yy  vantageufci  que  celle  qui  lui  feroit  dispeniëe 
yy  par  l'Auteur  même  de  fon  Etre.  Ainu  voi« 
y^  la  déjà  la  poffibilité ,  &  même  l'utilité  d*une 
yy  Révélation  reconnue»  Mais  c'eft  du  Fait  dont 
9,  il  s'agit".  Ce  Fait  eft  démontré  endure  par 
notre  Auteur,  &  les  preuves  en  font  mifes  dans 
un  nouveau  jour. 

Chétp.  Vni,  IX  &  X.  Mais  cette  Révéla-' 
tion  ,  que  Dieu  a  accordée  aux  Hommes  ^  eft- 
eUe  claire  &  à  la  portée  des  Efprits  les  [^us  fin> 

1>les  ?  Doivent-ils  voir  de  leurs  propres  yeux  dam 
a  Parole  de  Dieu  les  chofes  qu'ik  font  obl^és 
de  croire  ?  Et  ne  feroient-ils  pas  mieux  de  s^ 
iaporter  à  la  bonne  foi  de  ceux  qui  prétendent 
avoir  la  vue  meilleure  qu'eux. &  qui, à  ce  qu'ils 
aflùrent,y  ont  regardé?  On  faitqudle  Commu*^ 
nion  cet  Article  regarde  particulièrement.  Car, 
pour  dire  le  vrai,  il  y  a  bien  peu  de  Commua 
nions,  qui,  dans  leur  première  origine,  n'aient 
été  pour  la  voye  de  l'Examen  ,  à  laquelle  peu  i 

Peu,  fans  qu'on  fàcfae  bien  comment,  cdle  de 
Autorité  a  été  fubftituée. 
On  ne  nie  pas  que  les  Partifàns  de  TAutorité 
ne  puiflènt  alléguer,  en  faveur  de  leur  Syftême» 
quelques  Argumens  fpécieux,dont  voici  les  deux 
prîticipaux. 

I.  Si  chaque  Chrétien  eft  juge  de  ce  qu'il 
doit  croire,  ils  feront  tous,  en  fidt  de  croyance, 
non  feulement  diffSrens  les  uns  des  autres  mais 

au£B 


mffl  d'cut^itséffies  ils  changeroat  de  Rd^n 
tniflS  fouTcût  que  d'habits,  &c. 

Rép.  LHncoaftance'eft  certainement  une  înW 
perfeâtûn  ;  mais  b  crainte  de  toitiber  dans  ce 
défaut  fte  doit  pas  nous  oUiger  à  adopter  a?ei»« 

r indue  toutes  les  opinions ,  qui  régnent  dans 
Société  oà  nous  fommes  nés. 
2.  Si  chaque  Chrétien  eft  juge  de  ce  qu'il 
éoit  croire,  il  en  naitra  autant  de  Kdigions  qu'il 
y  ft  de  Chrétiens  au  monde;  ce  qui  produira  par 
tout  une  confufion  &  un  defbrdre  incompatibles 
avec  le  repos ,  &  même  avec  la  confervation  de 
b  Société  Ovile. 

"Réf.  La  Philoibphie  ancienne  étoit  partagée 
en  plufîeurs  Seâes,  qui  différoient  fur  les  points 
les  plus  importans,  tels  que  font,  la  Libetté  des 
ABions  humasntSy  f  Immortalité  ^  la  SfirstMoU^ 
té  de  VAme^  Nxifitnce  ^  la  nature  des  Dienx^ 
h  fom  qu^ils  treiment  du  Gouvernement  de  fUni^ 
nfersy  &c.  Cependant  cette  divcrfi^é  d'opinions 
for  des  matières  fi  importantes^  ne  cauTa  jamais 
aucun  trouble  dans  la  Grèce.  Il  en  étoit  de 
même  i  Véstrd  de  la  Religion  des  Anciens* 
Vsnne  avoit  dans  fon  fein  plus  de  (ix  cens  (brtes 
de  Religions  &  de  Cultes  difierens.  £c  cepen* 
dant  cette  diverfité  de  Culte  ne  caulk  point  de 
troubles.  Pourquoi  cela?  Cef  que  chacun  étoit 
nffe%  équHahle  four  accorder  aux  autres  la  mime 
jLîberté ,  dont  il  étoit  bien  aife  de  jouir  lui^ 
ynéme, 

y.  Mais  fi  re(prit  de  Perfécutten  avoit  r^iié 
^,  parmi  eux,  s'ife  s'étoient  réciproquement  con- 
^  damnés  actx  Fagots  ,    s^  siètoient  jettes  les 
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j,  uns  les  soms  dans  de  noirs  Cacbots,  on  ai^- 
^  roit  vu  panni  eux  les  mêmes  excès,  que  YjîI^ 
^  km^pt  ,  la  Frmaie  ,  les  Pdts-Bss^  &  Vjln^ 
^  gfettm^  coonoiflènt  par  une  difte  expérien- 
0  ce,  o'aiaoc  été  que  trop  loi^ems  les  affi-eux 
9  thàtres  des  fâodantes  Tcagémes,  qui  (è  font 
^  jouées  pour  ce  Uijec". 

Mais  en  vcula  aiTez.  Le  refte,  que  nos 
Leâeurs  pourront  trouver  dans  l'Ouvrage,  eft 
écrit  dans  le  même  elprit  &  avec  le  même 
génie. 


ARTICLE    V. 

Histoire  ies  Révolutions  arrivées  dent 
/"Empire  Romain  ,  tant  dans  PEtat  fue 
dans  PEgUfe  ,  defuis  Constantin  Le 
Grand  JMsq»*i  la  Faix  de  Munster.  Par 
Mr.  B*  ♦  ♦.  En  deux  Tomes  8.  Ta^.  &±s 
pour  le  premier  Tome,  &  631  pour  le  fé- 
cond. A  Londres  y  chez  Fbilifpe  Chanfftiomy 
1742. 

C'Eft  une  cho(è  étonnante  que  dans  le  Siècle 
éclairé  où  nous  vivons  on  ôfe  préfenter  aa 
Public  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 
Le  Titre  que  Ton  voit  ici  eft  une  pure  fuper- 
cherîe.  L*Auteur  de  cette  production  eft  un 
vifionnaire  ,  qui  s'eft  avifé  d'appliquer  les  Pto- 
phécies  de  Y^pocalyfji  aux  évènemens  furvenus 
pendant  le  cours  de  là  Réformation.  Il  y  a  quel- 
que 
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que  lieu  de  croire  que  c'eft  un  recueil  de  Ser* 
tnons  compofés  par  quelque  Miniftre  zélé  ,  fie 
ennemi  juré  des  Catholiques  Romains ,   qui  a 
cru  rendre  un  grand  fervice  à  fa  Religion  par  les 
traits  qu'il  lance  contre  l'Eglife  Romaine,  &  en 
rappellant  une  infinité  de  faits  qui  la  deshonorent 
&  en  font  voir  tout  le  ridicule.   N*avoit*il  donc 
pas  d'autres  armes  à  employer  contre  la  Croyan* 
ces,  les  Abus  &  lesSuperftitions  de  cette  Eglife? 
'     Ce  bon  Eccléûaftique  a  fort  mal  pris  fou 
teros.    Ces  fortes  de  Commentaires  fur  l'Apo^ 
calypiê  ne  font  plus  aujourdhui  à  la  mode,  iur- 
tout  depuis  qu'on  a  fait  voir  que  presque  tous 
leurs  Auteurs  ont  été  des  fanatiques*    Quel  fruit 
prétend-on  retirer  de  la  publication  d'un  Livre 
oir  la  Vérité  ne  peut  être  qu'obfcurcie  &  enve* 
loppée  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiflès?  D'ail- 
leurs ks  Ouvrages  fur  ces  Oracles  de  Saint  Jeaa 
fint ,  comme  l'a  judicieufement  remarqué  Mr. 
Bajle  {a) ,  de  P huile  au  feu  :  ils  ne  fervent  qu'à 
irriter  f&n  Ennemi  ^  qui  n^efi  dfja  que  trop  en  CO'* 
1ère  y  ^  à  lui  fournir  cette  excufe  de  fes  ferfécu^ 
tions^  qm  pour  prévenir  fa  ruine  ^  il  efi  obligé  d9 
travailler  i  celle  des  Proteftans,  qui  ne  cejfent  di 
prédire  qu'il  fera  exterminé  bientôt  par  Pépée  des 
mêmes  Princes  qui  ont  autrefois  adoré  la  Bête.     Si 
quelque  chofe  peut  énerver  une  telle  excufe^  c*efi 
que  ceux,  qui  ont  en  main  V Autorité  jouverainê 
parmi  les  Protefians ,   ne  mefurent  point  leur  con^ 
dutte  fur  les  Prédirions ,   ni  fur  les  exhortations 
de  leurs  Ecrivains, 
Tom.  XXyiII.  Part.II.  X         Pour 

(m)  Pans  Cou  2)iBi$nêirt ,  à  PAiticlc  Srâuniêm» 


PoorfurcY^ir  que  APi¥  ïï'en  icapohm  pas» 
l^e^ieur ,  &  que  ceit  Ouvrage  qu'on  nottf  donne 
^o^B  le  Titre  pooipeia:  de  MévvkiUâmf  «nw^f 
^9/  FJSMfhf  Rêmsim ,  &ç.  n'isft  efi^âtrement 
fu'un  CttmmfiMfaire  fur  l'Apialytfê^  nous  trans* 
ciirott  ici  ce  qu'on  lie  I  la  xht  <fai  prénier  To* 
me  )  oâ  l'Auteur  doode  une  idée  claire  &  dis- 
tioâ^  de  6>o  pbui  &  du  but  ^'il  fe  prbpoft. 
Voici  fa  ^oles.    ^  I^  célèbre  Mr.  ^ikkadît^ 
^  Dofcu  de  KiUaipw  deiw  k  Ri^aume  d'Irlan- 
^  de>  Qpus  aitot  donoé  upe  imgoift]ue  eipii* 
^  camion  de  cinq  Chapes  de  ^Af^cJj^^  6* 
^  Yoir  du  cinqiJMèaie  jusqu'au  oeurième  sodiifi» 
^  vcioem»  ^  partie  du  ^piacorzièmeiaeua  t  fiùt 
^  oaftre  le  deficio  de  fvii?re  fim  platu    Nous  e£. 
^  pérQ05  y  arec  l'aide  dé  Pieu,  de  ftire  voir 
^  uccotn^iSèaieiit  de  k  plitf  grande  partk  <|oé 
^  évtoemeâa  qui  ibnt  prédits  datia  ^Afmaiyffi 
M  jusqu'il  IKM  jour».    Noua  iôubaiiierioQs  aTmr 
^  les  mêmes  takna  4piit  cet  bomqoe  illuftce 
^  é'toit  offdé  ,  pour  pouvoir  traiter  un  fuiet  fi 
^  relevé  Se  fi  grand.    Mais  plus  nous  oops  exju 
j^  intiiom>  plue  noua  roconnoifibôs  aoire  fioi« 
^  hkfle»  àc  plus  nous  reflëfieoBa  la  perte  qu'a 
^  f»t  le  Monde  Chrétien  par  la  mort  d'ioi  ^ 
^,  grand  bomme*  ......  Og  voit  dairanent 

^  par  Tes  OuvKtges  »  qœ  VApfUéifypft  coa(&es| 
^  i'Hiftoire  énigmattque  &  Anticipée  des  divers 
^  fes  Révolutions  qui  font  furvenues  à  l'Eatpice 
^Romain,  fur^tout  par  raport  à  la  RdigK». 
y.  Les  Révolutions  qui  arrivèrent  au  Rovmmi^ 
^  deBohèiûe  dans  It  XV  Siècle»  &  la  Réfor- 
,1  mation  qui  fe  fit  au  commencement  du  XVI 


>i  étflUt  des  évènémeoi  des  plus  importans  ,  & 

^  qui  intéreffcnt  le  pbs  la  Retigkm  ^  trouvent 

H^aaffi  leur  place  dtails  le  dizJëlDe  &  onzièfioe 

y,  Chapitres  de  cette  Révâttion.    Mats  conxûie 

j,  Mr.  AkhaMc  ne  les  a  point  esfdiqvés  ,  nous 

f,  avons  réiblu  d<t  le  ùkty  8c  de  conmioer  par* 

1^  li  foa  Oorfage.    An  refte  noua  ne  finmâeg 

f^  ps  aflèz  vdns^pouf"  peéteoKke  entrer  en  cùta^ 

9,  paraîibn  ^ec  lui.    Nou»  confefiEbns  de  bonr^ 

9y  ne  foi  notre  inroffifince  &  notre  incapacité^ 

i,  &  nous  lui  cédons  vciomters  la  gloire  de  nous 

9)  avoir  gukK  en  tooc  ce  qu'il  y  peut  avoir  de 

ft  boa  dans  nos  réSéxieos»    Coninss  noue  n^ar 

fi  vons  d'Mitfe  defifëia^  que  de  mani6ifler  la  ^i- 

n  re  de  notre  Cféateur^  &  que  no^  (avons  très 

^  bien  qu'il  |>hkk  feuvcât  è  &  profonde  fageflb 

Il  d'employer  de  foîblea  inftrumens  pour  avan» 

»)  cer  ton  règne ,  afin  que  l'ouvrage  en  tourne 

n  cCautatit  frtus  è  fou  boimenr,  nckis  svons  Cru 

9f  we  fious  étions  obHgés  de  communiquer  au 

i>  'âMic  ktf  obTervationa  que  nous  nvons^  faite» 

3)  fiir  ce  ftif^.    Nous  tàckerons  d'en  donner  h 

^  phis jofte explicatio» qii'M Àotts  ferapoffible^ 

n  ^  attendant  qu'il  plm  à  la  divine  Froviden* 

f,  ce  de  (uftiter  un  iëcond  AUsJk  ^  qui  nous 

9)  ^  donne  un  paeiWoviitCmmiMmiPè.  CeOrand^ 

a  liomaii»  li  fini  fon  Ouvragfi  par  fexplioation  de 

tf  h  iHMme  lHmf09f ,  qui  prédit  te  marque 

b  d^utie  œaâière  bieâ  précire  PâtabHfièœem  dl 

^  liss  ptogrte  dé  l^Etiapire  Ottoman  :   Ëolpii^ 

1^  fitftité  par  k  tiMvifee  S&geifo  pour  punir  les 

I,  Chrétiens ,  i  eaufe  de  la  miiltitucfai  de  leurs 

%  critots  5  <roiÉiiiifr  cotttn»  r«  tt»  Swnic  Majefté  ; 

X  2  i^foic 


3  £4     BiBLIOTHBQUB  RaISONKE'B  ^ 

„  foie  en  niant  la  Divinité  de  ion  cher  Fils  (bu 
,,  unique  ;  foit  en  fe  révoltant  contre  lui ,  fe 
^  foumettant  à  l' Antechrift  Romain  ^  l'impie  Se 
yy  facrilègeUfurpateur  de  fes  droits  &  de  4  gloi- 
,,  re  , .  qui  leour  a  fait  embraffer  le  culte  de  Iz 
„  Créature  pour  rejettcr  celui  du  Créateur,  Dieu 
„  béni  éfemellepienf  ;  foit  par  des  moeurs  toutes 
,,  Payennes ,  femblables  à  la  Doârine  dont  ils 
^  &ifoient  profefSon.    Enfin  ,  c'eft  une  chofe 
^  certaine ,  que  cet  Empire  a  été  un  puiflànt 
„  inftrument  dans  la  main  de  Dieu,  pour  la  pu- 
yy  nition  des  Chrétiens  rebelles  &  idolâtres;  Or> 
yy  comme  les  évènemens,  qui  font  arrivés  dans 
,,  le  Royaume  de  Bohème,  font  de  même  date 
„  que  les  progrès  de  ce  formidable  Empire,  le 
,,  St.  Efprit  les  prédit  tous  d'une  fuite,  comme 
„  nous  le  hibns  voir  par  les  Remarques  fui- 


„  vantes'* 


Voila  le  plan  de  notre  Auteur.  Nous  kûfibns 
à  juger  au  Leâeur  de  la  difficulté  de  la  tache 
qu'il  s'eft  impofee.  Quel  dur  morceau  à  digé- 
rer pour  un  Homme  £ige, qui  ne  donne  pas  ïsn^ 
prudemment  dans  les  travers  &  les  égaremens  de 
l'Efprit  humain  l  Quelque  bizarre  cgoit  (bit  le 
projet  de  cet  Auteur ,  &  quelque  rebutant  que 
ibit  le  fujet  &  la  matière  de  fes  discuffions,  nous 
ne  laifferons  pas  cependant  d'entreprendre  d'en 
donner  quelque  idée ,  uniquement  dans  la  vue 
de  faire  connoitre  au  Leâeur  ce  qu'il  doit  en 
penfer.  Le  Public  eft  en  droit  d'exiger  cela  d*un 
Journalifte,  autrement  il  pourrcût  avoir  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  lui  en  impofât. 

Notre  Théologien  entre  en  matière  par  l'ex- 

pli 
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plîcation  du  Chapitre  X  de  VAfocalypfey  qui  lui 
tient  lieu  de  Texte  pour  fon  premier  Discours, 
&  qu'il  applique  aux  troubles  de  Religion  furVc- 
nus  dans  le  Royaume  de  Bohème.  Pour  ren- 
dre fon  explication  plus  fenfible  ,  il  donne  d'a- 
bord, l'hiftoire  de  l'ctat  de  ce  Royaume ,  avant 
&  après  la  mort  de  Jtan  Hus  &  de  Jérôme  de 
Prague ^  qui  furent  brûlés -au  Concile  de  Con-* 
ftance  en  1415.  Pour  trouver  la  véritable  ori- 
gine des  Frères  de  Bohème^  il  remonte  jusqu'aux 
Vaudeis ,  que  la  perfécution  de  France  obligea 
de  fe  retirer  en  Allemagne.  A  peine  y  furent* 
ils  pafles,  qtie  Frédéric  il  tâcha  de  les  en  chas- 
fer,  en  les  déclarant  ennemis  de  l'Empire,  con- 
fisquant leurs  biens,  deshéritant  leurs  enfans,  & 
privant  des  Dignités  ceux  qui  les  favorifoient, 
&  leur  Poftérité  jusqu'à  la  féconde  Génération. 
£nfin,  il  condamna  à  une  prifon  perpétuelle  ceux 
qui  abjuroient  leurs  erreurs,  &  fit  brûler  vifs 
ceux  qui  avoient  le  courage  de  perfévérer.  Cet- 
te perfécution  n'aiant  pas  eu  tout  l'efiFet  donc  on 
s'étoic  flatté,  le  Pape  fit  agir  contre  eux  Tlnqui- 
fitioH  en  i2}o,  &  donna  cette  Charge  à  Con^ 
fard  de  Marpurg  ,  qui  employa  contre  eux  TE- 

freuve  du  Fer  chaud,  qu'on  a  voit  empruntée  des 
ayens. 
Les  Vaudois  répandus  &  disperfés  dans  la  plus 

frande  partie  de  l'Allemagne,  paflèrent  en  ^q- 
ème  oà  ils  furent  auffi  connus  fous  le  nom  de 
Vicardsy  &  ils  y  étoient  en  grand  nombre  quand 
J^A»/ parut.  Jean  Hus  fut  un  de  ceux  qpi  lut 
les  Ouvrages  cfe  ce  Doâeur  avec  le  plus  d'appli- 
cation «  &  qui  admira  le  plus  fon  iàvoir  ôc  fa 

A  J  pieté. 


piétc.  Afiris  (k  mon  il  fe  forma  icw  diffiro» 
Partis ,  ious  le  nom  àc  C^lixtms  ic  de  Jhabm^ 
Us.  C^Knqu'il^  euiXeDC  4çs  femuheos  diâereoS} 
ils  oe  laiSèrent  pas  de  s'unir  ^nbakle  pour  leur 
cpafervation  comnsuoe,  fy^s  le  dtze  général  da 
Bohémiens,  La  perfidie  ^vec  laquelle  If  Concile 
de  CûD&nce  en  a  voit  u^i  è  l'yard  4e  Jê^Bm 
Si. ^'tjéramê 4m  Pf^u;«#9& {vendre le^  armesàll 
NûbleiBk  de  Boh^cae  ^  de  Moravie  ^  qui  ki 
f  çgardoic  cooime  de  fiiiors  Idomouis.  U  y  «tft 
d'abord  d'horribles  fédicioos  à  Prague  >  où  T-OQ 
i^'^rgi^a  AÏ  parenté,  ni  ^e^  oiji^e, ni 4i0U(é« 
Xjsj^  Cacholf (}ues  j  loi^irea;  ie  pluSj  parpe  ^ 
\^iix  Parti  écoîc  le  plus  foible. 

Nous  n^ent  wQBs  ipas  daos  tf  détail  des  ii^ 
xsum^  de  cette  cruelle  mierre  de  Rie^g^^ ,'  qjà 
duca  25  ou  )o  ans,  &  dorant 'laquelle  il  iê  doo* 
m  douze  ou  quinze  Batailles^  ^  uo  nonibre  Jn* 
iini  de  Qombat^.  Pour  juger  de  l'état  où  ellç 
jÀivifit  les  pauvres  Tbahmtes^  il  6At  4e  I9P^ 
gorwc  ce  eu'en  dit  JS^^  Sjhfmfy  •q^î  les  «voit 
vus  lai-ffieaiie  dans  leur  can\p,  g»  Cec^jpotpQ^ 
^  lace,  drV-i/)  étoiç  ^  désordre  Sf  mi^ei 
^  quoiqu'elle  voulut  {)ftroitre,hoanête.  J^^s^mi 
^  tout  nuds^j  n'ayajt^ç  rien  que  d^rÇ^wû^;  «ks. 
„  autres  étoient  vêtus  de  peaux;  quelqiws-uiV 
I,  a  voient. des  ^^vauit  fans  ièUe  »  <l'Mlcre$  i^ns 
,,  ibnde,  &  les  autres  n'avoieptjpo^K  d'^yeioas. 
^  Les  u«5  avoient  une  jw4>e  bodéf^»  ^  l'auup 

^  toute  nue;  d-autrqs  a  voient, perdu  :iin  ^j  ^ 
,a  n'avoient  plus  qu'^e  maio»  ^,  pour  me  iêt* 

,9  vir  des  paroles  d«  Poëie ,  ^^'Ssm  me  xOhofB 
„  aâfcufe  4  vQûr: 


jftfrUmSf  (^  tfft^^  imhawfiQ  vithêff  nmm^ 


^  Ils  f&archoieoc  bxA  ordre^  n'oblervotçnt  au* 
^  orne  bicoi&Bce  dans  leurs  discours,  ^  nous 
«y  reçurent  avec  la  rufticicé  de  païisQS.  Us  nous 
ty  fireac  pourtant  deâ  préfens  ,  (c  nous  dopoè» 
9,  rent  du  poiflbn,  du  vin,  &  de  la  bière. 

Notre  Aota^,  après  avoir  expoiî  en  abré-^ 
lé  rbftâoke  de  cette  guerre,  pafle  à  l'applicatioii 
qu'il  fait  du  C^ipitre  a  de  VAfocsljffr  aux  évè* 
nefoças  qu'il  a  raportés.    B  n'ell  pas  concevable 

SfOÇKoeoc  un  homçiiey  qui  n'e^  pas  entièrenieiit 
.  u,  a  p^  fe  cQi^va^ere  de  la  cnofe  di»  monde 
la  ^us  (idÎGule,  fc  comment  il  a  pu  le  formel 
des  iàfiÇB^  tH&rrcs.  ,11  n'y^a  proque  point  de 
chiffre  p^^le  à  la  ikfine  y  <&  oa  ne  peut 
gitère  la  mettre  en  paraÛèle  qjo^avec  les  Fables 
&  les  'fiâ^içins  dés  Poètes.  Cependant  U  débitç 
foa  S}(^me  avpc  un  a{r  de  confiance  qu*  ne 
pei^net  pas  de  douter  qu'il  ne  kk  bien  convain- 
cu de  la  viffité  de  ce  m'il  avance»  Je  niafme^ 
dît-il  ,'  qi^  cit$e  HiUnff  vkmi  Jk  réj^nir§  nm 
P^  JM^  P^  FêîtfUuttiom  élêê^  ChMpitfê  fttê  mit 
Prsftêi^  p  O^  fiéi  UitK  ^m  0ntendint  k  Lapg^^ 
fiwMifm  Ju  if.  J^prif  ^  fêmnmt  fac0Hfmt0  fûm^ 
l^fW^'  far  ,€€$$§  riiatim  y  la  fkfart  dei  fptm 
^t  notre  Chafitre  e3  tfmfofi,  Mint  tommt  c$ 
ffe0  f^  fe^femk  fin$(f  fvs  mttt  avêm  wttefrit  cet 
9^Vrage^  n/mt  poBt  fiafani  qm  texfkcation  ft^ 
S)fMP  i|f»  4lkm  éMttÊêfy  avuïaidi^  d^  Dkm^  tot^ 
¥Mfi^  fm  L^9e9r  pti^im  la  VAifi^  é^fdia 

X4  Ve, 


}lS      BlBUOTHBQITB  RaISONNB'é; 

Venons  au  (idc,  &  hatons-nous  de  faire  part 
au  Ledeur  d'une  fi  bdle  &  fi  importante  décou- 
verte. Ce  fûTt  Ange  Jefiendant  du  Ciel  ^  envi*  * 
fm$9é  d'urne  mmée^  en  U  tête  duquel  étoit  Parc  eé* 
lefte^  ic  donc  la  fuce  étùit  cemrne  le  Sokil^  &  les 
fèeds  cewtme  des  cohmues  de  feu^  n*eft  autre  cho« 
fe,  à  ce  que  prétend  notre  Auteur,  que  h  Peu* 
fie  Bobémiem. 

La  preuve  qu'il  en  donne,  eft  direâe,  &  ne 
/buffire  aucune  difiBculté.  Pour  en  faire  voir 
toute  la  force,  nous  la  raporterons  en  (on  en- 
tier. La  voici.  ,,  Ce  Peuple,  dis- il ^  ou  cet 
),  Ange  eft  du  même  tems  que  les  progrès  de 
„  l'Empire  Turc,  qui  eft  le  fixièiûe  Ange,  le 
,,  fixième  de  ceux  à  qui  les  Trompettes  font 
„  données.  Cet  Ange  fe  trouve  ici  entre  le 
^  fixième  &  le  feptième  Ange,  il  eft  en  quel- 
,1  que  manière  l'avant-coureur,  le  précurfeur  du 
„  Peuple  Réformé  ,  qui  eft  défigné  ici  Tous  le 
„  nom  du  feptième  Ange.  Cet  autre  firt  Aie» 
„  ^^,  ou  le  Veufle  Bwémen^  eft  donc  ici  à  (â 
,,  place ,  THiftoire  ne  nous  fourniflànt  aucun 
^,  *autre  événement  qui  la  reiùplifle  *fi  bien ,  ni 
„  qui  puilTe  convenir  aux  caraâères  de  cet  au- 
„  tre  fors  Ange.  Par  coftiféquent  il  eft  certain 
„  que  c'eft  ce  Peuple ,  &  ce  Peuple  unique- 
„  ment ,  nui  ndus  eft  repréfedté  par  cet  Ang^ 
„  dont  il  eft  fait  ici  mention. 

Il  n'eft  presque  pas  foefoih  de  faire  fentit  la 
force  de  cet  Argument.  Ceft'un  Syllc^isme 
en  forme  ^  &  dont  les  termes  n*ont  befoin^d^m- 
cune  explication.  JJBm^e  Turc  efi  te  fxtènse 
Anifi  ;  le  Feufle  Réformé  efi  k  feftième  j  dmu 
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h  Peuple  Bohémien  efi  cet  antre  fort  Ange  en 
fiteftim  Quelque  Incrédule  pourroit  demander 
à  TAuceur  des  preuves  des  deux  premières  Pro- 
poficions  de  (on  Raifonnement  ^  on  pourroic 
çxiger  de  lui  qu'iîrït  ydr  clairement, que  VEm-^ 
ftre  Turc  eft  le  Jixième  Ange^  Çt  le  Peuple  Réfer^ 
mé  le  feftième'y  mais  comme  il  fuppoie  ces  deux 
chofes  comme  démontrées  &  hors  de  doute,  il 
fè  croit  fondé  à  tirer  cette  cônclufion ,  qu'il  re« 
garde  comme  une  vérité  ihtonteilable,  donc  h 
Teufle  Bohémien  efi  cet  autre  Ange  fort  en  ques^ 
tion. 

Autre  Preuve  de  cette  grande  Vérité.  Tous 
les  Miniftres  de  Dieu,  continue  notre  Auteur , 
portent  à  jufte  droit  le  titre  de  fort  Ange^  on 
ne  (âuroit  le  refufer  au  Peuph  Bohémien  y  fi  fou 
confidère  d^un  côté  le  nombre  &  la  nature  de 
fès  ennemis  ,  &  de  Tautre  l'état  de  ce  même 
Peuple,  &  malgré  cela  la  grandeur  &  le  nom* 
bre  de  (es  viâoires.  Il  a  pour  adverfaires  le  Pa- 
pe &  (bn  Si^e  ,  qui  font  intérefles  à  (à  perte; 
Nous  voyons  cette  orgueilleufe  Puiflànce  qui 
l'attaque  dans  l'endroit  le  plus  fenfible ,  qui  mec 
tout  en  ufage  pour  l'exterminer  &  pour  le  dé- 
truire entièrement.  Elle  tonne,  elle  publie  ^ç$ 
Croifades  religieu(ès  contre  ces  faints  Serviteurs 
du  Dieu  foqVeraih,  elle  anime  tous  fes  adhérens 
à  leur  dettruftiôn,  à  leur  perte,.  8c  4cs  Suppôts 
font  presque  toute  l'Europe  Chrétienne.  Le 
Portugal  même ,  quoiqu'aûx  extrémités  de  l'Eu-' 
rope.,  envoie  des  Troupes  contre  eux,  pour  té-* 
mcngner  (bn  Tile  dans  cette  occafion.  L'Em- 
pereur Sigispmd.iç\xiKoi\  Se  leur  impic^bli^ 


mnesai,  lUftml^  ponces  Se$  finrcct,  ouï,  joB«i 
à  celles  det  Princes  yoi&is>  &  aux  Vokmaîni 
qui  accourent  de  tous  les  endioits  de  l'Eurpp^ 
pour  iêrvir  dans  une  guerre  ({i^'ib  regard^ 
comme  ûince^  forment  des  Aijmtées  ooa  CgfiiÊr 
SMttC  très  oombreuiè89  mais  auffi  Jbîea  difc^ 
néa.  Pour  réfifter  à  des  Puîâances  fi  formid^- 
blesy  ce  pauvre  Peuple  n'a  ^  kiî-meçD€  ^  la 
fiiveur  de  (on  Dieu  pour  foi^ût^pu  Poinc  d'Alâés, 
point  d'Amis.  Il  n'y  fi  pc^ifom^  ^ui  Viatéreft 
poi^r  lui)  ni  qui foutienne  ûk ^i\nie  cpife.  Tout 
le  monde  eft  contre  lui  ,  &  il  eft  feiil  conQf 
tout  le  monde.  D'abord^  ppur4e  ^feodre^  À 
ramafle  fes  forces^  mais  q^ii  <ont  fort  înféijeurcp 
à  celles  de  (on  £iuie9â>  4ina  Places  fort^,  fins 
Caralerie;  avec  une  Infanterie  mal  difi^Unép» 
qui  n'eft  qu'une  tsqi^  de  Païâ^s  iwnaffis.  fi 
né  bifle  pas  d*atti(qi|er  (es  adverâircs»  quoique 
bien  munis  de  tous  ces  iiv^n^ges;  miiis,  maigre 
U  fupériorité  de  Içur  nombre  »  ^  leur  bonan 
diiçipline,  &  de  leur  Cavalerie,il  remporte  u^a 
^tière  viAojre  iur  eux^  il  g^e  |ur  les  £aa^ 
mis  douze  ou  quinze  grandes  Ôa^ûUes  ,  fii^s 
CQippcer  un  g^and  nombre  4e  moiodrea  coq^ 
bsts^  s'empare  4c  toutes  les  Fortefêfles,  &  Jea 
cha0è  du  P^ïs. 
Doutera-t-on  ^H  cela  oue  le  Pttflê  9M^ 

Auteur  n^en  doute  mdlemeot.  Twu^  €€s  g^ 
tmm^  dit*il,^«^  ^^ijr  #iisr  cêptbitm  Jfjufi^fi  k 
tUf  it  fort  Ange,  Jf  puU&ot  Miniftre  de  DâeHi 

emui 

effrif. 
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f$jf^.  Ces  fortes  de  preuve^  font  admirables 
&  excellences  dans  Ifi  bpoche  d'un  Orateur,  qui 
parle  avec  aâion  ^  véhémence  y  fur-tout  lors« 

Su'il  a  «ne  fois  écbâuffî  l'imagination  de  fes  Au- 
iteurs.  Quant  aux  PbibfQphes ,  ils  ne  font  pas 
00  état^  arec  leur  phlegme,  de  fiufir  &  de  com- 
prendra tout  ce  qu'il  y  a  dé  beau»  de  grand»  de 
flllpliœe  ôc  de  folide  dan$  oes  ibntes  de  Railbano* 


On  pput  Juger  par  ce  pçtit  échantillon  ayec 
oodle  jjuftefïe  notre  Tbéologûen  applique  le  reftie 
ou  Chapitre  X  de  V.4f9cdjipfi  aux  braves  iha- 
kmtes  &  aux  Cabxtins.  Mais  voici  encore 
quelques  aojtres  traits  ;iQn  fnotns  curieux  que  lea 
précédons  »  qui  ne  CQQtribaecpnt  pas  peu  à  faire 
Gonnoitre  cet  Ouvr^gfs  &  ^  grande  ugacité  de 
içxx  Auteur. 

x.  Il  ^  dit  au  premier  Verfet  et  ce  Chapitce 
oue  VAffi  c^h^  é$mt  vt  la  feu  du  farf  Avf/s. 
Suivant  la  judicie^ife  remarque  de  notre  Auteur^ 
)ea  TbahffiiSês  lbnt4éfignés  par  cette  Tite^  par 
4iftinâioa  des  parties  inférieures  qui  déiignoient 
les  Çahxt'mt^  fur  lesaueb  \Atc  cétefie  jie  s'éten- 
doit  pas^  ,p«rce  que  ys}if  Réforme  écoôt  très  in« 
çocçiette. 

Z^  E$  fr^ê  (ui$  tftmim  h  Soleil.  On  ne 
pouvoitcueux»  ditTA^^eur»  dépeindre  le  célè- 
pre^à<4r^  ^  les  deux  Frocçpu^  Généraux  de 
ce  P^upie.  £n  eâlt ,  pifisque  {es  Thakorius 
fynt  iiéf^ti^  par  la  T&u^  pouvoit^on  dé%ier 
amèrement  Zitca  leur  Général»  que  par  la  Face^ 
ijOt  Mfi  àft^Ê^emmt  farlar  m  4MMut^d»  la  Tr- 
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3.  Et  Jes  pieds  éfoient  comme  des  celownes  de 
Feu.  Le  Feu  dont  il  eft  ici  queftioo,  eft  le  fea 
de  la  divifion  qui  fe  mit  parmi  le  Peuple  Bohé- 
mien.  La  chofe  a  paru  fi  évidente  à  l'Auteur, 
qu'il  a  cru  pouvoir  fe  dispenfèr  d'en  donner  au- 
cune preuve.  Mais  par  qui  ce  Feu  fut-fl  allumé? 
Il  fut  allumé 3  dit  notre  Auteur,  par  les  Députés 
du  Concile  de  Bâle^  qm  trouvêrenS  lefecret  de  Jé^ 
tacher  les  Gdixtins  des  Thaborites,  >&  leur  faire 
prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres  ^  ^  de 
fe  détruire  par4à  eux-mêmes^  ce  qu^ aucune  force* 
étranghe  t^avoit  jamais  pu  faire  auparavant. 

4.  Et  mit  fon  pied  droit  fur  la  Mer  ef*  le  gam* 
.ihefur  la  Terre.     Le  Fied  droit  de  VAnge  repré- 

fente  les  Thahorites^  qui  £d(bient  profeffion  du 
pur  Evangile^  mais  fon  Fied  gauche  défigne  les 
CalixtinSy  qui  n'avoient  quitté  la  Religion  Ro- 
maine qu'à  regret,  toujours  prêts  à  s'y  joindre, 
à  la  perfuafion  de  leurs  Chdfs,  qui  croyoient  y 
trouver  leur  avantage  temporel. 

5.  Et  cria  i  haute  voix^  comme  quand  un  Uom 
rugit;  c^,  quand  il  eut  crié^  les  fipt  Tbmtèret 
proférèrent  leur  voix.  Ces  fept  Tonneres  (ont  les 
fept  premiers  grands  Réformateurs,  (avoir,  Lu^ 
ther  .  Zuingle  ,  Calvin  ,  Melanchton  ,  Bucèri 
Oecofampade  &  Farel.  Cette  applicatign  paroit 
fort  ju(te  ;  car  ,  comme  le  remarque  très  bien 
notre  Auteur,  jamais  voix  n*  éclat  a  plus  y^  neft 
de  plus  grands  effets* que  la  leur  dans  le  Monde 
Chrétien,  Elle  arracha  une  gfande  partie  de  PEm» 
pire  de  la  grande  Proflituée^  de  la  nouvelle  Babj* 
ione^  ér'  ccmmenfa  a  rétablir  le  règne  de  yéfuS" 
Chrïfi^  qui  feul  efi  le^véritable  maitre^    On  au»- 

roît 
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roit  pu  raier  de  cette  lifte  MelamhfUj  qui  étoic 
une  homme  doux,  tranquille,  ne  refpiranc  oue 
)a  paix,  &  qui  déploroic  les  malheurs  de  ion  u6- 
cle.  Il  n'eut  pas  été  di£Scile  à  TAuteur  d'en 
fubftituer  quelque  autre  en  ùl  place  pour  faire  le 
nombre  àt  fept. 

Ce  Commentaire  fur  Vj^caljpfi  pourra  con* 
tenter  ceux  d'entre  les  Réformés  qui  aiment  la 
nouveauté,  en  fait  d'explications  &  de  tours  in* 
géi\ieux.  Quant  aux  Catholiques  Romains, 
kur  (ort  eft  déplorable,  &  ils  font  à  plaindre, 
fi  l'Auteur  a  rencontré  jufte ,  puisque  le  Pape 
leur  Chef'n'eft  autre  chofe  meVAntechriJiy  8c 
leur  Eglife  la  grande  Paillarde^  fur  le  front  du- 
quel il  7  a  un  nom  écrit  :  Myftère  la  grande  Ba^* 
iyhne^  la  Mère  des  faillarJifis  ^  des  abomina^ 
tiens  de  la  Terre. 

Pour  faire  voir  la  juftefle  de  V Emblème^  l'Au- 
teur récapitule  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il  avoit 
avancé  dans  fon  Commentaire*  Cette  jufiejfe  fa-- 
roitj  dit- il,  en  ce  que  tous  les  CaraElères  Jymbo^ 
Jiques  coHifiennent ,  ^  décrivent  fi  parfaitement 
tous  les  évènemens  qui  font  arrivés  dans  ce  tems* 
là  au  Peuple  Bohémien  ,  qu'ils  ne  conviennent 
qtfà  lui  feul  ^  et  ne  fauroient  convenir  i  aucun 
autre  Jt^et  que  PHiJioire  nous  foumijfe  ;  et  par 
cette  mime  raifon  notre  explication  efi  claire  ^ 
évidente.  £n  effet,  fi  tout  ce  que  dit  l' Apôtre 
dans  ce  Chapitre  ne  peut  être  appliqué  qu'à  ce 
Peuple,  peut-on  dire  que  l'Auteur  n'ait  pas  rai- 
fon ,  &  fon  Hypothèfe  ne  fe  trouve-t*eile  pas 
vérifiée  en  tous  fes  points? 
On  trouve  à. la  nn  de  V Emblème  une  courte 

Aâiom 
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AOhlt  de  grétm  qui  trthic  l*Auieur  ,  fit  fA 
voir  qu'il  nous  doime  drs  Sermons  pour  um 
Htfloire.  ,,  Ccft  ici,  iftr*tf,  le  triomphe  de  k 
,1  Proridence  6c  de  la  Rdlgioo,  qui  dok  ccii* 
},  fondre  pour  Jamais  tout  les  ennemis  de  Ûi  V6« 
^  rite 'y  car  il  n'appartient  qu'à  l' Auteur  des  évè» 
,^  nemens,  de  les  prédire  dans  un  fi  grand  éloi- 
^  enemeot)  arec  tant  de  jufteflfe  8c  une  fi  graiH 
^  de  précifiojQ^  de  façon  qu'on  ne  faitfoie  y  mi* 
1^  eonnoitre  là  profonde  figefle^  &  s'eœpéchet 
^^  de  lui  rendre  les  hodomages  qui  lui  en  font 
,,  dus.  Ceci  ddit  ravir  toitf  eTpnc  attentif ,  &' 
yy  pénétrer  de  joie,  de  forpriiè  &  d'adoption 
,,  tout  à  la  fois.  Rendons  donc  à  Dieu  nos  très 
,,  humbles  aôions  de  grâces,  de  ce  que  par  & 
^  clarté  nous  voyons  cuûr  ;  6c  que  nos  coeurs 
yy  pénétrés  d'une  vive  reconndffimce  poar  tant 
,,  de  grâces  magnifiques  ,  lui  doùnene  fès  fius 
91  tendres  affè&ons,  6c  s'attachent,  fiir  eoutes 
,,  cbofes,  à  exalter  6c  à  magnifier  fon  nem  rrSi 
„  fidnt  6c  à  jamais  glorieut.  Awun**.  Ob  rco^ 
contre  encore  en  d^ers  autres  endroit  ée  l^D^ 
vrage  des  morceaux  dé  Sertiaons  diuis  ce  mâeu 
U,  &  qui  (entent  tout-k-ftit  le  ftile  d^un  nédî>. 
cateur  télé  6c  bien  convaincu  de  la  vétité  àt  ce 
qu'il  avance. 

Mais  pafibns,  avec  FAuteur,  au  CAa^^JIftXI 
de  VAp9eédytfi  .  oà  le  Sr.  EfirH  nâèi 
fly^nre  ék  U  Réformation  ^  fi  fit  sm  tê 
itmemt  du  XVI  Stick.  Nous  idrom  fort  court, 
parce  que  Mt.  B*  *  •  ne  changeant  ni  de  pb», 
ni  de  mie,  on  pourra  juger  de  fts  explieatioaa, 
en  partie  par  le  peu  que  nous  en  diioiis  ^  6r  en 

parc^ 
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pgitk  pir  ce  <)ue  noitf  tYOûs  déjt  riporrt  da 
rmk  B$hémm. 

^ ,  L'atplicadonde  ce  Chapitre  eft  précédée  d'ao 
DkioMti  tré^mméért ,  à  Taideduquel  on  pourra  fe 
^mer  weidée  claire&diftioâede  ce  quenoo^ 
AiKeur  fe  ptopofe  d'éclaircir  dans  fon  Commen- 
taire.  Après  avùir  tranicric  le  Chapitre  en  que»» 
^on,  qu'il  dk  énre  un  dea  plus  beaux,  des  plus 
iqréreOaDs,  6c  un  des  plus  difficiles  de  VAfocâ^ 
i/ti/iy  il  fait  voir  qu'il  eft  abfoluœent  nécdTaire 
de  bien  resoarqOer  tous  tesSjnnboles  qui  le  côcn- 
poienc,  ce  qui  font  magnifiques, en  grand  nom- 
We»  oc  parftitement  bien  luivis.  Twt  fiptifi^^ 
4ic*il>  d^ffs  t$m  iMvAéttkn  nmfHe  étm$  figramt 
Jrms ,  jmjm*au  fiUmeê  mimi ,  q^i  n^ffi  fât  gardé 

ér  far  €9nfinUfHt  très  Jignt  i»  fi»  Jivm  A9*. 
UUf. 

/Vous  voyez  qu'il  dit  que  ces  SynApks  (ont  en 

End  nombre  A  combien  croyiez- vous  au'il 
fait  monter  ?  A  foixame<huit.  Mais,  dira- 
t>on,  fJBoit-il  donc  expliquer  tous  ces  Symboles 
pour  avoir  le  véritable  tens  des  paroles  de  l'A- 
pôtre?  N'en  doutez  pas.  Vous  en  trouverez 
l'abrégé  à  la  foge  159 ,  é'fuiv,  &  c'eft  à  la  fui- 
te de  cette  eftaiance  Lifte  que  l'Auteur  noua 
Ptpprend  en  ces  termes:  Voda^  dit-il,  fohtante^ 
btêit  Caré&ius  SyntboUqua  ^ue  mms  avws  tx^ 
traits  Je  notre  Chapitre  ^^  <f*  qu^  il  faut  expUjtfer 
etttierement  ,  fi  tom  vmt  itte  a^uré  d'en  avoir 
Preuve  la  niéritalàU  clé;  tar^  à  moins  de  ala^  o^ 
m  feut  fi  flattof  d'y  rien  comfitendre.  Ceft  à 
foôi  nent  emns  tMvailkr  ,  mtymnattt  U  fftace 

de 
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de  Dieu  et  fin  affiftance.  On  doit  juger  par-12 
que  cet  Auteur  doit  être  un  homme  d'un  grand 
courage.  Quelles  terribles  difficultés  n'a -t -il 
pas  effêârivement  à  furmonter  pour  venir  beu- 
reufement  à  bout  de  fon  entreprife  ,  difficultés 
d'autant  plus  grandes  que  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  Chapitre  XI  de  VApocatypfi  eft  fort  ob- 
fcur ,  &  peut  être  interprété  d'une  infinité  de 
manières  différentes.  Voici  quelques  exemples 
des  explications  qu'il  en  donne. 

Mais  sfrès  ces  trois  jours-là  ^  demi^  PE/frit 
de  vie  venant  de  Dieu  e^tra  en  eux^^ils  fi  tim^ 
rent  far  leurs  fiés.  Suivant  notre  Auteur,  tous 
ceux  qui  fe  font  mêlés  d'expliquer  ce  pailkge  ny 
ont  rien  compris  ,  &  ce  qu'ils  en  ont  dit  n'eft 

1;uère  moins  obfcur  que  le  Texte  même.  Pour 
'éclaircir  il  entre  dans  un  long  détail  qui ,  bien 
loin  de  répandre  du  jour  fur  cette  matière, Tobs* 
curcit  encore  davantage.  Je  remarquerai  feu- 
lement ,  qu'après  avoir  indiqué  le  tems  de  la 
mort  des  deUx  Témoins^  dont  il  eft  parlé  aupara* 
yantf  il  dit  ,,  que  le  tems  auquel  VE/prit  de  vie 
yy  venant  de  Dieu  entra  dans  les  Témoins  ,  fera 
„  juftemcnt  le  i  d'Avril  1552:  car  c'eft  préci- 
,,  fément  ce  même  jour  que  les  Proteftans  agî« 
},  rent;  c'eft  alors  proprement  qu'ils  déclarèrent 
^y  la  guerre  à  la  Bete  qui  monte  de  tAbimey  par 
^y  les  courfesQu'ils  firent, &  par  l'attaque d'Augs* 
yy  bourg;  c'eA  alors  qu'ils  publièrent  leurs  Ma« 
^y  nifeftes.  Enfin  c'eft  dans  ce  tems  ,  &  dans 
„  ce  tems  véritablement ,  qu'/Zx  fi  tinrent  fitr 
„  leurs  fiés  y  qu'ils  montrèrent  de  la  vigueur^  & 
^y  fe  mirent  en  état  4c  recouvrer  leur  Religion 
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,,  &  leurs  libertés  perdues,  &  travaillèrent  à  (è 
9>  délivrer  du  dur  elclavaee  ibus  lequel  ils  gémis- 
>i  fôiént.  On  peut  très  bien  dire  que  non  feu- 
yj  letnent  VEfprit  de  vie  venant  de  Dku  entra 
^  dans  les  Proteftans>  les  anima,  les  conduifit, 
,>  les  délivra  de  leur  captivité  ,  &  fît  prospérer 
yy  toutes  leurs  entrepri(es,  ce  que  nous  verrons 
iy  encore  mieux  par  la  fuite:  mais  on  peut  dire 
S,  auffi  qu'un  E(prit  d'étourmlTement  venant  de 
»  Dieu  entra  dans  leurs  Âdverfaires ,  qui  con- 
,,  fondit  tous  leurs  delTeins ,  &  qui  les  rendit 
„  abfolument  incapables  de  prendre  de  juftes 
}i  mefures.  Ceci  paroitra  manife|lcment>  quand 
»  nous  aurons  conûdéré  la  conduite  de  charte'^ 
,)  quint  ^  6c  celle  de  fes  Confeillers*'.  Pour  a« 
breger  ,nous  paflërons  le  morceau  d'Hiftoire  qui 
fuit,  pour  venir  à  l'explication  du  pafE^e  que 
voici. 

Et  une  grande  crainte  faiflt  ceux  qui  les  avaient 
vus.  Il  n'y  a  nul  doute,  luivant  notre  Auteur^ 
que  ceci  ne  regarde  Cbarkquint,  qu'il  venolt  de 
nommer  fort  modeftement,  maitre  faffé  en  fait 
de  fourberies,  „  Nous  avons  déjà  vu ,  dit-il^  a- 
I,  vec  quelle  précipitation  Charlequint  &  fon 
99  frète  Ferdinand  s'enfuirent  d'Infpruck,  après 
j>  avoir  reçu  avis  de  la  prife  du  Fort  d'Ereberg; 
,>  que  l'Empereur  ne  àchant  ce  qu'il  faifott, 
9)  avoit  mis  fon  baudrier  fans  épée  ,  &  que  la 
,,  Goûte  l'empêchant  d'aller  à  cheval ,  il  s'étoic 
,,  mis  en  litière ,  avoit  pris  le  chemin  de  Tren« 
,,  te,  &  s'étoit  fait  porter  à  la  clarté  des  flam- 
„  beaux,  dans  la  petite  ville  de  Villach  dans  la 
,,  Carinthie,  accompagné  de  (on  bèrt  Ferdinand, 

Tom.  XXVlll.  Fart.  II.         Y        „  du 
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^  do  Cardinal  dé  Trente»  6c  de  quelquoi  ûxkm 
y^  de  fes  meillouft  amit • 

^/fèf  r«^  «&  enimJmitt  umê  gfémde  Vti»  tk 
Cidy  ii»^  dUàn$y  mm^ac  ki,  ,,  Cetue  grimé 
^  9Wm  dm  Ciel  y  die  notre  Auteur ,  ne  fe  peut 
^,  cMendre  que  du  TVaiié  d§  Fajfau^  fait  entre 
^  VEoipereur  CharU^uint  &  Mourût  Ekâreur 
^  de  Saxe  avec  fes  Alliés.  Cette  Voix  eft  ap 
,y  peUée  une^tfiiir  Vèix ,  au(i  le  fut-eUe;  car 
^  elle  retentit  dans  tout  PUnirers.  Ce  fbt  alors 
,)  que  cette  orsueilleufe  Puiflance  qui  avoir  en 
^  un  Roiy  un  Pape,  &  fduiieuiv  Princes  Soin 
^  veraina  dans  fes  priions  ,  fat  obligée  de  s'a» 
^,  baiflTer,  Jusque  Kcevotr  la  loi  de  ceuxqu^Ue 
^  crôyoit  lui  étce  infintmem  infêriears.  Non 
\y  (èutooMnt  par  ce  IVaité  l'Empereur  fUt  obli- 
y  gé  de  mcttfe  k  Landgrave  en  liberté,  mais 
Il  encore  d'établir  par  Içs  Loix  de  l'Empire  cet»> 
n  ift  méoDe  ReKgion ,  qu'tf  aveic  pris  à  tâche  de 
^^  détvuire*'.  Pour  fiiire  mieux  conooitre  lavé^ 
tiré  de  cette  explioition,  &  la  rendre  plus  (en* 
fible,  Mr.  8^*  *  jqîdc  ici  un  Estait  de  ce  ik* 
meiix  Traité. 

Et  §M  cêtu  WÊêmê  b$mt§^liy  U  fi  fb  tm  gtâmi 
lYiw$tkmmi$  Je  Tem.  L' Auteur  ne  veut  pas 
qil'il  (bit  ici  oueftion  d*un  TremUmnêwi  dB  Tlncf 
proprement  die  ,  il  prétend  qu'il  s'agît  #unc 
grande  Révoktkm  qui  augmenta  coofidérablc* 
ment  la  puiflancc  des  Proreflans.  Ne  craignes^ 
pas  Qu'il  fe  trouve  embaraflë  pour  faire  voir,  lavé» 
riié  ae  cette  explication,  il  (aura  bien  lever  une 
dîfiicuité  qui  a  partagé  la  plupart  des  autres  In^ 
terprétes  avant  lui.    il  fera  pomoie  ce  bon  Pèrç 


Capudfi}  qui ,  «tant  de  la  peine  à  concilier  ion 
Texte  «vec  un  Sermon  qu'il  avoi^  déjà  Aie  fur 
tn  autre  fujet,  le  prit  à  dire:  fàciam  bent  te  vf^ 
mtfé.  Pour  déflaontrer  qu'il  s  asic  e£fëâivement 
ici  d'une  grande  Révolution ,  ilraporfie  d^abord 
piuiieurs  exemples  tirés  des  Prophètes  y  qui  taù¥ 
biene  etreiavorables  à  ion  opinion* 

Mais  quelle  dk  donc  cette  grande  Révolution 
€fam  l'Auteisr  a. en  vue?  Oc&  celle  qui  arriva^  opt 
Ângietevpe  y  &  qui  y  fit  tout  d^un-  coup  règnçr 
-&  doomer  les  Pmteftans;  Elle  ,,  arrive  par  lu 
^  mort  de  leuc  Reine,  oui,  à  caufe^e  la  granr 
^  de  quantité  de  làog  qu  die  ayoit  fiiit  lépandrp 
^  avec  h.  derniàre  cruauté,  en  £ut  nonamée  Ifi 
yy  Sangumakm  Marie*  Celtt^  mort  mit  fur  le 
^  TxàxïQ  de  cet»  beUei  IVfonardue,  qui  eft  ici 
^  appellée  Js  dixième  partie  Je  la  gratub^  Cité^ 
^  parce  qu'elle  fekt  le  dixième  Royaume  (owaûg 
^  à  l'obédience  du  Pontife  Romain  ^  cette  mort^ 
^y  dia-le,  mit  fuc  le  Trône  la  Princefle  Eli%a(m 
•^  keàt  (a  ScruT)  Princeflè  Proteftante,  qui  s'eft 
99  bit  autant  eftimer  &  admirer  par  fits  vertus 
^  &  fil  deiftence^  que  fa  Seeur  s^eDoic  fait  mé" 
^  prifev  &  déteflss  pan  (t  grande  barbarie". 
_  Voila  fexplieatiûD  de  r  Emblème*  Ceft  au  Lep* 
eeur  à  juger  de  &  juAe^ 

Et  la  Mxiime^^  fattàe  Je  U  Cité  tomba  y  &  là 
fenni  euh^  e»  ce  TremUiwiet^t  Je  Terre  Jeft  mille 
Jeommes.ennewtkre  (ouj,  comme  porte  IfOrigin^» 
Jèft.  milk.  mmt  d'homme)*.  Qn  doit  bien,  s'ac- 
cendre  que  la  Cité  Aont  il  eft  ici  parlé ,  fera  la 
Cbovde  Rome,  om  l'Empiie  Papal ^  répréfenté 
ieusik  &rmfaole  d'une  Bete  ayant  fept  Tepaa  & 
-  Y  a  dix 
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dix  Goroei.    L'Auteur  n'tvdt  garde  d'^)pliquer 
ce  paflàge  à  quelque  autre  fujet.    La  cbofe  eft 
trop  £enfible.    Quant  à  cette  Jixiime  partie  Je 
U  Citéqm  tombe, on  doit  Pentendre  du  Royau- 
me d'jhtgkterrey  qui  Iccoue  pour  toujours  le 
joug  de  h  Bete.    Le  témoignage  de  notre  Au- 
teur, &  la  juftefle  de  rEmblême  ne  permettent 
pas  d'en  douter.    ,,  Nous  avons  vu ,  dêt-ii^  cet- 
^  te  erande  Paillarde, la  Mère  des  abomioatioos 
^  de  ui  Terre,  s'enivrer  du  fiuig  des  Saints^  & 
9  du  (kn^  des  Martyrs  de  y^ffits^  par  le  mlmft6- 
^  re  de  h  ûnguinaire  3tsTk.    Emuite  nous  la 
^  vojfons  haie .  rendue  défi>lee  &  nue  par  la 
3,  Reine  EUxsittb  ,    qui  mangç  fit  chair  &  la 
^  brûle  au  feu,  en  privant  pour  jamais  le  Sou- 
^  verain  Pontife  des  revenus  qui  lui  fSûfcneiic 
p  regarder  l'Angleterre  comme  ion  Jardin  de 
„  plaifance.    Or  que  le  Royaume  d'Ai^leterre 
,^  foit  cette  dixiimê  fatrtk  de  As  grande  Cité^  qui 
,y  tombe ,  ou  iè  Ibuftrait  pour  toujours  de  toa 
,,  obéiflance  ,  ce  qui  précède  &  ce  oui  fu^  le 
^  démontre  d'une  manière  inconteftable.    Con- 
^  noit*on  dans  le  Monde  aucun  Royaume  (bu- 
„  mis  au  Pape  ,  qui  ait  fecoué  fon  joug  jufte- 
^  ment  dans  le  tems  que  les  Témoins  montent 
„  au  Ciel  fur  une  nuée;  ou,  comme  ikmis  f*- 
,,  vons  expliqué,  exaâement  dans  le  tems  que 
}),  les  ennemis  desProteftans  (ont  occupés  à  con- 
,yy  templer  leur  heureule  fituation  ,  &  leur  é»- 
,,  blillement  en  Allemagne  par  les  Lûx  de  PEm- 
„  pire, 

Refte  à  lavoir  ce  que  l'on  doit  entendre  par 
lesfept  miUe  noms  d'homme»    U  faut  l'entendre^ 
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dit  l'Auteur  ,  de  fept  mille  Mmifirts  Ji  la  KeU^ 
gion  Romaine  ,  jui  furent  tués  ^  jui  moururent 
éfune  mort  civile  pour  la  'Religion  juUh  fervoient 
auparavant  y  foit  par  leur  cowverpon  i  la  Religion 
Proteftante  y  ou  par  la  privation  de  leurs  emplois 
^  de  leurs  dignités.  L'Auteur  fe  fait  ici  une 
objeâion  qui  lui  paroit  confidérable^  &  qui  mé- 
rite d'être  raportée.  La  voici  avac  ùl  folutioiu 
Il  n'y  eur,  dit- il,  du  tems  de  la  Reine  Eliza-^ 
bethy  que  fept  mille  Eccléfiaftiques  Catholiques 
Romains  qui  furent  démis  de  leurs  charges,  ou 
qui  fe  convertirent  dans  toute  l'Angleterre.  Il 
fembleroic  que  ce  nombre  devroit  être  de  beau* 
coup  trop  petit,  parce  que  les  Papiftes  ont,  fans 
comparailbn,  un  bien  plus  grand  nombre  d'Ec* 
cléfiaitiques  que  n'en  ont  les  Proteftans;  &  me* 
me  aujourdhui  que  toute  l'Angleterre  eft  toute 
Réformée,  on  y  compte  quinze  mille  perfbnnes 
dans  le  Clergé  Anglican  feulement,  fans  comp- 
ter  les  autres.  D'où  vient  donc  que  le  Texte 
du  St.  Efpric  n'en  marque  que  fept  nulle  i  La 
raifon  en  eft  bien  fenfible ,  pour  peu  qu'on  y 
fafle  attention,  &  cette  même  railbn  fervira  adU 
mirablemenr  à  vérifier  l'application  que  qous  (ai*» 
{bns  de  cette  Prophétie  à  l'Angleterre.  Car  il 
faut  obferver  que  Marie  ayant  fuccédé  à  fon  frà« 
re  Edouard^  &  non  pas  à  (k  Religion,  elle  trou- 
va le  Païs  presque  entièrement  deftimé  d'Ecclé- 
fîaftiques  cle  la  Communion  Romaine ,  (on  pè- 
re Henri  VIII  ayant  fupprimé  &  détruit  tous  les 
Moines ,  &  fon  frère  Edouard  tous  les  autres 
Eccléfiaftiques  Catholiques*Romains  :  tellement 
que  le  nombre  de  fept  mille  eft  le   plus  grand 

Y  3  qu'on 
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qu^OQ  lui  puifle  juftement  alloaer  dans  (bn  rè- 
^nc^  qui  ne  dure  que  cinq  ans  «  ouatre  mois  8c 
oaze  jours.  Milord  Bunut  ^  Èveque  de  Salîf- 
bury ,  dans^ôn  W^airt  de  la  ^éformatitm  etAn^ 
gjhftfte^  npoiteque  Pan  1558,  qui  fut  le  der- 
nier <le  Marie  y  une  fièvre  intermittente  &  pes- 
ttlenrieure  infcôa  les  trois  quarts  de  FAngleterrcj 
que  les  Prêtres  en  furent  tellement  attaqués,  que 
1^  manqua  en  pluûeurs  endroits  d'Eccléiîaiti- 

!oes  pour  faire  les  fondions  (acres ,  que  tout  le 
3ergé  du  Royaume  embraflà  la  Réformât  ion, 
%  la  réferve  de  14  Evêques  ,  de  6  Doyens,  de 
doute  Archidiacres ,  de  15  Principaux  de  Col- 
lées, de  50  Qianoines,  fie  de  80  Curés.  Ainfi 
l'événement  répond  parfaitement  bien  à  la  Pro- 
phétie. 

Il  faut  avouer  qu'on  ne  pou  voit  répondre  d*u« 
ne  manière  plus  ingénteufe  à  Tobjeâion  propo- 
^.  L'Auteur  fe  félicite  d*une  fi  heureufe  dé- 
couverte. Il  paroit  en  être  tranfporté  de  joie, 
^  peu  s'en  faut  qu'il  if  entre  à  cette  occafion 
dans  utie  e|bèce  d'ettafe.  AuflS  s'écrie- 1- il  a- 
vec  un  reviuèment  mêlé  d'admiration  :  O  trhm* 
fbe  Je  la  Pr&vhlemce!  O  £vme  preuve  de  la  vé» 
-tM  Je  la  Religion  Frotefiante!  Tout  x'jr  tremve^ 
tout  y  eft  dans  la  dernière  ju^jje. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  tiré  du 
premier  Tome  de  l'Ouvrage  dont  nous  donnons 
rExtrair.  Comme  le  fecond  Tome  eft  écrit  dans 
^k  même  goût ,  nous  nous  dispenferons  de  nous 
étendre  davantage  ^  puisque  le  Ledeur  (è  trou- 
ve par- là  en  état  de  juger  du  mérite  de  cette 
^proQu^on,  qui  l'emporte  infiniment ,    en  ce 

^  qu*elle 


qu'elle  a  de  rare  &  de  (kiguHer ,  ibf  toute»  celles 
qui  ont  pttru  jus^^à  ptétom-  fat  une  madère  fi 
épîneufe  &  fi  abftruie.  Ce  fecdnd  Tome  rcn* 
ferme  VHêJhire  de  U  Mfmnafion  di  Smjp;  cette 
de  Genève  ;  d»  R&j^aitme  de  Suède  ;  du  "Reyaume 
Je  Danemêft  ;  de  U  Frife  Orient nk;  des  ?aHs* 
Baf;  de  Pâhgnt  &  dt  Franee.  L* Auteur  y  ex* 
pofe  en  peu  de  mots  ït&  principaux  évènemena 
fur  venus  penctam  le  cours  de  ceaf  grandes  Révo* 
turions,  &  for-tout  ceux  qui  ont  le  plus  de  r*» 
porc  à  fon  fiqct.  On  y  troTave  mokis  de  Carac'^ 
tèret  Symhlifitéf  que  darts  le  premier  Tome. 

Du  rette  le  Stite  de  tout  FOtivrage  eft  fort 
pur  ,  &  cbârié.  L'Auteot  y  a  étaté  toutes  ïe$ 
beautés  de  la  Lanf^  Françoife ,  il  s^^xpiimc 
presque  par^tout  avec  beaucoup  de  force  &  d'é- 
nergie ,  &  a  Fart  mcrvcitteu*  de  raffembler  un 
frand  nombre  de  faits  en  peu  de  nu>rs.  Il  y  a  lieu 
e  douter  que  ce  foit  ici  fon  coup  d'eflai.  Si  cet 
homme  d'efpric ,  (  car  on  ne  peut  certainement 
pas  lui  refufer  ce  titre  )  >  fe  (&t  (ervi  de  Tes  ma« 
tériaux  pour  nous  donner  une  bonne  Hifioire  d$ 
Ik  VJfetmatkn^  au-lieu  de  s'amufer  comme  il  le 
feît,  à  travailler  à  des  explications  forcées,  &  à 
des  Commentaires  fur  XApoealjpfe ,  nous  fom- 
noes  perfoadés  qu'il  auroit  rempli  cette  tâche  a- 
Tcc  honaeur  ,  &  que  fon  Ouvrage  auroit  été 
reçu  du  Public  avec  beaucoup  d'avidité.  Ce-» 
pendant  un  défaut  efTenciel  que  nous  lui  trou* 
irons,  deffi  qu'il  eft  trop  partial.  A  Pentehdre, 
îes  Gacholiques-Rotnains  ont  toujours  tort,  tan- 
dis qu'it  fait  des  Chefs  des  Réformés  autant  dé 
Héroa.  HooB  ibmme^  bien  éloignés  de  touio»^ 
i  ^  y  4.  jufti- 
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juftificr  en  aucune  manière  la  conduite  des  pré« 
miert^nous  avons  en  horreur  leur  barbarie  &  tou- 
tes les  cruautés  qu'ils  ont  exercées  ;  mais  nous 
ne  faurions,  d'un  autre  cocé,  approuver  tout  ce 
qu'ont  fait  les  Proteftans  dans  le  tems  de  ces 
horribles  &  funeftes  guerres  de  Religion ,  où  ks 
hommes  s'égorgeoienc  pour  l'amour  de  Dieu. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet 
Extrait,  que  le  Titre  donné  à  cet  Ouvrage,  ne 
lui  convenoit  nullement:  &  nous penibns  que  le 
Leâeur  en  oortera  le  même  jugement  que  nous. 
On  auroit  du  l'intituler  :  Sermons  (ur  PÀpocalyp" 
y#,  tfêvffiis  eu  Hiftoirê  des  Eévou/tians  arr ruées 
em  AllemMgm^  em  FtMme^  eu  SuiJJe^étc  fendawt 
h  ceurs  Je  U  Rffrnuatson^  publiés  par  un  Msnifirt 
du  St,  Evéugi/e^  i  fui  Dieu  a  fait  U  grâce  de  ré^ 
vêler  des  Vérités  iusoustues  jusju^â  lui. 


ARTICLE    VI. 

Des  Antiqititb's  de  la  Nation,  e^  db  la 
Monarchie  Françoise.  Par  Mr.  Gil- 
bert Charles  le  Gendre,  Marquis  de 
St,  Aubin  fur  Loire,  ci- devant  MaitredesRe^ 
cuites.  A  Paris  y  chez  BriaJJou^  ^74^>  in  4» 
pagg.  856  en  tout. 

LEs  Origines  des  Nations  les  plus  célèbres , 
dit  le  ûvant  Auteur  de  cet  Ouvrage,  de 
même  que  celles  des  Arts  les  plus  utiles  à  la  So« 
cicté^font  demeurées  pour  la  plupart  inconnue^ 

On 
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On  les  a  comparées  aux  fources  du  Nil ,  cher* 
chées  inutilemeoc  pendant  piuGeurs  Siècles.  La 
comparailon  eft  jufte,  &  pour  Tachever ,  il  res« 
te  encore  -un  trait  à  ajouter,  qui  eft,  que  com- 
me ces  fources  ont  été  à  la  fin  trouvées,  les  con- 
noiffances,  qui  avoient  échapé  jusqu'à  préfent  à 
nos  recherches,  peuvent  fe  découvrir  aufli: 
„  Je  n'avois,  continue  Mr.  ^  St.  Auim^ 


^  uiai9  j  iu  cic  lui  pria    uv    i  cii^uoiiiciucnt    qcs 

yy  preuves  les  plus  iuivies ,  des  preuves  mêmes 
,,  qui  fubfîftent  de  nos  jours,  avec  l'Hiftoire  fa- 
yy  crée  &  prophane  des  teoos  les  plus  reculés  & 
^  avec  les  commencemens  des  récits  de  la  Gé- 
yy  nèfe  concernant  la  disperiion  des  piémiers 
yy  Peuples: 

„Pour  remonter  auflS  haut,  il  a  fallu,  fur  mon- 
yy  ter  les  difficultés  que  préfentent  des  Etymo- 
yy  logies;  agiter  des  queftions  de  Géographie  dé* 
yy  guifées  par  des  noms  corrompus;  raflembler 
yy  des  témoignages  épars,  qui  n'oiBFrent  à  la  pré<* 
^y  mière  vue  ni  liaifon,  ni  fuite  ;  reâifier  des 
yy  erreurs  de  Chronologie,  &  démêler  d'ancien- 
,^  nés  Traditions  des  &bles  qui  les  défigurent. 
yy  Comme  dans  ces  fortes  d'Ouvrages .  on  doit 
,,  être  en  garde  contre  Tamour  de  la  Patrie, 
yy  dont  tout  bon  Citoyen  fent  quel  eft  l'empi- 
,,  re ,  je  demande  qu'on  n'ajoute  foi  qu'à  ce  qui 
yy  fera  foutenu  de  preuves  bien  déciGves". 

Tout  rOuvrage  çft  divifé  en  huit  Chapitres  ^ 
dont  le  premier  eft  deftiné  à  Texâmen  des  prin- 
cipales opinions  fur  l'Origine  des  Franfis.    Ces 

Y  5.   i  ^      bpi- 
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opinions,  dont  hi  dûcuffion  eft  précédée  de  FE- 
k^e  des  FranfêiSy  peurent  fe  rédtnre  à  fis,  que 
nou9  ne  ferons  qu'indiquer. 

On  les  a  fût  fimir  de  Tnye  en  jffie.  Outre 
une  foule  d'Auteurs  ,  dont  Mr.  de  St.  AkU» 
Biflrque  les  noms,  lesquels  ont  foucenu  ce  fenti- 
ment ,  il  fc  trouve  autorife  par  ctirers  titres.  On 
Kf  dans  une  Charre  de  T>agobert  :  Ex  Ttotikfimê 
C^  âinti^Mê  T)njâemtr»m  rtù^giamm  famgurme  nêtk 
Une  autre  Charte  de  Charles  le  Chatrve  dît  la 
même  chofe^  &  la  Devife  de  Un^  Xfl,  Vbm 
mvêf  TVoyéty  eft  connue  de  tout  le  monde. 

La  féconde  opinion  fuppolê  les  Franpns  cri* 
gtoaires  de  Scythîe,  Qprophts  BeeanttSy  aidxit  trou- 
vé dans  Hérmhte  une  Nation  particulière  des 
EcyibHy  appelles  {a)  les  Scjttms  Prancs^  qui  ht* 
bitoient  avant  la  prife  de  Troyey  les  Pats  finies  è 
l'embouchure  du  Tandis  ,  a  prétendu  que  ces 
Scythes  Francs  ont  été  les  véritaUes  Ancêtres  des 
Vranfms. 

Le  troifiètne  fimtiffient ,  qui  fait  (brtir  let 
Franfûis  de  la  Pannome^  fe  trouve  dans  Gr^^nrw 
de  Tîwwx,  &  a  été  adopté  par  pluGeurs  Mbiep- 
nes.  „  Mais  le  plus  grand  nombre  des  Auteurs 
3,  croyent  les  &an£eit  originaires  SAUemai^^ 
„  &  c'eil  la  quatrième  opinion.  Il  n^eft  b» 
y,  douteux  que  la  Nation  Franfoife  ne  foit  for- 
yy  tie  de  la  Germanie  immédiatement  avant  que 
„  de  faire  la  conquête  des  Ganks,  Ce  que  cet- 
„  te  opinion  a  de  particulier  ,  fc^eft  de  regarder 
^  les  Franfois  comme  un  Peuple  qui  n'avoir  pas 

jy  -une 
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une  origine  différence  de  telle  des  premiers 
Habttans  de  la  Germanie:  car  en  général  cous 
les  Peajiles  ont  été  transplaurés  ^  &  font  ve- 
nus des  plaines  de  Sennaar  dans  la  Méfopota- 
mie  . 

On  demande  guel  Païs  de  la  Germanie  ^  étok 

liabité  par  les  Franfoifl    A  quoi,  après  quelques 

'Remarques  Préliminaires,  notre  (avant  Auceur 

répond  ,  que  toute  la  difficulté  fur  ce  fujet  eft 

'levée  par  one  Carte  Géographique  de  l'Ëmpîre 

Romain.    ,,  Cette  Carte,  connue  (bus  le  nom 

„  de  {a)  carte  de  Feutmger  ,  &  qui  contient 

j,  les  routes  militaires  de  rtEmpîre  Romain,  t- 

„  vec   cpijélques  Païs  Kmitrophes  occupés  par 

^  d'autres  Nations ,  eft  regardée  comme  un  Oa« 

2,  vrage  de  la  fm  du  quatrième  (iëcle  ^    ou  du 

^  commencement  du  cinautème.    Il  eft  certain 

^  au  moins  qu*elte  eft  antérieure  à  Hrrupcion  des 

,,  Barbares  dans  les  Provinces  de  TEmpire,  puia- 

,,  qu'elle  ne  fait  aucune  mention  des  ctuingemen? 

^y  que  cette  irrupcion  cau(â  dans  les  routes  milf* 

„  taircs.    Toute  l'étendue  de  le  Rive  Orientale 

,,  du  Rhin  y  depuis  la  hauteur  de  Cologne  \\xsi\\ji^ 

„  bien  au  defifous  de  Nimegue ,  y  eft  infcric  «1 

,,  gros  Caraôèrcs  du  nom  de  FRANCE  ". 

La 

C^)  Cette  Cacte  et  Wwiaim^  eft .  îmf^imé»  avec  PI- 

.  tln^iaire  .^.UMUmm  «  \X^  ^c  de  la  ^Géogttpkic  ëc  P/#- 

hmi$t  de  1* Edition  àt  B$rtipi  Mâvtrus^    i^llc  a  été  citée 

fbus  le  nom  de  Dtbula  Tiitdb/tané  ,    pat  quelques  An- 

.  teurs  9  qui  l^nt  crue  f»fte  ious^  L^Êmpke  de  Tbhiojiti 

.  U,  fous  le  j)om  4e  W^mU  ,4'm0^'^%  9*9»  q«e  l'oti^t- 

tial  en  a  appaicenu  à  Pêutùfgêr  »    fie  q«e  |a  OKm^e  E- 

dition^M  a  été  piocoséc  pac  Fêtfêr^  tbué  oeux  ^^Hlmfpm 
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La  cinquième  opinion  regarde  récabliflement 
des  Framfois  dans  les  Gaulês^  comme  un  retour 
dans  leur  ancienne  Patrie;  &  la  dernière  enfin, 
les  fait  ibrtir  de  Seamtmsvie. 

Les  bornes  d'un  Extrait  ne  nous  pertnettent 
pas  de  raportcr  en  détail  toutes  les  railbns  fur 
lesquelles  ces  différentes  opinions  font  appuiées 
par  leurs  partifans.    Mr.  Je  St.  Aubin  fê  déclare 
pour  le  fécond  fentiment,  &  tâche  de  prouver 
que  ,,les  François  étant  fortis  des  deux  Vbrygies^ 
,,  qui  furent  les  berceaux  de  la  Nation  y    fous 
les  Fondateurs  Gtmer  &  Afcénar^  traver(èrenc 
le  Tant  Euxm^  &  ^'établirent  fur  les  bords  du 
Tandis  y  &  des  Marais  Méotides;  qu'ils  revin- 
rent par  leurs  Navigations   fur  les   mêmes 
Mers,  faire  des  incurfions  dans  Ylame  6c  dans 
,,  VEoliae;  que  contraints  par  une  irruption  des 
,,  Scythes  Nomades  de  auitter  leur  iêcond  (S- 
^  jour  des  Marais  Méotides  ^  ils  s'emparèrent  de 
,,  la  LyMe;  mus  qix' Halyat tes ^Pèrc  de  Crœjksy 
yy  aiant  repris  fur  eux  la  Ville  de  Sardes  y  donc 
,,  ils  n'avoienr  pu  occuper  la  Citadelle  y    les 
,1  Franfois ,   pourfuivis  par  les  deux  Nations , 
,,  qui  étoient  alors  les  plus  puiffantes  en  ^fa , 
„  les  Scythes  Nomades,  &  les  Lydiens ^  &  ac- 
,,  coutumes  à  naviger  fur  le  Font  Euxin^  s^em- 
„  barquèrent  fur  cette  Mer ,  &  remontant  le 
„  Danube  par  fes  Embouchures ,  fixèrent  leur 
,,  demeure  dans  la  Pannonie  inférieure ,  entre 
yj  le  Danube  &  la  Save  ;    qu'après  une  longue 
„  fuite  de  fiècles,  une  Nation  Scythique  fe  jetta 
„  fur  la  Pasmonie;  que  la  Pefte  y  fuivic  les  rava« 
n  gcs  de  la  Guerre  ;  que ,  d'un  autre  c^é^  les 
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^^  hoftilités  de  TEmpereur  Maximmy  aiant  ren« 
y^  du  la  Germanie  déferte,  les  Franfots  fe  déter* 
^  minèrent,  par  le  concours  de  toutes  ces  cir«^ 
,,  conftaoces,  à  quitter  les  bords  du.  Damuie  & 
,,  de  la^iiav  pour  ceux  du  Rhin;  qu'ils  fe  trans- 
,,  portèrent  aux  environs  des  Embouchures  de 
,,  ce  dernier  FleuVe ,  &  fur  la  Rive  droite  de 
,)  l'ancien  (ejour  de  la  célèbre  Nation  des  ^i- 
y^  cambres ,  où  la  Carte  de  Peutinger  marque 
,,  l'établifTement  des  Franfois*\  Ceux  qui  fbu« 
haîteront  de  voir  les  preuves  de  ces  difierentes 
nflertions,  pourront  confuher  l'Ouvrage  même* 
Le  fécond  Chapitre  contient  le  débarquemenc 
des  Amazones  fur  les  rivages  des  Marais  Méoti'» 
éksj  où  les  Fr an  fois  y  fuivant  notre  Auteur,  fai- 
fbient  leur  féjour  avant  la  prife  de  Troje, 

La  Fable  &  l'Hilloire,  auffi-bien  que  les  Vo- 
yageurs ,  dont  les  Récits  tiennent  fouvent  une 
efpèce  de  milieu  entre  l'Hiftoire  &  la  Fable, 
font  mention  de  plufieurs  Nations  &  Amazones. 
Celles,  dont  les  Fr^^r^i/ d'aujourdhui  defcen* 
dent,  habitôient  les  rivages  du  Thermodon^  d'où 
elles  furent  transplantées  dans  la  Sarmatie  fur  les 
Bords  des  Marais  Méotiies.  Les  Grecs  ^  au  ra« 
port  HFLhodote  y  aiant  été  combattre  les  Ama-^ 
xones  fur  les  rivages  du  Thermodon^  ramenèrent 
plufîeurs  priibnniers  fur  trois  de  leurs  Vaifleaux: 
mais  ces  fières  captives  fçurent  s'emparer  des 
Armes  des  Grecs  ,  &  les  tuèrent  tous  :  ,,  Alors 
9,  {a)  ies  Amazones ,  qui  nie  favoient  manier 
„  que  leurs  Chevaux  &  leurs  Armes,  '&  non  * 

„  un 


^  ofl  Gotfvaniift  oa  ia  Coidaiges,  reflèreaf  i 
,,  k  merci  det  venet  &  des  vagMr  d&  P««f- 
^  £«jm.  Le  Tcnt  les  jecc»  (tes  les  Muais 
^  JééêiiJeiy  où  dks  écbotièreac  au  Cap  qui  fia- 
^  fak  partie  du  Territoire  des  S^ke9  fiimonK 
^  loés  Libres,  c'cft-àdirc»  an  Cip  Framfmy  à 
„  la  pointe  de  la  Chei^fitmèfr  Tmifijim^  du  coté 
^  des  Maimis  Mét$kk$.  Aprèa  avfMii  fidc  leur 
„  débarquemeoc  avec  beaucoup  de  peiae>  com^ 
^  me  on  peut  juger ,  elles  ««rem  à  comhamre 
^  ks  Hibitaos  du  Païs'*.  Qudquea^usies  ^à» 
les  aianc  été  tuées  daus  uoereocootm,  ks  Frm* 
/atf  ,  en  ks  dépouillaQC,  s'apperçureac  qo'ik  a^ 
voient  combattu  contre  des  FcsnmeSi.  Auffitât 
ils  fureat  animés  de  Vtwm  de  phîrt ,  &  réfbiii* 
rent  de  fiûre  de  leur  côoé  tout  ce  91'ils  verroîeot 
faire  à  kurs  emoeoMS.  ,f  Lorsque  ka  jimmê^ 
^  «^/ décampoicnt  t  ils  alloieiit  toujours  camper 
^y  Tis^  à-vis  d'elks.  Tous  ks  .moiareaeiia^» 
^  cdks-ci  fiûftâcni!  dans  kut  Camp  ,  dks  ki 
^  voyoient  fâkc  en  même  tems:  dttu  le  Caoïp 
,,  des  Ffiiayvtf.  Quelques  Anuaoum  sfécatt^ 
^  rent,  de  jeunes  hommes  fitrent  détaebéa  pomr 
,,  les  jftfzff^.  Ea6n  Bit^i^  décrit  tootse.  cctse 
,,  manoeuvre  de  frçoii  à  fioae  .enteadre ,  qns 
,,  nos  Ancêtres  étaaent.aiiifi  gahns»  que  acu 
y^  Ayeules  étoknt  braves.  Il  y.  eut  fmljmf  Camr 
^  fétenmy  &  une  fuspef^kmd)' Armes  luant  éoé 
yy  rqdée,  k  nmiage  k  fiiivit  ide  pièi. 

&ns  k  troi&èoiè  Chapkxe  l' Anteor  reche^ 
che  l'bil^oire  des .  Lêmkfifds^  dont  ks.  Soqyçf 
mT\s  ont  donné  commencement  à  la  Maifon  de 
France ,  qui  règne  depuis  neuf  ûèdes.    U  fixe 

^.     .  le 


le  toins  oà  ils  ibitireoc  de  la  Sc^mdméivk^  Se  les 
iîik  dat»  leors  diflerens  Séj/oiaats  de  k  Garménùe^ 
de  k  Pamâme  &  de.  ri/«fi«u 

L^origitie  tks  GmêIoU  forme  la  madère  du 
Chapitre  faivant.  Notre  Natioa,  dH  Mr,  ^ 
5/.  Aubin  (if)  ,  eft  plus  Gaukùfi  qae' Franfaifê. 
Les  Franfoif  Conquera»  furent  toujours  incom- 
ptrabteoiem  tioîns  nombreux  dans  les  Gauhs^ 
que  les  Peuples  qui  ea  ctoient  originaires  :  &  il 
Y  eut  une  telle  abondance  de  fimg  Franfois  ver<» 
fk  à  b  Âmefte  BataiHe  de  Fantemay  ^  que  ce  qui 
en  refta  ne  peut  être  qu'une  très  petite  pâme 
âe  la  Nation,  qui  a  cootinué  de  porter  le  nom 
de  Nafieik  Franfàff. 

jy  L'origine  des  Gaulais ,  comne  celle  des 
^  autM^  Peuples,  eft  obicmew  Ils  ne  s'appelle*» 
,,  sent  que  tard  Gauhis  aa  GêUafi  :  leur  ancien 
^  ttom  étoit  celui  de  CtlM  y  que  les  Etrangers 
yy  kur  dornioknt,  &  qu'ils  (e  donnoient  eux»' 
,,  mêmes".  Il  y  a  un  grand  nombre  d'œinions 
difiércntes'  fi»  les  Etymologies^  des  noms  de  Gau^ 
im  6i  àù  Celât ^""éi  poui>nous  borner  ficople- 
inent  au  premier  de  cesi  noms  9  il  y  en  a  qui 
croyenc  que  le  nom  de  Gaukip  ou  de  Galates  eft 
deviné  de  Gahtes  fils  d^Harcuh;  d'autiies  fonc  de 
{JentitmaSy  quHl  vient  de.Gf«£s  fils  de  Pûljpbème, 
£e  de  k  Nymphe  Galat/e^ 

St.  yénim  dit ,  wptès  IihAmn»,  nue  les  G^ 
Ui»s  ou  Gaukii  furent  aiâfi  nommes  du  mot 
^bwv  qui  figBifie(^)duLaii!,  parce  qu'ils  étoienc 

plua  bkacs  que  les.autres.P^ks. 

Mais 

(a)  Pag.  aoo.       C*)  se-  Biêrmi  in  fxo<KB^,  J«}b.  ». 
Commeat.  in  £pift.  ad  Oalat. 
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Mais  de  toutes  les  Etymologies  (  car  il  7-  eu  t 
bien  d'autres  encore)  celle ,  que  Mr.  de  St.  jin- 
bin  adopteroit , s'il  enialloit  choifir  une,  confifte 
à  dériver  le  nom  de  Gaulois  &  de  Wallons  ^  du 
mot  Ciltiquêy  Wallon  ou  Gallon^  aller,  voyager, 
changer  de  domkilo, 

•  GrotinSy  qui  admet  cette  Etymologie,  eftime 
que  le  nom  de  Gaulois  eft,  en  Lan^e  Cehiaue^ 
1  abrégé  du  nom  de  Wandales ,  qui  a  le  même 
iens.  Et,  fuivant  toutes  les  apparences ,  c^eft 
delà  au(fi  que  vient  le  mot  Hollandois^  de  Wa»* 
deleny  qui  fignifie  fe  protnener. 
.  On  demande  fi  la  Germamo  a  été  peuplée  par 
les  Gaulois ,  ou  bien  fi  ce  font  les  Gau/es^  qui 
ont  reçu  leurs  premiers  habitans  de  la  Germanie. 
Mais  comme  la  discuffion  de  cette  queltioa 
exige  qu'on  remonte  aux  tems  les  plus  reculés, 
&  à  la  disperfion  des  Peuples ,  notre  Auteur  y 
employé  le  cinquième  Chapitre  tout  entier.  „  U 
„  n'y  a  que  l'Ecriture  Sainte ,  dit-il  (a) ,  qui 
„  puiflè  nous  inftruire  de  la  véritable  origine 
,,  des  Peuples.  Les  Grecs  Se  les  autres  Ecrivains 
„  profanes  n'ont  connu  ni  leurs  propres  An- 
„  tiquités,  ni  celles  des  autres  Nations.  Delà 
„  font  venues  toutes  ces  Fables,  ou  d'AutocU- 
„  tones  ,  c'efl-à-dire ,  d^Hommes  engendrés 
„  dans  le  Païs  même  ,  ou  de  Généalogies  des 
„  Peuples  raportées  aux  Dieux.,  La  feule  His- 
„  toire  de  Afoïfe  peut  diffiper  toutes,  ces  chimè- 
„  res  ,  &  nous  conduire  à  la  vérité.  La  fim* 
„  plicité  des  Livrées  Saints,  ne.  domine  pas  oaoîBs 
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^  fur  la  Science  la  plus  profonde  que  l'Humi* 
^  lire  Chrétienne  fur  les  Grandeurs  de  la  Tdt^ 
ii  re'^. 

PluGeurs  preuves  font  remonter  l'originâ 
des  Celtes^  jusqu'à  J^4r^*^/  &  à  Gamer  fon  fils 
aine.  £t  par  Céltet  il  faut  entendre  presque  tous 
les  Peuples  de  Y  Europe  ^  &  plus  particulièrement 
ics  Gaulait  i  auxquels  le  nom  de  Celfet  appartient 
primitivement. 

M  y^f^^  (  à  Ce  nom  on  peut  reconhoitre  ce- 
i,  lui  de  Japhet)  eft  confideré  dans  les  écrits 
yy  des  Poëtes  &  des  Mythologues  Gteet  fit  Ra- 
„  mahiîy  comme  le  premier  {a)  Père  du  Genre 
^,  Humain»  3^4/iv/eut  fept -fils,  dont  G^»rr  fut 
^  l'ainé.    Il  a  été  .prouvé  ci-defliis  {b) ,    que 
,9  Gomer  pccupa  la  grande  Thrjgie ,  à  laquelle  il 
yy  doA|)a  fon  nom.    L'Eériture  appelle  les  trois 
5,  Fils  de  Gomety  Afiénat^y  Riphat  &,  Tbogaf'* 
»  ma.    La  Phrygie  Mineure  y  la  Bithjniey  &  la 
^y  Troade  ont  coûfervé  longtems  les  tracea  du 
^y  (ejour  àiAfcéna%.    Bochart  prouve  que  Riphat 
^y  s'établit  dans  la  Faphlaganiey  Province  de  VA^^ 
^y  fie  Mineure ,  fie  liegorma  dans  la  Cappadocit 
,,  On  reconnpit  dans  ces  établiflâmetis  voifins 
iy  les  uns  des  autres,  les  Partages  d'une  même 
^  Famille.    De  ces  Païs  habités  par  les  trois 
,^  Frères  ,  fortirent  tous  les  Cimmériens  ou  des- 
»  cendans  de  Gainer,  ficc". 

MaiS: 

(j$)  ^lèéax  Japeti  géttat,    Horât.   . 

Pindarê  appelle  tous  les  Hommes  ^(^tttonidtt. 
'  Olymp.  IX. 

W  F«g  84,  ^/«'V.  ~   . 
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MiiS)  dira-t-oo»  comçsoit  proaverez^voi» 
q^  1«  nom  de  Cmmffkns  eft  tiré  de  celui  & 
Gmmer.  Pour  écabiir  cette  Etymologie,  Mr.  de 
^,  AMm  aitègMC  divers  Aigutnens,  donc  nous 
faporterqoft  \t$  quatre  préoiiers. 

Préoû^eœcBC  ^  J^p^  dit  en  termes  formel^ 
que  ceux»  f«i  fi^t  (m)  ëfftUét  Qalat^s  far  Us 
Gr^9  «MÛ  dêwf  le  vrsi  mm  efi  celui  Je  GoMUh 
riemsy  fiut  defcemJms  Je  Gemer. 

Secondement,  ce  ièntim«en(  s'accorde  avec 
cdui  des  anciens  GéogKapbes ,  {MMrmi  lesqueb 
temfêmus  MéU  place  le$  Cûmatiem  dai^s  la  Ito- 
U  Jtfie^  aux  environs  de  la  Mer  CéUfiewMe,  de 
VH/tfesmeSc  de  la  Ba&rùmei  ^Ft^hm^  marque 
\em  Païs  aux  mêmes  Ueux  ^  fiic  les  boi:ds  du 
f^ewtJe^ar$e^Uc. 

Troifièmement,  Cmsri^  ip^fwX  laplumrtdes 
OrienrfuXj  eft  un  nom  pnô'çe^  qui  repoodi 
celui  àtQ$9m^  parmi  ks  Hfhreun^  parce  que 
les  Orientaux  prononcent  qi^elqiiefois  le  K  com- 
me le  G/ 

y,  Quatrièmement  «  la  route  tenue  par  les 
^  Çinmérkm,  indique  leur  origine.  Nous  ap- 
^  prenons  de.  (*)  Jojephe  &  de  (*)  S^  Jéi- 
^me  y  que.  les  defccndans  de  Japît^f  occupè- 
M  rtxitV jifie^  depuis  le$  lAoax^T^lfrmsaiÇiJm^ 
awx jusqii^au  rii^»,&  tQuse  VEmç9p^  jusqu'au 
détroit  de  Gibraltar^  P^nni,  ces  de6;en#)S 
de  Jofhet ,  nous  trouvons  dans  les  mêmes 
régions  de  XApe^vam  PetApleSi  dont  les  aeo» 


(il)  *Antiq,  Lib.  I.  Cap.  tf. 
(O  /i/m.  Ihii, 
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^;  ùRt  un  rapoit  très  marqué  à  Gowr  fils  aioé 
,,  de  Japhet.    La  Famille  de  Gomer  parr  de  la 
^  Grande  Fhrjsti ,  pour  aller  peupler  VEuropé. 
f,  jffcéuaz, y  {on  fils  ainé^s'établic  dans  la  Pbrjgit^ 
^  Mineure^  dans  la  Bithynity  dans  la  TVo^^^  ÔC, 
39  remplie  toute  cetie  contrée  des  monumens  de 
),  ion  nom,    S^  Frères  &  leur  poftérité,  fout 
S)  le  nom  de  Cpnarieusji  s*ctendenc  de jprocbft 
t,  en  proche  vers  la  Haute  Afie^  établiilenc.def 
Si  Colonies  dans  la  BaHriame  ,    la  Mar^i^i^ 
n  VHjrcame  ,    entre  Iç  Pouit-EuxirnSc  la  Klei^ 
^  Caspiewte,    Une  partie  des  Dercen4ans  d'/€r<^ 
,>  cAmz.  ,  habitans.  de  la  JYoaék ,  $.'embar/]geat 
^  fur  YHelkJpêm$^  &  par  leufs  Navi^iposTuÊ 
>t  la  Af/^&frr4ff^»  viennent  peupler  les  Çptef 
s^  Méridionales  de  la  Giuvilr  fie  YUaHê.    Le^  j^t» 
a)  très  Deîcendans  à^Afcénax^  habitans  des  ri^ 
^  vages  du  PoMi-Euxi»  dans  la  BUhjMiqy,s*em^ 
tf  banjuent  fur  cettç  .Mer ,  &  la  traverfent.du 
«I  Sud  au  Nord  ,  s'établif&nc  fur  les  fiords  de^ 
^  Marais  MéotidUy^  l'embouchure  du  Tandis^ 
p  Les.D^icendans  de  Ga^^r  donnent  le^r  nom 
^  a^  Bosphore  Cim^iem,    Strahm  dit,  que  le| 
^  Cimtnénfns  furent,  très  puiflàns  aux  environi 
^  du  Bosphore  q^i  porta  leur  nom.    Une  parti^ 
,,  dciauM^^  dmmfirkns  débarqués  danç  les, G^st» 
n  ^^fyy  V9^  le  nom  de  Çimbres^  &  ce  Peifr; 
^  rie,  c)u{]^  de  ion  Païs  par  les  inondations  de 
^  L'Océan,  fur  taillé,  en  pièces  pai;  Marm;  qç 
i^QfMi  eth  refta  chercîiu^v un  ^z41a ^  à  r^^tré|n|t4 
njOe  la  Germanie  ,    où  il  a  encore  donné  fon 
y,  noai    à  la  CherfonnèTe   Cmhique.    Tant  do 

•   2  a  ^  ra- 
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^9  raports  fi  marqués  ne  peuvent  donner  de  trai« 
^)  lies  indications ''• 

•  Au  refte^comme  on  pourroic  peut-être  objeé^er, 
que  le  nom  de  Cimm&ien  n'eft  pas  le  même  que 
celui  de  Cimbre^  Mr.  de  St.  ÀuUn^  pour  prou- 
ver que  c'eft  un  feul  &  mêflie  nom,  allègue  les 
«utorités  de  [a)  PoJJfdonius ,  contemporain  de 
mnféè  Se  de  Ckeron^  de  (i)  DioJore  de  Sicile^ 
&  de  {c)  Flutarqne. 

Dans  le  fixième  Chapitre,  notre  Auteur  dis- 
cute la  date  &  le  point  fixe  du  commencement 
de  la  Monarchie  Franfoife^  des  commencemens 
&  des  fins  de  chaque  Règne  depuis  FaramonJ^ 
premier  Roi, jusqu'à  C&w^  il  examine  quel  Roi 
â  combattu  contre  j^ttila  ;  &  s*attache  à  redi- 
fier  toute  là  Chronologie  de  ce  premier  fiècle  du 
Royaume  de  France:  Chronologie,  MJfmte-t'U^ 
jusqu'ici  pleine  d'ob(curité  &  d'erreurs. 

Le  Chapitre  fuivant  eft  deftiné  à  combattre 
une  opinion  répandue  depuis  quelque  tems  duis 
les  Livres  de  quatre  ou  de  cinq  Modernes,  fue 
les  Royaumes  ont  M  dans  kurs  cemmencemens  ^ 
des  d^endofsces  de  P Empire  Romain;  fue  ks  Reis 
hsdiJHnffement  s^honoteient  da  titre  dOffichrs  Je 
T Empire 'y  que  les  Barbares  s^itahUffbient  fier  les 
.  J!^ts  de  cet  Empire  taf  la  permiffien  des  Officiers 
des  Empereurs  ^ét  a  cenditiem  de  ksfirvir;  é* 
fu^il  n'y  avoit  de  foffeffiaus  légitimes  que  eeUes, 
qui  étaient  ratifiées  par  des  cenceffiens  ^  des  tr eû- 
tes de  la  part  des  Empereurs.    Pour  réfuter  ce 

ÎBDr 

(s)  P^gid.  àp.  Strûb.  Lib,  V4I. 
(*)  Dhé,  Sic.  Lib.  V. 
I0J  Flutârth.  in  Maxio« 
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Tentimeot,  Mr.  Je  St.  Autm  s'attache  à  démon- 
trer ,  que  les  Ftémfoif  fe  font  établis  dans  les 
Coules  par  leurs  conquêtes  ;  &  qu'au  -  lieu  de 
cette  profonde  vénération ,  dont  on  veut  que 
les  Barbares  (uflènt  alors  remplis  pour  l'Empire» 
le  nom  "Romain  étoit  tombé  dans  un  extrême 
mépris.  Cette  discuffion  mène  naturellement  à 
une  autre  >  que  Mr.  de  St.  Aubin  tCvf oit  garde 
d'ometrre,,  &  qui  resarde  la  comparaifon  des 
titres  d'Empereur  &  de  Roi.  Ce  dernier  eft 
non  feulement  plus  ancien,  ce  qu'on  n'a  garde 
de  contefter,  mais  aufli  plus  relevé.  Du  Tiikt^ 
cité  par  notre  Auteur,  trouve  même  ^ue  le  Titre 
de  Roifinne  meilleur  ^flus  deux  que  celui  tPEn^'^ 
fereur. 

Mr.  de  Fentenelle  a  dit  avec  autant  de  juftefle  : 

Ces  mots  plairoient  toujours^n^eujfent  que  le  fin. 

Quoiqu'il  en  foit  »    voici  quelques  Argumens 
pour  fonder  cette  préférence. 

,,  Les  {a)  Auteurs  Latins  donnoient  fou* 
„  vent  le  titre  de  Rois  aux  Empereurs ,  auffi- 
,,  bien  que  celui  de  Reines  aux  Impératrices, 
,,  pour  les  flatter;  comme  VUne  à  llmpératriee 
,,  Mejfaline  femme  de  Claude ,  &  Ciaudien  à 
„  l'Impératrice  Marie  femme  d'Honerius.  Sul* 
„  fice  Sevire  appelle  plus  fouvent  Rois  qu'Em- 
„  pereurs,  Confiance  ^  Valentinien  &  Mapcime.  Il 
„  donne  toujours  à  la  Femme  de  celui-ci  le  ci- 
,,  trede  keine,  de  même  qu'E&^f  à  tulcherie^ 
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^  êc  le  Cocme  ÂhtrcfUsM^  à  Éudock^  feoune  dt 
^  TMA/r  1 1^  qu'il  appelle  aulS  Roi. 

^  L'Hiftoire  &  h  première  inftitndon  da 
^  litre  d*ËiDpereur$  nous  font  également  coo- 
^,  noitre  combien  il  eft  inférieur  à  celui  de  Roi, 
yy  ffix  eft  bien  pkis  aueufte.  Le  titre  d'£m- 
p  pereur ,  tandis  que  Ta  République  Ramahu 
^  fuMtfta)  éioit  une  qualité  que  les  Soldats  K»- 
^  ménm  détéroient  à  leurs  Généraux,  à  Toccaiion 
^  de  quel(|ue  avantage  remporté  fur  l'ennemi 
,,  Cicérm  frut  falué  Empereur  par  l'Armée  qu'il 
.,,  commandoit  ,  après  qu'il  eut  mis  en  fuite 
^  quelques  Barbares  dans  fon  Gouvernement  de 
Q  Cïiifir.  Sous  les  premiers  Empereurs,  la  (igni- 
^  fication  de  ce  titre  ne  fut  point  changée:  il 
^  ne  donooît  aucune  préétninence}  jùtgafit  & 
,y  TlUrty  fuivant  l'ancienne  coutume,  ou  per- 
I,  mirent  que  ce  titre  fût  déféré  par  les  Légions 
,,  à  leurs  Généraux,  ou  ils  l'accordèrent  eux-mê- 
i«  mes.  Sur  (Tes  principes  tirés  de  la  véritable 
,,  conflimtion  de  l'Empire  Ramam  ,  quelle 
M  compaiaifon  du  titre  d'Empereur  à  celui  de 
n  Roif 

Cependant  le  titre  du  huitième  8c  dernier 
Cbapkre  eft:  D0  /a  Prérogative  Impériale  de  U 
C9&r0tme  de  France,  f/ Auteur  voudroit  y  éta- 
blir la  Prééminence  de  Tes  Rois  fur  toutes  ks 
Huttes  PutlTances.  Il  avoue  (^r)  ne  pouvw 
trop  approfondir  une  matière  fi  intéreffamte. 
^  La  queftion  fe  réduit  à  favoir  fi  tous  les  droits 
^^  de  l^mpire  Remai$$  ont  été  tn^parablemept 
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^y  aonéxé^  à  k  CoufoûBc  (te  FVmp  depuis  tfci* 
y,  ze  fièdes.  Oa  ne  peue  en  difcoovvmr^  s'il 
^  eft  prouvé  que  Cbt^,  ait  été  reconnu  Eoipe- 
,,  reur  par  Anafi^fe^  Çnipereur  d'Orient;  que 
yy  le  Monarque  Franfois  ait  commandé,  en  qua- 
),  licé  d'Empereur  y  aux  Rumùm  des  GaaUs;  qu'il 
9^  ait  transmis  ce  droit  à  fes  Enfiin^,  qui  ayenc 
^  porté  comme  lui  ,  le  titre  &  les  omemens 
^  impériaux;  que  le  même  titre  ait  pafle  depuis 
y,  Ciovis  jusqu'au  Hoi ,  par  une  poneifion  peN 
^y  pétùeilé  &  non  interrompue '\  Voila  bien 
des  aflèrtions  >  comme  on  .voit.  Nous  nous  con- 
tenterons de  raporter  les preures  de  lapréâiière, 
qui  fert  de  fondement  à  toutes  les  autres. 

Ces  preu5fses  cooûfteiit  en  différais  Témoi- 
gnages y  qui  peut-être  fe  réduifent  tous  à  celui 
deRm^^^qui  écri voit  vers. la  (in  du  Règne  de 
CJoviSf  &  dans  le  teni»  même  de  TévènemenC 
dont  il  s'agit. .  U  raporte,  .que  Cbvif  aiant  dé- 
fait &  tué  Alark  1 1 ,  Roi  des  Vijigoths ,  &  vou-- 
tant  filemmifer  ce  Triomphe  ^  monta  à  cheval  y  re» 
vêtu  d'Or  é"  d^  Ponrfroyfè^  le  front  ceint  iàhim^ 
dème  Broyai;  fne  far  dévotknponr  Su  Martin, 
il  rifmuâi  heanconp  d'Or  &  £ Arg/ent  dans  la  fin» 
ce^  entre  tEglife  de  ce  Sahtt  &  U  Ville  de  Tours  : 
ef*  jue  tEffîfereur  Âoaftafe^  fèitr  marfue  d'wne 
Uaifin  fingnUèro ,  U  traita ,  non  Jenkmtnt  de  Roi 
on  de  Confnly  mais.  d^Angjâ^e.  Noos.  laiffi>ns  au 
Leâeur  à  juger  û  les  coniequences  que  Mn  de 
St.  Aubin  tire  de  ces  paroles,  en  font  bien  dé- 
)duices*  Eni  généraf  fi>Q  Ourrage  eft  bien  éârit, 
'&  ^ein  de  ^vantes  fechercbéi  ; .  &  s'il  ifétoic 
trompé  en  quelques  endroits,  il  faùdrodc  fç  fiMi- 
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venir  ,  qu'il  a  été  obligé  de  remonter  à  des 
tecns  fort  reculés,  &  d'avoir  recours  à  des  Ecy^ 
tnoloeies,  dont  on  ne  fait  fincèrement  cas  »  que 
quand  elles  nous  font  favorables. 


ARTICLE    VIL 

OuvRAOBs  i»  Morale  ^  de  Politique, 
fât  Mr.  /*Abbé  de  Saint  Picrre,  de  l'A- 
cadémie Francoife.  Tom*  XIV.    Contenant 
JHscomrs  fur  PEconamit  hienfaifaiÊSe.      Lettre 
fur  la  nUtbode  dit   'Extraits.     'Dhcours  fwff 
ferfi&kmr  PEJucattÊM  dams  Us  Futjions.  Dis* 
€0urs  fur  bs  Grands- hommes  ^no\xvt{\Q  Ëditioo. 
Thémiftocle  ^  Ariftide,  9u  modèle  pour  fer^ 
feBiostner  bs  Vks  de  Plutarque.    A  Rotterdam^ 
chez  Jeam  DamielBeman^  <74C^>  ûi  8.  paig. 
288. 

CEt  Ouvrage ,  comme  tous  les  autres  que 
Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  à  composes ,  eft 
deftiné  à  rendre  lés  Hommes  plus  heureux  & 
meilleurs.  Le  titre  de  ce  XIV  Tome  indique 
les  matières  qui  y  font  traitées. 

La  première  roule  fur  l'Economie  bienfàifao* 
te;  &  voici  la  Définition,  ou  plutôt  laDefaip- 
tion  que  notre  Auteur  fûx,  de  ce  qu'il  appelle  un 
Econome  bienfkilànr, 

C'eft  un  Homme  qui  fuit  la  Raifon  dans  ce 
nuir^arde  fes  Revenus  &  iâ  Dépenfe;  c'eft-à- 
dire,  qui  fait  ce  que  lui  çoniallenc  la  Pnidcncfi) 
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la  Juftice  &  la  Bienfàifance,  tant  pour  fon  pro- 
pre bonheur  que  pour  celui  de  m  prochains. 
^  L'Econome  {a)  ne  ha^arde  point  fi>n  néces« 
,1,  (àiret  ce  feroic  imprudence  ;  lâais  pour  aug- 
^  menter  fà  fortune ,  il  bazarde  ce  dont  il  peut 
„  fe  fttflèr ,  &  c'eft  prudence.  Tel  cft  le  Né- 
,,  gocianc  fenfé,  le  Laboureur  prudent,  qui  ha^ 
,,  zarde  lorsqu'il  y  a  beaucoup  à  gagner  &  peu 
„  à  perdre,  &  là  où  il  y  a  beaucoup  plus  i  pa- 
„  rier  pour  le  gain  que  pour  la  perte. 

„  Augmenter  fa  Fortune, par  des  moyens 
,^  injuftes,  c'eft'jine  Economie  imprudente, 
9,  parce  que  les  injuftices  font  punies  dès  cette 
^  vie,  6c  dans  la  vie  future. 

,1  Celui  qui ,  avec  fon  Economie,  va  jusqu'au 
^y  bout  de  rÂnnée,  uns  rien  devpir,  mais  (ans 
„  auifi  avoir  fait  aucun  crédit  à  (es  Débiteurs, 
^  ni.  aucune  libéralité  à  des  Familles  malheu- 
,,  reufês,  n'eft  que  jufte,  mais  il  n'eft  pas  bieo» 
y,  faiûint.  Ainfi  il  ne  mérite  ni  louange,  ni  au- 
^  cune  autre  récompenfo,  ni  en  ce  monde,  ni 
^  en  Fautre**.  Mr.  tk  St.  Vient  voudroit  qu'on 
employât  la  dixième  partie  de  fon  revenu  pour 
fe  procurer  les  avantages  attacha  à  l'Economie 
hienfai&nte  :  avantages ,  qui  valent  bien  plus 
qu'ils  ne  coûtent,  puisqu'ils  conGftentdans  une 
réputation  avantageufe,  dans  des  agrémens  ac- 
tuels ,  &  dans  refpérance  d'obtenir  dans  un 
monde  à  venir  les  récompenfes  que  Dieu  a  pro- 
tnifos  à  la  Béneficence.  „  Cet  Econome  évite 
^,  aifément  de  petits  Procès  avec  des  perfonn^s 
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„  injuftes,  en  relâchant  par  bienfaHânce  (urce 
yy  dixième  quelque  chofe  de  (es  droits ,  &  rend 
,,  ainfi  fa  vie  douce.  Il  paflèra  pour  Hocnaie 
,,  de  bon  commerce ,  qui'  rend  toujours  plus 
9,' qu'il  ne  reçoit,  &  fera  toujours  plus  defiré 
,,  que  les  autres  y  ce  qui  eft  d'un  grand  agrément 
,,  journaKer  dans  la  vie. 

„  Sa  Réputation  de  jufte  &  de  bienfaifint 
,1  lui  rendra  faciles  des  affaires  que  d'autres  ttou- 
yy  vent  très  di^ciles.  Se  ce  font  des  plaifîrs  très 
9,  fenfibles.  Il  évite  les  dépenfes  de  vanités, 
yy  où  Ton  ne  prouve  auit  autres  que  la  grandeur 
„  de  fes  Revenus,  &  il  (è  pique  d'épargne  par- 
„  ce  qu'il  veut  avoir  de  quoi  être  bioifài- 
.„  faut". 

La  féconde  Pièce,  contenue  dans  ce  Volu- 
me, a  pour  titre:  Lettre  fur  la  Méthode  des  jE«« 
traits.  Cette  Lettre  eft  adreflee  à  une  Dame, 
qui  s'occupoit  à  faire  des  Extraits  de  divers  bons 
Auteurs.  Mr.  de  St.  Pierre  loue  cette  occupa- 
tion, &  en  fait  fentir  les  avantages,  qui  font, 
que  par-là  on  dépend  moins  de  la  Société  du 

Îrrand  monde ,  puisqu'on  retrouve  avec  plaîfir 
on  Cabinet ,  &  les  belles  penfées  des  plus  graiids 
Efprits:  qu'à  force  de  voir  de  beaux  endroits, 
on  fe  forme  fans  y  penfèr  le  gofit  du  beau,  du 
grand, du  plus  eftimable,  &  que  Ton  apperçoit 
'bien  plus  facilement  les  défauts  de  juftefle  de 
plufieurs  beaux  morceaux ,  &  les  moyens  de  les 
reâifier.  Après  quoi  il  donne  quelques  dila- 
tions {a)  fur  le  choix,  tant  des  Ouirii^eSy  que 
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des  penlëes  mêmes,  qu'on  doit  en  extraire.  La 
méthode  de  faire  certains  Extraits  eft  fuivie  d'un 
plan  d'Education  chet  des  Maitres  de  penfion. 

,,  La  meilleure  Education ,  dit  (a)  notrt 
^  AutmTj  feroit  celle  d'un  excellent  Collège, 
^,  à  cauiè  de  la  grande  Emulation  ,&  des  récom- 
,,  penfes  honorables  &  fréquentes  que  reçoivent 
^  les  Ecoliers,  qui  fe  diftinguent  en  Vertu  & 
^,  en  Talens.  Mais  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  de  tels 
^,  Collèges,  un  Maitre  depenfion  habile  &  ver^, 
y,  tueux,  j^ut  faire  lui-même  chez  lui  un  ex« 
^y  cellent  Collège  en  petit,  pour  un  petit  nom- 
.,  bre  d'En&ns  de  Parens  en  état  de  bien  payer 
^  d'excellens  Précepteurs", 

Pour  animer  les  Enfans  à  fe  furpafTer  les  uns 
les  autres  en  habileté  &  en  vertu,  Mr.  de  St. 
Pierre  vei^t  qu'on  employé  foigneufèment  Ta» 
mour  de  la  Gloire.  Dieu  a ,  par  bonté  pour 
nous,  attaché  du  plaifir  à  la  diiiinâion  &  aux 
louanges,  comme  une  récompenfe  due  à  ceux, 
qui  font  du  bien  aux  autres ,  &  par  conféquent 
à  tous  les  bienfaiteurs  f  à  proportion  de  la  gran- 
deur &  de  l'étendue  de  leurs  oienfaits. 

„  Les  Hommes  (i)  cherchent  toute  leur 
^  vie,  presque  en  tout,  cette  forte  de  plaifir,  & 
„  faute  de  conqoitre  la  véritable  Gloire ,  &  la 
,,  diftinâion  la  plus  précieufç ,  qui  confille  à 
yy  procurer  de  grands  bienfaits  à  plus  de  peribn- 
,9  nés,  ils  s'amufent  à  chercher  di£E£rentes  dis- 
^  tintions  aCTez  méprifàbles,  qui  ne  procurent 
^  nuls  bienfaits  aux  autres.    Ce  font  ces  petites 
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„  diftm&ioiis,qa*ontppeUeGloriole8^teIleqifdl 
^  la  magnificence  dans  les  grands  Equipages, 
^  dana  les  grands  Palais,  dans  le  grand  Pouvoir, 
^  dans  les  grandes  Richedès  ,  lorsqu'dles  font 
,,  mal  empbyées.  Ddà  il  s'enfuie^  que  le  pnn^ 
y,  cipal  de  rÉducadon  d'un  Enfiinc  conGfte  en 
^  deux  points.  Le  premier,  c'eft  de  fortifier  ea 
,9  lui,  autant  qu'on  le  peut,  le  goût  pour  le  pliifir 
„  de  la  Gkûre.  Le  fécond ,  c'dft  de  lui  enfeigoa 
,,  par  de  fréquentes  réflexions  à  diftinguer  b 
„  Gloire ,  oui  eft  bienfiiiiânte ,  de  la  Gloriole, 
„  qui  ne  Peft  pis;  à  diftinguer  les  louanges,  qui 
,,  viennent  des  parfonnes  louables  &  eftuDaUês, 
,,  des  louanges,  qui  viennent  des  ignorans,  qii 
„  courent  avec  la  même  ardeur  après  toutes  les 
„  diftinâions  frivoles  &  non  bienfaifantes ,  & 
,,  qui  ne  connoiflènt  pas  par  coniequent  com- 
^,  bien  une  aâion  ou  une  qualité  eft  plus  00 
„  moins  louable  ou  eftimable  qu'une  autre". 

Le  détail  des  r^es ,  donc  notre  Auteur 
voudroit  que  Tohlêrvation  fut  prefcrite  aux  Eo- 
fans,  &  le  partage  qu'il  fait  de  leur  tems ,  cha* 
que  jour  de  la  femaine  ,  marquent  autant  de  û- 
^eflè  que  de  piété.  Et  ce  que  Mr.  l'Âbbé  i 
St.  Pterrt  dit  à  cette  occafion,  fëroit  non  feule- 
ment excellent  dans  un  CoU^,  ou  dans  h  vxùr 
ion  d'un  Maitre  de  penfion;  mais  contient  suffi 
d\ttiles  dircâions  pour  tous  les  paréos  en  |ioé- 
rai ,  dont  la  plupart  n'ont  pas  la  moindre  idée  de 
ce  que  c'eft  qu'Education.  La  dernière  Pièce 
de  ce  Tome  a  pour  titre  :  Ttfémfitle  ér  ^^j^ 
dey  w  M9jêb  fotfr  ferfeOkmter  ks  Vies  defh- 
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^  Vhtâtquf  {a) ,  en  nous  raflemblant  les  Ta* 
^  bleaux  des  Hommes  illuftres  des  Grecs  6c  des 
^y  Ramams^  nous  a  tracé  un  pian  pour  nous  in« 
y^  vicer  à  raflëmbler  les  Tableaux  des  Hommes 
,,  illuftres  des  autres  Nations ,  foit  parmi  nos 
,,  anciens  ^  foit  parmi  leurs  fucceflèurs  ôc  nos 
,9  contemporains.  Mais  comme  la  Rai(bn  hu- 
yy  maine  s'eft  fort  perfeâionnée,  en  quinze  ou 
^,  feize  Cèdes,  nous  pouvons  rendre  préfente- 
«9  ment  le  plan  de  fon  Ouvrage  beaucoup  plus 
ly  agréable ,  &  fur-tout  beaucoup  plus  utue  aux 
^j  Leâeurs. 

y^  Cebr  m*z  fait  penfer  à  tracer  un  nouveau 
plan,  en  écrivant  d'une  manière  nouvelle  la 
vie  de  quelques.  Hommes  illuftres  de  Flutar* 
jue  ^  afin  que  les  Philosophes  politiques  &c 
moraux  mes  fuccefleurs,  puiflent  plus  facile* 
ment,  par  ces  fortes  d*Hiftoires,  &  par  cette 
méthode ,  procurer  à  leurs  Concitoyens  un 
ly  beaucoup  plus  grand  progfte  dans  la  Morale 
„  &  dans  la  Politique  qu'on  ne  foit  aujourdhui, 
yy  &  c'eà  la  méthode  que  Plutarqtte  lui-même 
,,  auroit  fuivie,  s'il  vivoit,  8c  s'il  écrivoit  au- 
^y  jourdhai  pour  nous".    Ce  qui  intérefle  le 
plus  dans  les  Vies  des  Hommes  illuftres,  c'eft  la 
peinture  des  Talens  qu'ils  avoient ,  &  fur-touc 
des  dégrés  d'utilité  publique  de  ces  Talens  j  ceU 
le  des  principaux  défîrs  &  des  principales  crain-» 
tes ,  en  un  mot  des  principaux  motifs  de  ces 
Hommes  iUuftres  dans  leuns  plus  grandes  entre- 
prifes }  celle  des  moyens  qu'ils  ont  imaginés  6c 

<  mis 

<#)  Paj.  i^. 


99 
» 


mis  en  œuvre  pour  en  venir,  à  bout;  ceUe  des 
di£Sculcés  qu'ils  ont  trouvées  dans,  leur  chemin^ 
celle  des  avançâmes  qu'ils  ont  procurés  à  leur 
Patrie  par  leurs  luccès;  &  enfin,  cell^  des  fen- 
timens  d'admiration  qu'ils  ont  excirés,  &  dei 
grandes  joies  que  l'Homme  iUuftre  &  fes  parens 
ont  fenties  par  les  marques  d'admiration,  &  par 
les  aurres  recompenfes  publiques. 

C'eft  dans  ce  goût  que  notre  Auteur  voudroic 
qu'on  compoiât  lesviesdequelc^uesGrands-hom- 
mes,  &  c'eft  par  voie  d'e{rai,queMr.rAbbé  de 
St.  Piitre  nous  donne  celles  de  Thémifiaele  & 
HAr^idi.  Nous.  n^)Qfterons  qu^^C8  traits  de 
l'une  &  de  Tautre. 

Vie  de  TMmfiodf. 

'  Les  Parens  de  Tbémfiock  étoient  pauvres^  & 
n^avoient  pu  lui  donner  qu'une  Education  fort 
commune  :  maistun  défit  violent  de  furpaflèr 
ifes  Concitoyens ,  &  un  génie  fupérieur  «  fiip- 
pléèrent  à  ce  qui  lui  laanqua  du  coté  de  TEdu* 
cation. 

L'ambition  d'obtenir  tioi  jour  Ua  ptuys  grands 
Emplois  de^Ia  RépubUq^c»  ne.  ]mi  ï^Sisit  pres- 
que point  de  goût  pour  tout  ce  qui  ne  ponoic 
pas  droit  vers  ce  but^,  i^nfi,  diuw  6^  jeçnefle,  il 
négligea  d'aprendre,  comoie  ceu^rde^içA  âge  à 
danfer,  à  chanter,  {)ç.àjoufr  de«  ÎJ^^fynena^ 
pour  s'apliquer  tout.^QQiec  aïK  CQiUKliiSiwieè  À- 
rkufes ,  &  aux  afiàires  publiques. 
^  Après  la  Bataille  de  Marathon  ,  on  céléhroft 
dans  Atbèwes  ^  durant  plufiéurs  jours,  par  des 
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cbants  &  par  des  (peâacles^  l'habileté  &  la  va- 
leur de  MihiadeJ  Ces  grands  applaudiflemens 
publics  augmentèrent  tellement  le  défit  qu'il  a« 
voit  d'en  recevoir  autant  un  jour,  qu'au- lieu  de 
fe  réjouir  comme  les  autres,  on  le  voyoit  férieux 
&  pbnûf.  „  Il  voyoit  {a)  par  la  conftirution 
^  de  la  République  que,  tant  que  les  Athéniens 
y^  auroiem  des  Généraux  pour  les  Armées  de 
„  terre^  de  la  réputation  de  Miltîade^  &  que 
}i  tant  qu'ils  regarderoienc  la  Guerre  de  terre 
>i  comme  la  feuTe  iniportante ,  il  n'arriveroit  ja« 
>,  mais  à  la  première  place  du  commande- 
„  ment*  ' 

„  n  voyoit  d'ailleurs  que  Tes  Compatriotes 
»  étdent  fi  ^enivrés  de  leur  Viâxyre,  qu'ils  ne 
^  craindroient  de  longteips  le  Roi  de  Verfe-y  & 
}i,  coonne  il  ne  pouvoir  pas  alors  mettre  en  œu- 
,,  VFc  la  crainte  de  cq  formidable  voifin,  pour 
3),  lei^r  infpirer  de  bâtir  des  Vaiffeaux  de  Guerre, 
,>  &  de  fc  fortifier  fur  la  Mer,  il  s'aviiâ  de  ré- 
n  veiller  de  temsi  en  teins  l'ancienne  jalou&e 
^  que  les  Athéniens  avoient  confervée  contre  la 
n  H^pubtiqi^e  d'Egine ,  à  l'occaGon  de  fa  belle 
»i.  Mari^Çy  dont  la  réputation  donnoit  aux  Egi* 
y^  Wief.l'aMçUqe  de  difputer  de  rang  avec  Athè* 
u^^^^iie^Céréoionies  générales  de  la  Gri- 


n^^  • 


y» 


téC  prix  de  la  valeur  &  de  la  bonne  condui- 
te, dans  La  Bataille  de  Salaminf^  lui  fut  adjugé 
pw:  tou?^  les  Grear. 

Chaqi^e  Capitaine  écoit  ol^é  de;  déclarer 

par 
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par  un  billet^  pris  (iir  TÂutel^  les  deux  qiû  à^ 
voieni:  marqué  le  plus  de  bravoure  dans  Peojga* 
gemenc;6c  ce  qu'if  7  eut  de  retnarquabléen  cet- 
te occafion  ,  eft  que  chacun  des  Capitaines  Si 
donna  le  premier  rang  ,  avouant  que  le  fécond 
étoic  dû  à  Thfmifiock.    Les  Lacéidémom^ns  ^  IV 
yant  mené  à  Sparte,  donnèrent  à  leur  Général 
Euribiadi  le  prix  de  la  valeur  ^  &  à  Tbémiûmk 
celui  de  la  conduite*  &  de  la  âgefle.    Ik  hrent 
aùffi  préfent  à  ce  dernier  du  plus  beau  char, 
qui  rat  dans  la  Ville  >  &  à  Ton  départ  ils  le  firent 
accompagner  jusqu'au  chemin  des   Montagnes 
qui  mène  à  Athènes ,  par  trois  cens  jeunes  hcnn* 
mes  des  premières  Familles  de  Lacédémone. 
,9  On  (if)  raconte  qu'aux  Jeux  Olympiques 
de  toute  la  Grèce  ,  qui  furent  célébrés  après 
la  fâmeufe  Bataille  de  Salamine  ,    fitôt  que 
Thémifiock  eut  paru  dans  le  Stade ,  toute  TAs» 
femblée  des  Speâateurs  ne  fe  (bucia  plus  de 
regarder  les  combattans.    Elle  eut  tout  le  jour 
les  yeux  attachés  fur  fa  perfonne  en  fe  lenxni- 
,,  trant  les  uns  aux  autres  &  aux  Etnmgers,  avec 
^y  des  battemens  de  mains  ,  &  avec  toutes  les 
marques  d'une  admiration  extraordinaire  ,  dont 
il  fut  fi  ravi  qu'il  avoua  à  fes  Amis,  que  ce 
jour-là  il  recudUoit  avec  ufure  4e  fruit  de  tous 
les  travaux  qu'il  «voit  ennrefnis  pour  le  ffibtt 
de  la  Grèce. 

,,  Mais  ces  grands  iipplaudiflèmens  publicsi 
en  lui  caufi^it  une  mnde  jofe  ,  lui  Cauièreot 
aulfi  une  grande  prefomptk>n«  Il  fe  crut  alon 

^  beau- 
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,)  beaucoup  plus  eftimable  qu'il  n'étoit,  &  com- 
^  roença  à  ne  pas  aflet  eftimer'  les  autres.  Lg 
•>,  Viâoire  (^r)  de  Salamime  n'aroic  pas  ajouté 
i>  plus  de  degrés  à  Tes  Talens  &  à  les  vertus 
,}  qu'à  ceux  à^Ariftide ,  &  à  ceux  des  autres  Ca- 
t,  pitaines,  qui  y  avoient  combattu''.  Elle  a* 
voit  donné  un  nouveau  luftre  à  &  perfonne^ 
fans  augmenter  pour  cela  fon  mérite  réel^  ni  £oxx 
ti\e  pour  fa  Patrie.  Mais  les  honneurs  publics 
&  le  refpeû,  qu'on  lui  témoignoic,  étant  beau- 
coup plus  grands  que  ceux,  qu'il  avoit  coutume 
de  recevoir,  lui  avoient  penuadé  que  (on  mérite 
avoit  augmenté  à  proportion  de  ^  Fortune» 
1,  Il  auroit  été  fort  eftimable  de  conferver  de  la 
>,  modeftie  dans  cette  ocoafion,  mais  faute  de 
9)  cette  modération,  qui  fièd  fi  bien  aux  Grands- 
9>  hommes,  il  ne  parut  qu'un  Homme  du  com* 
»  mun,  gui  fe  laiilbit  enivrer  des  fuccès  donc 
})  il  devoit  la  plus  erande  partie  à  la  FortuneJ 
»  Ainfi  comme  il  n^étoit  pas  grand  de  tous  leg 
»  côtés,  on  commença  à  méprifer  fes  manières 
I)  préfomptueufes ,  puis  à  le  craindre,  &  enfin 
D  à  le  haïr  ;  &  le  Peuple ,  qui  paflè  aifemenc 
>>  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  n'eut  pas  plus  de 
)i  peine  à  le  bannir  préfomptueux ,  qu'il  avoit  eu 
I,  de  plaiûr  à  lui  applaudir  viâorieux". 

A  l'occafion  d'un  fonge  extraordinaire  que 
fit  IhémèfiocU^  &  que  Tlutarquf  regarde  comme 
une  Révélation  de  la  part  de  la  Déeflè  Cybèle^ 
notre  Auteur  obferve»  que  (i  nous  fommes  fur- 
pris  qu'un  Homme  auffi  lenfé  ait  eu  une  pareille 
Tmn.  XXVI IL  Fart.  II.        A  a        idée, 
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-idée,  ily't  1500  ains  (<f),  natrêfinrfu^fe  ctffitéy 
fiand  mâut  ftt4iiH  réfiixitm  à  la  crédulHé  des  Em- 
fsm  ^  '^.  C4mh&n  bntêmint  la  Raifon  humahn 
s^élM^ne  de  ienfance^  fur^tauf  durant  les  guerres; 
i^  Dieu  vêuêUây  ajoutent* il,  ftrr  dam  1500  awf 
tm  ne  nous  fàjfe  pas  encore  quelque  reffoihe  fens'- 
klatle  fit  nos  Hifioires  merveilkufes  y  ^fur  no^ 
tre  oxc^jBve  crédulité. 

A  in  Vîe  de  Thémifiocle^  qui  dt  la  moitié  plus 
Umgàcî AeXïs  Plutarqne  y  Mr«  TAbbé  AtSt.Pier- 
ro  aJoutiE  quelques  ReâéxioQs  fur  le  Caraâère 
de  cet  Itlliftrc  Atbénhp. 

y^  Thémèfioile  (h)  avoir  une  belle  phyfiono» 
^y  roie ,  &  uiV  air  cnajeftueux  ,  oui  contribue- 
,,  rent  beaucoup  à  rendre  Ton  Eloquence  plus 
yj  perrua(tve,&  cette  Eloquence  fervit  beaucoup 
yy  à  fa  grande  fortune  dans  un  Païs  où  le  nioyen 
yy  principal  de  faire  une  grande  fortune ,  étoit 
,,  rArt  de  bien  parler  en  public,  5c  de  propo» 
^y  fer  avec  fuccè^  des  Réglemens  udlet  à  là  Ké^ 
^  publique.  Il  fe  fouvenoit  encore  plus  de  pa-^ 
yy  roitre  habile  à  un  haut  point  que  de  Vitre  en 
„  efEet»  parce  que  Thabilété  ne  contribue  à  la 
^  grande  fortune  qu'autant  que  l'on  paroit  ha^ 
^  bite:  Ainfi  fôn  principal  bût  n'étoit  rien^de 
yy  plus  élevé  que  celui  qu'avoient  les  Hoaimes 
yy  du  comnsunf.  '    - 

„  Il  cherchoit  par-tout  le  plalfîr  de  la  dis- 
yy  tindion  ,  &  la  gloire  bruiante,  il  vouloir, 
,,  comme  les  Enfâns ,  iînre  phis  de  bruit  que  les 
,,  autres, &  n'avoit  pas  adez d'attention  à choifir 

yy  entre 
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^  cnttt  les  dMHnâions  celles  qui  font  les  plut 
„  précieufes.  Il  prendt  fouvcnt  Ig  Glônole 
yy  pour  le  vraie  Gloire;  ainfi  il  préférolc,  par 
„  exemple , le  plaifir  delà  magnificence  qui  fait 
^,  plus  de  bruit,  au  plaifir  de  la  libéralité,  qui 
,,  en  fait  moins.  Il  ri'eftimoit  pas  afibz  le  plai« 
),  fir  de  l'Economie,  Quand  elle  eft  pratiquée! 
^  pour  avoir  ThonneUr  &  le  plaifir  d'afliftèr  des 
,,  FamiUes  maltieureufb., 

Vîe  à'AfyHik. 

Le  flirtiom  de  3^/^>  qui  a  ^c  dbnné  à  .-^ff//- 
/i^,  ne  fignifie  pas  feùlemient,  qu4l  connoiflbfc 
mieux  qu'un  autre  les  règ}es  de  la  Juftice,  âc 
qu'il  là  rendôit  exadement  à  qui  elle  étoit  due^ 
mais  emporte  encore,  au  moins  dans  Fhtkrjue^y 
une  idée  de  Bénéficence.  Les  particularités  fui^ 
vantes  prouveront  que  ce ,  mot  doit  être  prâ 
dans  un  fêns  fi'  étendu. 

Un  jour  aiant  fait  un  Projet  pour  le  propofer 
au  Peuple,  il  trouva  quelque  oppofitioti  dams  le 
Conlfeil ,  mais  vit  pourtant  que  le  Projet  ailoit 
être  approuvé  à  la  pluralité  des  voix  de  la  ,mu^ 
titude  ;  ainfi  dans  Hnilanc  aue  le  Préfident  de 
rAdèmblée  alIoit  demander  le  confeQtement  du 
Peuple  , .  Arifiidé  remarquant  que  Topiniori 
contraire' à  la  fienne, étoit  mieux  foiïdéfe, le  leyk 
fit  déclara  hautement  q|i'il  renonçpit  à  fbn  Pn>- 
jet,  le  croyant  moins  utile  à  la  République.  Il 
en' apporta  He^  raifons  &'ibn  dèrni^ avis  Aie 
ftiivi. 

Aa  a  ^  Ce 
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^  Ce  qu'on  trouvoit  (a)  d'admirable  en  lui, 

^  c  étoic  tx  conftance  »  fon  égalité  &  fa  fermeté 

^  dans  les  faveurs  &  dans  les  disgrâces  impré- 

,,  vues,  qui  arrivent  à  ceux  qui  Te  mêlent  du 

^  Gouvernement.  U  confervoit  par*tout  fa  tran- 

),  qmlicé  &  fa  douceur  ordinaires,  perfuadé  que 

^  celui,  qui  vife  au  mérite  national  le  plus  pré- 

^y  cieux  ^   doit  fe  livrer  à  fk  Patrie  en  bon  Q- 

^  coyen,  &  la  fervir  gratuitement ,  lors  même 

^  qu'elle  n'a  que  de  Fingratitude  pour  les  fer- 

^  vices  paiTés,  ou  du  mépris  pour  les  fer  vices 

,1  futurs. 

9,  Delà  vint  que  le  jour  qu'on  joua  la  pièce 
^  à^Efehile  intitulée  :  Les  feft  Chefs  contre  Thè- 
y,  hesy  lorsque  l'Auteur  récitoit  ces  Vers  que  le 
^,  Poëteafaitsà  la  louange  A*Amfbtraus:  Il  m 
99  fi  fi^fi^  P^^  ^  foroitre  Homme  de  bieiSy  msss 
yy  il  veut  Petre  véritMblement  ^  tout  le  monde  en 
.^  même  tems  jetta  les  yeux  fur  Atifiidey  corn- 
,,  me  fiir  celui  de  l'Afletnblée  à  qui  ceue  grao- 
yy  de  louante  convenoit  le  plus  \  or  quel  mo- 
j^y  ment  de  joie  pour  celui  qui  aime  la  véritable 
yy  Gloire,  &  qui  ne  cherche  de  diftinâion  que 
yy  ceUe  que  donne  la  Vertu  bienfàifànte  ! 

Quoique  pauvre  Ôc  d'une  naiflance  peu  dis^ 
tinguee,  il  obtint  le  fumom  de  'fufie:  funioffl 
tris  Royal  ^  tris  Mvin ,  dit  Pnttarjue ,  mais 
que  jusqu'ici  aucun  des  Rois,  ni  des  Tyrans  n't 
ambitionné  :  Ils  ont  mieux  aimé  être  sffelUs 
,Preneurs  de  Filles  ,  foudres  de  Guerre  ^  ViSê' 
rieux  :  §luelques*  uns  mime  ont  fris  flsifir  i  fi 

veif 
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voirJênner  les  noms  £Aigli  ér  ^  Vautour^  mé* 
férant  ainfi  des  tkres  »  qui  marquent  une  paiflàn-^ 
ce,  mêlée  plus  ou  moins  d'iajuftice  >  à  des  ti- 
tres véritablement  glorieux,  qui  rendent  témoi- 
gnage à  la  fupérionté  de  la  Vertu. 

,,  Ihémifiock  (a)  aiant  dit  un  jour  au  Peu- 
3,  pie  dans  une  Âàèmblée>  qu'il  a  voit  formé  un 
,,  deflèin,  qui  feroit  très  utile  &  très  (klutaire  à 
,,  la  République;  mais  qu'il  étoit  d'une  tdle 
^,  importance  qu'il  devoit  être  tenu  fècret ,  le 
,,  Peuple  lui  ordonna  de  le  communiquer  à 
,,  Arifiide  feuL,  qui  l'examineroit  :  Thémiftocb 
yy  s'ouvrit  donc  à  Ariftide  y  &  lui  dit,  qu'il  a- 
,,  voit  penfé  qu'on  devoit  brûler  tous  les  Vais- 
,,  féaux  des  autres  Grecs  ,  &  que  par  ce  tiK>ien 
„  les  Athémem  fe  rendraient  les  maitres  de  la 
„  Grèce. 

„  Arifiukj  aiant  entendu  ce  Projet,  rentra 
^  dans  l'Aflemblée,  &  dit  aux  Athéniens:  Le 
,,  Jeffim  que  m* à  communiqué  Thémiftocle  efi  le 
„  plus  utile  ,  qu\on  fuiffe  jamais  vous  fropofery 
3,  mais  il  efi  en  mime  teins  le  plus  injufie*  Sur 
„  fon  raport  les  Athéniens  ordonnèrent  à  Thé» 
,,  miftocle  de  renoncer  à  fon  Projet,  ^t  ce 
„  Peuple  aimoit  la  Juftice ,  &  tant  Arifiide  a- 
^,  voit  aquis  fon  eftime  &  (à  confiance  par  fon 
„  grand  fens ,  &  par  fon  amour  pour  le  Bien 
„  public  &  pour  la  Vertu". 

Nous  ne  rapporterons  plus  qu'un  feul  trait, 
mais  des  plus  remarquables. 
Pour  qu'une  taxe  impofée  à  toutes  les  Villes 

Aa  3  Gff- 
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Grejuif  ^  fite  popoitîDaiiée  mok  Rcveqiiqs  de 
chacune  >  At^iJe  bit  chargé.ptr  tous  Ib  ^ncs 
^examinet  \ss  Terres. &  les  RereBusdes  Allies, 
&  d'ionpoier  eofuite  i  chaque  JElépubUque  ce 
qu'elle  devoit  ptyer,  ftbn  fes  forces. 

,,  Afifiide tXtvèiM  de  cette  gcaode  Autorité, 
5^  ^i  le  reodoic. comme  maiore  de  toute  la  Qrè' 
^  €9^  n'en  abufa  point.  Il  y  entra  pauvre,  âc 
^  n^en  tfortit. que. pauvre.  Il  iit -cette  impo&« 
^  tion/nont  feulement  âvec  beaucoup  de  desin- 
^  eereàèoienc  &  tle  juitice  ,  mais  au(G  avec 
^  beaucoup  d'hutntntté  &  d'égalité,  6ns  ibuier 
yç  perfonne,  de  fnaniire  que,  comme  les  An- 
5,.ciens  ont  loué  le.fiècle  de  Saturne  pour  r£- 
^,  quité  &  ila  Juftice,  qui  y  ix^oient^^ks  Al- 
^  liés  des  Athémeuf  vantèrent  (ur*tout  &  celé* 
„  brèrent  cette  impoficion  ^Artftide^  en  appd- 
^  hmt  ce  Sub(ide  (  premier  &  dernier  du  nom  ) 
^,  leMonhemr  dt  la  Grècf^*. 

£n  voila  aâèx  pour  donner  une  idée  d^  Pià* 
ces  contenues  dans  ce  Volume»  Mr.  l'Abbé  de 
6$.  Fierté  y  foutient  totqours  le  caraâère  d'Hom- 
nie  vertueux  &  éclairé.  Il  aime  le  Qenre  Hu* 
BMtin  ,  &  mérite  par  cela  même  d'en  éice 
aimé. 


(^-f**^«.t|         Il        ut        IJ ■      f    ''«1 


ARTICLE    VIIL 

Discours  H^orijws ,  Crituptes  4ét  PâbPi^vis 

^{ur  Tacite  ,  traduits- de  l'Anglois  de  Mr. 

Th.  GoaooN,    Par  Mr.  D.  S.  L.    Deux 

To- 
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Tofncs  I»  14.  Tôlitic  L  fagg.  43+.  Tottié  IJ» 
fa^,  492 ,  fttts  coïrtptcr  VAverirffhniènt ,  la 
Préfûtt ,  &  Iw  TlaW?/  des  Disfimts.  A  .^^h»- 
fierdam^  chez  FraHfâk  Chângnkn ,  1742. 

TOtit  Ouvrage,  où  il  eftqucftion  de  rendfe 
le6  Hommes  heureuse ,  ne  peut  jamais  être 
que  très  îrttéreflTant.  II  s*agit  dans  celui-ci  de  ré- 
primer la  Tirannie  des  Grands,  &  d'empêchct 
que  le  plus  foible  ne  foie  opprimé  par  le  plus 
fort.  On  y  pûfle  en  revue  les  bons  &  les  ttiau*- 
vais  Gouvernemens  des  Etats,  la  conduite  des 
bons  &  des  méchms  Princes,  d'où  dépend  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  Peuples.  Celui  qui 
en  eftr Auteur,  eft  un  homme  élevé  au  milieu 
d^une  Nation  extrêmement  jalouft  de  fes  Privi* 
lèges  &  de  fes  Droits ,  qui  femble  ne  tefpirer 

2ue  la  Liberté,  &  qui  crie  hautement  à  Toppres* 
on  lorsqu*eHe  fe  voit  lefée  dans  la  moindre  de 
fes  Prérogatives.  C'eft  chez  cette  Nation  qu0 
ceux  qui  aiment  là  Liberté  ,  &  par  conféquent 
la  félicité  du  Genre  humain ,  doivent  aller  cher* 
cher  leurs  Défenfeurs.  Il  n*eft  pas  befoin  de 
ftire  remarquer  qu'une  produélion  auffi  curieu'» 
fe,  auili  importante  que  celle-ci,  &  qui  inté- 
fcâè  généralement  toits  tes  Hommes  ,  mérite 
d'être  mîfe  dans  un  beau  jour  ,  &  qu'on  en- 
tre, fur  les  principales  queftions  qu'on  y  agite, 
dans  un  détail  un  peu  circonftahcié,  &  qui  en 
donne  une  jufte  idée  à  chix  qui  férçnt  la  leâure 
de  cet  Ej^traît.  Je  commencerai  par  expofer  le 
Pftin  de  i*  Auteur, 
Les  deux  Tomes  de  cet  Ouvrage  font  diviféa 

Âa  4  en 
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tn  plafieurs  Discours  y  Ôc  Chaque  Disc^mrs  eo  plu* 
fleurs  SeSions.  Le  premier  Tome  coadenc  neuf 
Discours,  &  le  fécond  en  contient  douze.  Voi- 
ci les  Sujets  qui  y  font  traités.  Les  Discours 
du  premier  Tome  roulent  fur  les  matières  fui- 
vantes,  h  Du  Caraâfère  ferfiunel  de  Tacite, 
e^  de  celui  de  fes  Ouvrages.  IL  Sur  Julks 
CesAR.  IIL  Sur  Octave  ,  nommé  dams  U 
fuite  Auguste-César.  IV.  Sur  k  Gouverne- 
ment  libre  ,  ^  fur  le  Gouvernement  urbitraire  ; 
en  particulier  fur  celui  des  Empereurs  Romains. 
V.  De  l* ancienne  Loi  de  Majeftate,  étendsce  ér 
pervertie  par  les  Empereurs.  V  L  Des  Accufa» 
tiens  ^  des  Délateurs  fous  le  règne  des  Empereurs. 
VII.  De  Pavilijfement  umverfel  des  efprits^  & 
de  la  Flaterie  qui  accompagne  U  Fouvoir  fans  bor- 
nes. VII L  Sur  l'efùrit  des  Cours.  I  A.  Sur  les 
Armées  ^  les  Conquêtes.  Telles  (ont  les  maciè« 
res  générales  des  Discours  du  premier  Tome. 
Les  Sujets  traités  dans  \e&  Discours  du  fécond 
Tome,  font  :  L  Dés  Encours  qui  font  k  Jùjet 
de  tHiJloire  de  Tacite  ,  de  leurs  Miniftres ,  de 
leurs  infortunes  ,  et"  des  eau  fes  de  leur  chute. 
IL  De  la  concurrence  qui  fe  forme  entre  ks  Mi* 
mfires  d'un  Frince^  ^  de  leur  corruption.  Mau* 
vais  effet  de  Pindoknce  dans  un  Prince.  1 1 L  D^ 
PEconomie  des  Finances.  IV.  Des  Souverains. 
V.  Continuation  du  mime  St^et.  VI.  De  U  Su- 
perliition  des  Princes.  VIL  Des  Mimjlres. 
yill.  Continuation  du  même  Sujet»  IX,  Du 
peuple.  X.  Continuation  du  même  Sujet.  XL  De 
la  Noble  fe.  X I L  Des  InflruSions  publiques ,  des 
Pajleurs  ^  FrédicateurSm 
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Sans  m'arrêter  à  VAvertïJJement  de  rEditcur^ 
qui  ne  nous  apprend  pas  grand'  cbofe,  ni  à  la 
Fréface  de  T Auteur,  où  l'on  expofe  les  avança* 
ges  &  le  bonheur  ineftimable  de  la  Liberté ,  je 
pafibrai  tout  d'un  coup  au  corps  même  de  l'Ôu* 
vrage^  pour  donner  une  idée  de  ce  qu'il  contient 
de  plus  remarquable.  Il  eft  jufte  de  commencer 
par  faire  connoitre  le  Héros  de  la  Pièce,  je  veux 
dire  Tacitb,  que  Mr.  Gordon  a  pris  pour 
modèle,  &  furies  Ouvrages  de  qui  il  s'eft  régie 
dans  fes  Discours.  J'abrégerai  cette  matière  au« 
tant  qu'il  me  fera  poffible. 

Tacite  étoit  le  plus  grand  Orateur,  le  meiU 
leur  Politique  &  le  plus  habile  Hiftorien  de  fon 
tems.  Il  jpafla  par  toutes  les  Charges  les  plus 
confidérables  de  l'Etat.  Il  fut  Edile,  Préteur, 
Conful.  Après  avoir  aquis  une  profonde  con>* 
noiflknce  des  hommes  &  des  affaires,  il  voulut 
transmettre  à  la  Poftérité  les  fruits  de  fa  longue 
expérience  &  de  fes  réflexions.  Il  avoit  tous  les 
talens  néceŒdres  pour  écrire  l'excellente  Hiftoi- 
re  qu'il  nous  a  lai0ee.  Il  avoit  beaucoup  vu» 
beaucoup  penfé ,  &  avoit  le  talent  d'exprimer 
iës  penfêes  avec  beaucoup  de  force  &  de  viva^ 
cite.  Son  Style  nerveux  eft  plein  de  fentimens 
é\c^és.  Sa  probité  eft  confbmmée.  Il  aimoit 
fincèrement  fa  Patrie,  étoit  zélé  pour  la  Liberté 
publique,  &  pour  la  profpérité  de  l'Etat,  &  par 
confequent  ennemi  juré  des  Tirans  &  des  Sup« 

Eôts  de  la  Tirannie.  Il  avoit  en  horreur  la  four- 
erie  &  l'injuftice.  Il  a  tout  le  goût  &  toute  la 
politefle  qu'on  aquiert  dans  le  commerce  du 
grand  monde  :  rien  ne  coule  de  (à  plume  que  de 

Aa  5  no- 
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noble,  d'infére(iknt^&  d'une  éxaâe  bienfifemce. 
Plein  d'efprit,  on  ne  voit  point  qu'ilafffcftê  d'en 
montrer:  Ton  caraâère  dft  b  gravité,  k  tn»^2lé 
&  l'élévation.  On  peut  voir  par  un  graâcl  tiotn* 
bre  de  paflages  ,  tirés  de  (on  Hifloire  St  cieés 
par  notre  Aureur  (a)^  combien  il  e!lir^lloit ^km 
fes  defcriptioQs.  Mais  entre  les  grandies  qualités 
que  l'on  reniarmie  dans  cet  Hiftorietl ,  X)n  voit 
fur-^tout  briller  k)n  amour  poUr  leOenre^liuirtain, 
pour  la  liberté  du  Gouvernement ,  &  pour  h 
Vertu  tant  en  public  qu'en  particulier.  Sbn 
Livre  eft  un  excellent  tableau  de  la  hiideur  te 
des  horreurs  de  la  Tîrànftie;  de  l'opprobre  ^8t  de 
l'infamie  j  de  la  fervîtudeôc  de  l'cfprit  rattipâtit; 
écs  charmes  de  la  Vertu  &  de  la  Liberté  ;  et 
l'énormité  du  Vice  &  de  l'Adulation.  Sa  j^fe 
déploie  dans  les  tems  heuf^uit ,  dans  la  Liberté 
publique,  &  fous  les  botisrègneis:  il  aifM  à  tetit 
donner  des  louange^,  tels  étoient  ceux  dt  ^fèr^ 
va  &  de  J\rajany  deux  Empereurs  pleine  dfe  ver» 
tu;  rofâ  temfonm  ftkcifatê y  ubi  JthtWe  ^utê  "oe* 
lis  y  ^  qu^  fintiâS  akere  litH, 

La  brieve^  de  fon  Stile  a  quelque  chofe  d^ad- 
mirable.  Il  Ait  ééteter  les  idées  ,  &  \^\jSt  eb* 
fuite  ngir  Tim^natiôn.  Ofi  remarqué  qu'à  fiifc* 
fure  qu'il  avançoit  en  âge,fonSrilé  devenoftfrfus 
exaft  &  concis  :  celui  de  fon  H^^irè  eft  plus 
abondant  &  plus  fleuri  que  cdui  de  fcà  JËnm^ 
hs.  Ses  Ouvrages  ne  (ont  pas  fiitspour  toute 
forte  de  Leifteurs:  il  n'y  a  que  ceux  qui  fontaa 
timoA  de  l-Ëiat,  ou  qui  ont  des  Emplois  {Hiblics, 
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•qui  fbknt  capables  de  les  entendre.  On  lui  re. 
proche  aujourdhui  d'être  obfcur.  Notre  Auteur 
fe  jufKfie  At  cette  accufation.  Il  eft  furfrenant  ^ 
dit- il  ^  tju^'MtMm  des  Anciens  ^  qui  ont  fait  mention 
4k  lui ,  it'ait  paflf  de  féiffcurité  de  fin  Sti/e.  Il  a 
ifeia  de  commun  favec  les  autres  Auteurs  Claffiques, 
On  ne  peut  fus  dire  quHl  ait  donné  plus  d*embaras 
^muxCemnimtiteufs^qi^iiQ't^cty(2Àx:ixonj  Pline, 
Sallufte,  ôcb.    Sefh  Latin  efl  véritablement  pur 

^Claffque,  .* Si  fes  Etriti  n^ étaient  pas 

ébfcurs  peur 'les  gens  iPefprit  de  fiA  Siècle  y  comme 
^ma  litu  de  k  fitppofity  \r^efi-€e  pas  une  imprudent- 
fe  préemption  ausi  Modernes  de  tifgchcckr  fin  ob" 
fimrité  afmme  mn  défaut. 

Un  «utre  déftiut  ^u'on  reproche  encore  à  7V- 
€*te^  c'eA  d'outrer  la  finefle  &  là  rubtilité;%de 
iàtre  des  aâions  de  (es  principaux  perfonnages, 
les  plus  innocentes  &  ïcs  plus  fpécteiifès ,  le  ré* 
ililtac  d'un  mauvais  detTein  &  d'un  méchant 
<€œur;  d'attribuer  ï  h  rufè  &  à  la  politique,  ce 
ui  n'étoit  fouv^nt  que  l'effet  de  la  paflîon  & 
!*un  penchant  naturel.  Cette  imputation  eft  fans 
fondement.  Tacite  décrit  les  àH^ires  &  les  hom- 
mes tels  Qu'ils  font;  les  aâiohs  des  Particuliers 
conforftïcSs  à  Icui^  catadère  ,  leur  fituation  & 
leurs  ^oes:  il  repréfente  les  délibérations  com« 
me  partant  des  fourees  ,  qui  vraifemblablement 
ont  dû-  tes  •prtxJuire.  G'eft  ainfi  tjuc  notre  Au- 
teur juftiôe  Trfwff  fur  ce  point j  &,  pour  faire 
voir  que  cette  jufttfication  eft  bien  fondée,  il 
examine  {a)  foh.Hiftoire  du  r^ne  de  T^béroy 

qui 

(49)  Voyez  la  pag.  $$%&  /ii/«» 
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S[ui  a  dooné  lieu  principalement  à  cette  cen^ 
ure. 

On  prétend  que  Tacite  à  donné  une  faufle  idée 
des  juifs  &  des  Chrétiens  ,  &  qu'il  n'avoit  au- 
cune Religion.  Ceft  encore  fur  cela  <;^ue  Mr. 
Gordon  entreprend  de  le  juftifier ,  &  voici  tout 
ce  qu'il  alloue  de  meilleur  en  &  faveur.  A  l'é- 
gard des  Juifs,  Tacite  fui  voit  les  traditions  &  les 
récits  qui  en  couroient  parmi  les  Romains  :  il 
raporte  les  diflerentes  relations  qu'on  en  avoir, 
il  n'y  ajoute  rien  du  fien ,  &  n'y  donne  aucuo 
mauvais  tour.  Les  Juifs  if  avaient  ni  compaffiem 
ni  charité  pour  les  Payent  ^  les  Incirconcis.  Perr 
fuadés  que  le  Toutpuijpint  ifaimoit  que  leur  Na- 
tiony  ils  s^imaginoient  qu*it  avait  en  barreur  tou* 
tes  les  autres;  aujft  détefiaient-ils  le  refie  du  Gen^ 
re-humain.  Ce  que  Tacite  dit  cTeux  riefi  que 
trop  vrai  y  adveri'us  omnes  alios  hoftile  odium. 
Ils  avaient  aujji  un  foin  continuel  de  dérober  leurs 
Myflères  aux  yeux  des  Payons  ,  qui  n^ étaient  pas 
blâmakles  d^ignorer  ce  qifiï  ne  leur  était  pas,  pet- 
mis  de  favoir.  Je  ne  vols  pas  que  Mr.  Gordou 
juftifie  ruâfifamment  Tacite  par  cette  réponfe.  En 
fuppofânt ,  tant  que  l'on  voudra  >  que  les  juife 
haïïlbient  les  Payens,  &  n'avoient  pour  eux  au- 
cune charité  y  Tacite  étoit-il  pour  cela  fondé  à 
en  donner  unefaujfe  idée  ?  £ft-il  permis  à  un  His- 
torien de  raporter  les  faux  bruits  que  Ton  fait 
courir  au  desavantage  d'une  Nation  ^  fans  &ire 
remarquer  ou  qu'ils  font  e£Feâivement  faux,  ou 
du  moins  qu'ils  font  incertains? 

,  Tacite  n'eft  pas  mieux  juftifié  à  l'égard  de  Tac- 
cufàtion  qu'il  a  formée  contre  les  Chrétiens. 

Il 
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1/  wjl  certahfy  dît  Mr.  Gordon , .  j»'i  l'fgard  de 
r  Evangile  y  il  tgnorpit  abfolument  ce  qui  en  était; 
mutrement  il  liauroit  pas  donné  un  forttait  au0 
odieux  de  ceux  qui  enfaifoient  profeffion:  d'autant 
mieux  qu^il  fi  y  a  point  d^  apparence  que  les  Chré^ 
siens  d  alors  eujfent  dégénéré  au  point  défaire  des» 
honneur  à  la  Religion  Chrétienne.    Ceci  ne  nié« 
lice  certaineoQenc  pas  d'être  regardé  comme  une 
yuftificatien.    £ft-il  permis  à  un  honnête  hom- 
me de  dénigrer  une  Religion  que  Ton  ne  con- 
noie  pas  ?  Pour  juftifier  Tacite  j  il  &udroit  prou* 
ver  que  les  Chrétiens  de  (on  tems ,  du  moins 
ceux  qu'il  connoiûbit,  étoienc  tels  qu'il  les  dé- 
peint.   Le  fait  eft  pomble  ,  mais  où  ne  fâuroic 
en  rien  dire  de  certain. 

Le  peu  de  cas  que  iàifbit  Tacite  de  la  Religion 
dominante  n'eft  pas  regardé  comme  une  tache  par 
Mr.  Gordon,  Je  ne  faurois  le  blâmer^  dit^û^quand  je 
confidère  les  abfurdités  qui  la  compofiient.  C était  un 
Cuite  rendu  à  des  Divinités  foies  ^  impures  y  par  des 
Sacr^ces  ^  des  Cérémonies  vaines  é^  ridicules^  ^ 
ces  Dieux  étaient  le  fruit  de  Pimpofiure  ^  de  riU 
iujion.    Il  prétend  9  &  il  n'eft  pas  le  feul  de  ce 
fentiment  9  que  les  Grands^  hommes  parmi  les 
Komains,  qui,  ou  n'avoient  aucune  idée  de  la 
Religion  ,  ou  en  avoient  une  toute  oppofée  à 
celle  qui  prévaloir ,   n'avoient  d'égard  pour  la 
Religion ,  qu'entant  qu'elle  eft  incorporée  avec 
PEtat  &  utile  à  fes  fins.    Ce  prétendu  dé&uc 
dans  Tacite  n'empêchoit  pas  que  ùl  Morale  ne 
jFût  pure  &  intègre ,  pleine  d'affeâion  pour  la 
Société  humaine,  animée  par  toutes  les  paffions 
louables9&  éclairée  par  tous  les  principes  d'hon- 
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neur  &  de  vertu.  Ceft  une  cenfiire  inexorable 
de  l'injuftice,  du  vice,  &  de  la  lâcheté  de  toute 
e(^èce  fie  de  toute  condition.  Ceft  une  leçon 
continuelle  de  prudence  6c  de  vertu* 

Tant  de  vertus  héroïques  raflemblées  dans  un 
feul  homme,  qui  faffoit  fî  peu  de  cas  de  la  Re- 
ligion de  Tes  Pères,  donne  lieu  de  croire  à  Mr. 
Gordon^  fu^un  Etat  peut  être  gouverné  par  des 
hommes  qui  ne  font  it aucune  Religion  ,  a^ attenta 
Seité ,  guidés  uniquement  par  les  lumières  de  là 
Eaifin  ér  d*une  bonne  Morale.  Voila  Mr.  Gor*- 
don  entièrement  dans  les  idées  de  Mr.  Bayh^ 
quiafoutenu  fie  défendu  ce  fentiment,  contré  le- 
quel fe  font  foule vés  plufieeirs  Théologiens, 
comme  fi  on  donnoit  par- là  atteinte  à  la  vraicf 
Religion.  Mr. Gordon  donne  ici,  peur  exemfple^ 
le  Gouvernement  de  la  Chine  ,  dont  il  parle 
en  ces  termes  :  ,,  Les  Mandarins  qui  font  laNo- 
,,  bleflè  du  Pàïs,  les  gens  de  Lettres,  &  ceut 
yy  qui  occupent  les  Magiftratures ,  n'ont  aucune 
„  R^igion.  Le  Bien  public  eft  le  principe  in* 
,,  variable  de  leur  Gouvérnen^nt ,  &  la  profdé^ 
,,  rire  de  TËtat  leur  étude  principale:  ils  fe  di^i 
,,  tinguent  d^ailleurs  p>àr  leur  pôlitefle ,  &  ps^ 
,,  leur  vei^u.  Les  Bontés  ou  Prêtres ,  au  cûn* 
„  traire,  qui  fè  piquent  d'une  dévotion  extraor^ 
„  dinaire,  font  vicieux,  d'une  avarice- fôrdide| 
„  lâches  Se  détx>urvus  de  toute  bohne*  qualité 
„  avântageufô  au  Public  ou  à  cux-niêtne»''. 

Il  cité  un  fécond  exemple  qui  Ait  le  cbntns^ 
te  du  premier.  Ceft  cdui  qu'ir  tire  des  Etatf 
du  Pape,  le  ceiiftre  de  là  Religion  Romaine,  6d 
tout  eft  gpuveraé  parlt^ffm  d^glifè;    „  Od 
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,V  d0wok-oo,  dit-ily  voir  jdus  de  marques  d\j- 
5,  puléi^e^  d€  douceur  dans  le  Gouvernement, 
„  d'abondance  &  de  félicité  général^ ,  s'il  étoiî 
,,  vrai  que  Je  Gouvernement  des  Pf êtres  &  des 
„  Dévots  pût  procurer  le  Bien  public»  Mais  il 
yy  préfente  un  fpeâ:acle  très  différent  &  bien 
,,  triftc*  On  voit  des  Païs  naturellement  ferti* 
),  lés  abandonnés,  les  peuples  ignorans,  pare- 
yy  (eux,  mourans  de  faim,  de  portant  toutCiS  les 
„  marques  du  poids  de  Topprefflon  &  de  la  mi- 
9,  fèrê.  N^eft'^epaslànfiatière  à  réflexion,  quand 
„  on  voit  qu'une  EgHfe  corrompue  par  les  ri- 
yy  qheflfes  &  un  pouvoir  excefflf ,  eft  mille  fois 
„  pire  que  Vil  n'y  en  avoit  point  du  tout?  Que 
„  les  Teules  lumières  de  la  Nature  &  de  la  Rai- 
„  fbn  font  (kns  comparaifon  plus  profitables  à  la 
y^  profpéHté  temporelle  de  la  Société  humaine, 
„  qu'une  Relfgion  ou  BgUfe  qui  ne  cherche  que 
yy  le  luere'  St  fes  propres  avantages'*  ! 

Ces  exemples  font  frapans,  ils  paroi(!ent  fans 
reifrii^àe,  &  on  ne  voit  pas  qu'on  puiflè  y  rien 
opposer  defolide.  Cependant  Hfivec  quel  achat* 
netxi«nt  &  qudle  efp^ce  de  faretrr  nVt-on  pas 
âttuqué^  fur  cet  article,  Mf;  Bèyky  l'homme  du 
inonde  kf  plus  dégagé  des  ptéfugés  de  renfiince 
À?  de  réduction  ?  Si  ce^and  PMlofophe  vivoit 
ftttjourdhuiv  il  feroit  ravi  de  voir  fon  fentiment 
défendu  par  un  auffi  habile  homme  que  Mr. 

Tout  ce  qup  je  viens  de  rapiprtcreft  tiré  du 
premier  Diffoivr/ ,  qui  concerne  uoiquemAoc 
TàciU  &  fes  OuvrageSé  Je  paûè  même  fous  fi^ 
lence  qqc^qi^  ^i9ïQn$  y    qui  contiennent  les 
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Sujets  fui  vans,  que  je  me  contenterai  d'indiquer. 
I.  Tacite  injuftement  cenfuré  par  Mr,  Bayle  {a): 
tambien  k  frémier  entewdoit  éf*  obfirvoit  exoBt' 
ment  les  Loix  de  tHifioire.  2.  Critique  smperti^ 
uente  Je  Boccalini  ^  ^  Je  quelques  autres  fit 
Tacite.  3.  Des  divers  Commentateurs  ^  TY^a* 
Juûeurs  Je  Tacite.  4.  EJfaifir  ks  Langues  me^ 
dernes ,  frincipalement  fur  la  Langue  ^ngleifi. 
5.  Effai  fur  F  état  fréfent  Je  la  Langue  ./^nghife 
avec  un  ffécis  Je  cet  Ouvrée. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  chofes  du  (ècond  Dtf- 
eours ,  oui  regarde  C&'sar  ,  pour  avoir  lieu  de 
m'écendre  un  peu  plus  fur  d'autres  matières  plus 
générales.  Mr.  GarJon  examine  d'abord  dans  ce 
Discours^  pourquoi  le  nom  de  Céfar  eft  moins 
odieux  Gue  celui  de  Catilinay  donc  tout  le  mon- 
de déceue  la  Confpiration.  CefenJant ,  dit-il, 
eeque  Catilina  avoit  feulement  tenté ^  Ceux  Vexé* 
€uta:  avait-il  Je  plus  granJes  qualités  que  Catili- 
na ?  Il  étoit  beaucoup  plus  méchant ,  ^  capable 
Je  commettre  Je  plus  granJs  JesorJres.  Q.ueUe 
eft  donc  la  iburce  de  cette  prévention  ?  La  voi- 
ci, fuivant  notre  Auteur.  „  Catilina  fuccom* 
,,  ba ,  &  on  l'a  r^ardé  comme  un  Traitre: 
,,  rinjuftice  de  Céfar  fut  triomphante,  &  fim 
,,  nom  a  triomphé  de  même.  Les  ûècles  ûà* 
^,  vans  ont  continué  à  le  regarder  avec  rdpeâ 
9,  par  la  force  de  l'hidbitude^  &  d'une  fupçrftttioQ 

Çs)  Ceft  aa  fu]et  de  fa  prévention  pont  le  Gûmvêr» 
mêmtmf  0rhitrsir$  f  prévention  que  notre  Anteuf  appelle 
étrange  de  dématmrét.  Du  refte  Mr,  Gfdên  femble  nitt 
.un  cas  tour  particulier  de  ce  f  hilolophe ,  dont  il  Iqoc  It 
fiivîr  immêitfèf  la  péÊétrétiiêà ,  $ilg  kêmm  f9i. 


^JvHi^  Mai  ^  JiiHj  if4i.      }8^ 

g  oui: gobe  tout  &  n'examine  rien.  Lorsque 
ij  1  opinion  du  Peuple  a  confacré  un  homme  oii 
^  un  nom,  toutes  les  aâions  de  cet  homme* 
9i  ià ,  crinrinelies  èc  imprudentes ,  tout  ce  qui 
>,  iè  fait  fous  ce  nom  ne  manque  pas  d'être  con* 
M  âcré  de  mèmé^'. 

.  Je  croirois  presque  que  là  ration  pour  laqueU 
ïe  oq  a  tint  admiré  Céfar  ,  c'eft  que  l'on  jugé 
presque  toujours  de  la  grande  habileté  d'un  hom-r 
me  par  l'heureux  fuçcès  de  Tes  ehcrèprifês,  quoi* 

Ïu'elleà  (oient  fou  vent  tris  mal  concertéeS|&  qu  un 
mplehazaird  les  ait  fait  réuflir.  Il  a  voit  d'âilleùr^ 
de  grandes  qualités, de  beaux  talens,  une  habÙetë 
extraordinaire  ,  beaucpm)  de  jugement  6c  d'ex- 
férisnce.  Sa  génereuife  intrépimtéi  là  clémen- 
ce  à  l'é&i^d  dé  (es  ennemis  «  &  le  mépris  qu'il 
Àifoit  ne  leurs  injures  ^  Aiuftiplioient  le  nônibre 
de  fes  admirateurs  6c  rendôient  là  gloire  immor*^ 
telle;  Notre  Auteur  croit  que  là  ^éhérôGté  de 
C/far^  èc  fon  naturel  porté  aà  pardon  dès  inju- 
res, n'étoient  pas  un  garant  afTuré  que  ùl  cruauté 
ii'eût  enfin  éclaté  contre  lès  Particuliers.  Là 
raifon  qu'il  en  4<^nne,  c^eil  que  kome  ^  te  Mon^ 
M  ^ntift  avoieni  été  m  théâtres  ^  Us  témoins  de  • 
Ja  cruauté  générale  y  &  ^^^tfi  f^ôit  accommodé 
i  ia  néeeOité ^  ^  àla  jaloupe  aui  accompagne  tè 
Pouvoir JoMverasn,  •••.«.  La Jouverahse puijptnr 
ce  rend  ceux  ^ui  la  foJJeJlint ,  infoteTss  ^Jouffon'm 
neuxy  ér*  cruelsi  On  pourroit  prouver  le  con* 
.traire  de  ce  qu'avance  ici  Mr.  Gordon  ^  &  cela 

rr  un  grand  nombre  d'exemples  ;  mais  éomme 
(ê  cQontre  par-tout  ennemi  juré  de  cette  Soti* 
verMse  FuiJJance^  qu'il  n'en vifàge  jamais  que  pa!r 
JlmékXFÎlL  Part.tl.         Bb         tis 


fSà    BntiôvâÉf^vi  RjMto^rfK^^ 


§ès  imtryais  côtcâr ,  i  oTcft  pas  fiHpi<«ttMr  ^S 
tb  parlé  de  h  mxtr. 

Il  y  t  encore  qoelqucs  <iittc^  éSttxsàtBÊâttt»  qm 
fl^c  par  pea  contribué  à  donner  du  ^dfef  4  fai 
fenooamée  de  C^^.  Le  re(^eâ  fe^efrfKrléut 
qu'on  avoir  pour  lui,  Piinportmnee  de  On  Bro» 
Mois  Scdtm  Vi€Eoire^,  (m  Ufurpatfen  cnjme. 
ètparticaHerement  le  ^enre  it  ùt  toon.  U  fm, 
imffiné,  ceb  excita  là  eompaffion  du  Pieaoièk 
Ipii  fir  (iir  ceik  de  grande  hntienrations  ;  dm 
vint  fil  fureur,  6c  les  adonmie^ contre ^ètst  tfà 
avoient  tué  le  Thwt.  Sér  thmififiMgftm^  mêÊ^ 
Éték  à  U  Ptfifbne^  êvit  km»  BâtÉiÊgÉè  IM:  pl^ 

ètMpMjJSnt  é'  fr  m/roux:  Deux  fé§om  g^jjjK^ 
ta  y  toujùufs  tïïmdkim  ffi^  U' JIRlimeifi^  i^^ 
fmr  ta  tiàifçm.  Nôtre  Auteur  a  raifen.  LéP^ 
^ty  8t  te  Peuple  s^&end  bien  Ibih^  eft  hn&a» 
chine  à  laquelle  on  peut^dofaner  de  fiiriëox  Yftii^ 
lès  par  des  objens  ihppans^  Laïque  d^uit  fpcBtw^ 
cte  affieux  ^  d'un  evènetnent  thigii|ue  ne  fti 
Presque  9ffx  que  Ib  (èub  reObrts  de  lHl^j^Hii^ 
Bon ,  &  tWnc  albrs  la  Raiiën  eonmie  àstptité. 
tJn  Cerveau  biea  écbaufle  dlf  une  MKffiiiie^dft> 
traquée. 

La  mémoii'e  de  l^Bnipereur  Ai^^-^  éoÊt 
|»arte  notre  Auteur  dans  fon*  Th^SUft  DBMSrry 
eft  encore  moins  ménagée  que  ceUe  dé  €ëfi^. 
n  en  fait  un  portrait  afireut ,  flc  le  dc^ne  Mt 
un  fourbe  &  un  monftre  dfc  cruauté  fit  de  dIK 
barie.  Il  étale  avec  pompe  totis  fes  dSuitt.  ék 
ne  lui  reconnoit  prévue  aucune  Vertu.  Léi 
Hiftoriens  8c  tes  Poètes,  iqui  oâdMf  oe  FHnel^ 


<fnie«t  à»fta$mt  4Kbtvtt.    L'aawqpGi^  «a  td 

■pon  ?  ir  l'ii  dcja  4it,  Jiwç  Auctfir  ça  vnic  var- 

#e  Rc^r^riUie  qnf  tr<»|^  feMKsV  fur  li^  Mowi^uei 
**!ii*.  Qu'a  di  dUÇciiç  «fc  ta  hqonîies_, 
jB^iw  )m  fui»  ft^  ^  qv*  ont  l'a^ic  \e,  ^lui 

.«t  &  Ecdii  dM»  iw  bortfl»  4'tW  pff^itfi  4Plpar- 

Je  douK  Âm  4«e  l'on  .^«îw  jugpt  âjffffip 
|lirJ»,pQKMil  ^reo  trm»  AJi.  ^^.    Si.  ce 

mbtfeùas  £mw  fe  ]HM  k  powwt  ge'jt  ^ 
«  cet  firapcttor,    Vp«i«*.4tM^  Wtfwilqi 

»  fl'.Àei!/l«,  il  étoit  |)l9»  1^»  ffof  ^  (rt»^^.i 
»  An  iMHuaet  meimirftqii    ' 

^  oeig*ti  &oit  MKWCvad 
lyde  U'Feruus  qui  l'jtirf 
y,  iupic  Bleia  cPiiEtiftcci*. 
nflMiadéliéAfifhiBfft 
n  lutres  nur  ^rwùf  4 

fr  pliv  qaè  U.    Scspnyï 
C«)  Ton.  1.  pig.  159. 
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p  hk  de  longue  main.    On  ne  peut  pas 

„  qu'O  maitriiât  la  Fortune ,  mais  {riucôt  qu'elle 

^  le  conduifoic.    Dans  le  tems  de  la  Répub4i- 

^  que  s  il  n'auroic  fait  qu'une  médiocre  figure . 

^  &  n*en  auroit  fiût  aucune  ^  s'il  (b  fût  trouvé 

^  dans  la  ficuation  de  yttles  Céfar.    H  n'y  a  au- 

^  cune  apparence  qu'il  eût  formé  le  deilètn ,  & 

^  encore  moins  tenté  de  faire  ce  dont  Céjar  vint 

^  à  bout  :  il  n'avoit  pas  la  fupérioriré  d'efbrit, 

,,  ni  la  réputation  brillante  de  ce  grand  Guer- 

^  rièr;  ni  fit  Libéralité  (ans  bornes,  ni  Ton  EIo- 

^  quence  enchanterdlë.    Celle  ^Augm^t  étok 

^  aifêe  &  coulante  »    comme  il  convient  à  un 

I,  Prince ,  &  d'un  caraâère  diffîrent  de  ce  top- 

,,  rent  d'Eloquence ,  de  cette  force  HOnBxxx 

y^  nécefflure  pour  remuer  &  conduire  Pefprit  des 

^  Républicams.  AMgnJtë  n'approchoit  pas  de  ce 

p  takxit  de  JuUs^^  alioit  du  pair  avec  iesOra- 

^  teurs  du  premier  rang.    Je  ne  fài  &  les  défiuits 

^  du  Diâateur  n'avoient  pas  des  charmes  {dus 

,,  capables  de  gW^er  le  peuple  que  les  vertus 

,,  SAME^ftê.    CéjâT  (t  fraia  le  chemin  du  Trô- 

.y  ne  9  Au^Kfiê  trouva  le  chemin  tout  fiût,  & 

,,  s'il  fè  i^éfëncoit  des  difficultés,  3  étoic  coo- 

^  duit  par  des  gens  dont  les  lumières  &  le  cou« 

«  9>  nge  étoient  fapérieurs  aux  fiens;  AmgÊfh  re- 

^  connut  ce  qu'il  leur  devoit  avec  une  inmti- 

^  tude  pleine  de  baflëflê  &  de  cruauté.    Il  fie 

^  plu6eurs  chofes  que  le  grand  cœur  de  C^ 

,y  auroit  r^rdécs  trop  au  deflbos  de  luL    Un 

^,  grand  efprit  ne  prend  aucun  [Mfir  à  faire  de 

,,  mauvais  tours  pour  de  petits  fujets,  quoique 

^  pour  caufer  de  grands  defbrdres  il  ne  iôk  pas 

p  too- 
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^  toujours  beibin  d'un  génie  extraordinaire''. 
Quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  ce  portrait  à  la  louan<^ 
ge  à'Auguthy  que  tout  tende  au  contraire  à  Ta- 
?itir  &  à  le  noircir  ,  je  ne  laide  pas  d'en  trou- 
ver les  termes  encore  aflëz  modérés^  en  coœpa* 
raifbn  des  traits  affi*eux  &  infamans  que  notre 
Auteur  lance  ailleurs  {a)  contre  lui. 

Mr.  Gordon  établit  d'excellens  Principes  dans 
£>n  I V  Discours  {h)^  où  il  traite  du  GonvemO'- 
ment  litre  &  dn^Gouverstement  arbitraire»  On 
devroit  fuivre  &  mettre  en  pratique  tout  ce  qu'il 
avance  fur  cette  importante  matière,  û  les  hom- 
mes étoient  tels  qu'ils  devroient  être.  Mais  vou* 
loir  réformer  aujourdhui  fur  ion  plan,  la  plupart 
des  Gouvernemeos  Monarchiques  ,  n'aboutiroic 
qu'à  y  jetter  le  defordre  &  la  confufîon.  Que 
doic-on  penlèr,  parJexemple,de  ce  Principe (^); 
R(pfier  aux  abus  du  Gouvernement  y  ie/l  appuier 
U  Gouvernement.  Ce  Principe,  quoique  vrai  à 
certains  égards ,  peut  conduire  touc  droit  à  l'a* 
narchie ,  6c  donner  Ueu.  aux  plus  grands  maux« 
J'ôfe  odême  dire  que  cette  Doârine  prêchée  & 
pouflee  un  peu  bin  dans  une  République,  feroit 
très  dangereuiè,  fie  pourroit  faire  naître  les  plus 
afireux  defordres.  On  m'avouera  qu'il  n'y  a  au- 
cun Gouvernement  y  quelque  bon  qu'il  foir,  01) 
il  n'y  ait  des  abul  Eft*il  donc  beau,  eft-il  uti- 
le de  r/fifier  au  A^agiftrat ,  fous  prétexte  de  quel- 
ques aius^  abus  auxquc^  il  n'eft  fouvent  pas  Si- 
cile 

C0^  PÂn$  pifsqqe  to&tçf  1^  SMê$f  dit  III  I)isc9ur$» 

(*)  Du  I.  Tome. 

{^J  mh  pag.  X7#-        ^  ,       . 
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éQe  de  f  raiédivr  £ns  iGiufinr  de  plot  i^-aadf  oiittj^ 
Le  Principe  de  Mr«  Gmréhn  n'eft  tx>n  ^ue  loiv^ 

S!ua  Prku»  ou  le  Migtftrat  anéaatk  tmice^  le^ 
ux,<c  fottlt  aux  pieds  toutes  les  rtgles  de  far 
j^ftiee. 

^  Ceft  dans  ce  làéiné  INiMperf  ^  Mr.  Cunfce 
fait  le  portrait  de  qoebiiies  Princes,  doet  les  uni 
eut  éti  ^Kiûfer  dtfAKtÊfkéfams  Imim  ,  tstodis 
qwies  ttKvet  oéc  fr^^  »»  GntmrmmtMf  Umi^ 

èmeux  oue  celui  iju^il^  d'tia  SbiiTeniin,  ^ê 
M  ttomme  pas,  aiais  qati  ûk  ciop  counoîM 
HMr  «yi^sn  ignore  fisr  cmS  totnbeÉt  les  violettes 
kvewvek.  Ceft  de  Lovis  XIV  ckm  il  pM^ 
k ,  car  il  eft  fore  inude  de  cacher  fini  ûaau 
Vnici  ce  qu'il  en  die.  „  Un  auiire  Mooioque 
1,  de  France  ,  i  qm:  IVhi  h  donna  h  nom  de 
^  Gfmdi  aimdk  gmènie<aent,  fis  joadiSA  t& 
5^  etifet^'un  pouvoir  fiitiB  bohies:  à  n'orne  ^ 
,)  l'éfpricfrtnd»  niée  gfafe propùionMé  A  iaa 
1,  ambiriRKi  démefaiée.  D  amik  ùfte  oéitaiae 
^  nddeuropini&cie,  ^feaftitteÉraappeiloieât 
^^  fetrce  d'e^Mi  ât  fmcmi\  «it  ne  woaak  tfm 
^  de  ibn  oifpieil  4e  de  Jbo  outiiiÉtm»  qÉalÉéa 
,3  qnV>n  trouve  éiiis^  les  fimpka  FeÉUnâcniÉ^^ 
y,  &  qui  Môiesfc  le  oainâèie  émànmà  de  & 
,)  mèi^.  Buis  la  Re%k)il  il  étoir  hpeûÊâtimÊé, 
,^  dâuia  la  Pbtidqiie  tcoinpenr^  roupjjdbâeus  fit 
'^  tiattide^  dans  le  OoilmsrAeiMiry  iaMtoc  4c 
)y  lyranniqae  ;  poflëdé  par  fes  MaitrefTes ,  (bus 
^  la  tutèle  defêsConfefleurs,  la  dupe  de  ^  Mi- 
^  mfrrâ;  lé  É6àu  de  flft  V'oliy  &  H  ttSt  Sa-^ 
„  jets}  addonné  parère  vanîce  kk  gaerfe^iâne 

•i  «»  avoir 


^  vroir  les  talens  d'un  Guerrier  ^  ennetiû  mal* 
n,  «îioQnftc^  àlliSTati?  foi,  ôc  grand  perturbateur 
^  du  repos  du  monidc  ^  avec  une  habileté  ta 
3,  deCTcius  de  la  médiocre. 

A-c-pn  jamais  rien  vu  de  plus  iriolent,  ^ 
peut-on  fe  déchaîner  \  ce  ^nc  contre  un  Me* 
taargae,  en  qui  Tes  ennemis  mêmes  n'ont  pu  fil 
dispenser  de  ceconnoitre  un  vrai  mérite  de  et 
ti-ès^ands  talens?  Loith  XIV  a  eu  fes  défauts, 
fit  nous  Tçxmmes  fort  éloignés  d'entreprendre  dt 
Jûftifier  toutes  Tes  démarcnes^fic  for-tout  la  con* 
duite  qu^ll  a  tenue î  l'égard  des  Réformés,  dont 
la  plupart  étaient  de  bons  8c  de  très  ficftlesSi^ees. . 
Jyfais  on  ne  pourra  disconvenir  ^ue  ce  Prince 
n*ait  fait  fleurir  les  Arts  âc  les  Sciences  dans  fqi 
Etats.  Ceft  à  lui  jue  la  France  eft  tedevablie 
de  fa  grande  puiflance ,  &  de  cette  force  que 
l'on  doit  regarder  comme  f  effet  d'un  bon  &  ii» 
îee  Gpuvero^ment.  Notre  Auteur  eft  un  de  cet 
^ifantropes  qui  font  exceffifs  en  tout ,  il  ne  voit 
y\q^  de  Ipuabfe  dans  les  Princes  qu'à  veut  noir«- 
cir  ^  leur  ILel^n  eft  traittée  de  SMfnfitpiom ,  fie 
Kut  ferpfit/pMt  chet  lui  pour  une  rof^itr  9^ 
niitre.  On  «"avouera  qu4l  y  a  de  iHnjuftice  ^ant 
ces  fortes  de  jugemens.  Quand  on  lait  le  por» 
jurait  d'un  homme  ,  l'équité  demtndç  îqu'en  blâ-» 
ingntjes  Vices,  onifaâe  en  même  tetns  ï&ogp 
4e  fts  Vertus. 

Mr.  GorJûn  eft  mieux  fondé  i  I*égard  de  ce 
Hqtftl  avance  dans  fon  V  phcmrt ,  touchant  ^ 
prjémîer  Empereur  qui  ewbr^flla  le  Çhriftianis- 
%ne  ,  ic  qu'on  appdle  Confianth  te  Qrmud,  fi 
iiit  fle  Jui  mcj^fom  xStmveniêmnf  ^  Jf^^^ 


)pt    Bibliothèque  Raisomiib«, 

4es  Mûres  civiles  ^  il  éteit  avide  y  prcdigMe  ér  9" 
frfjjpsr;  qu*i  tég^d  défis  P^milk^  il  ésoiS  çrief 
*ér  fisnguimaire.    Tout  cda  eft  coofbrme  à  ce 

!ue  raport^nt  les  Hiftonens»qui  ont  parlé  de  cex 
.mpereur  ayeç  le  plus  4'iinpartialicé.  Un  autre 
reproche  que  fi|it  encore  f^otre  Auteur  \  cetEnir 
pereur ,  cVft  d'avoir  revisu  I4  Religion  JPws  eÇ- 
frit  de  politiqife  ^  JCaute^ité^  endettant  fes  finh 
^lemems  £une  Ttrannie  fpirit$$elle  ^  mettant  FEvi* 
que  de  Rme  S'  Uf  autres  g;rands  Prélats  en  étet 
d'exercer  tejfrit  de  daninationy  fusils  avaient  eu 
bien  de  la  feine  à  catber pssqu'à  ce  tems-l^  :  effrit 
qui  a  fresque  entieremesst  éteint  celui  de  fEvaU' 
giU.  JatDais  démarche  n'a  eu  de  plus  f^cheuftf 
fuites  que  cdle-là.  J^ien  n'étoit  piqs  blâmable 
que  de  mettre  entre  les  nuins  des  Èccléttaftiques 
un  pouvoir  presque  iaos^rnes,  pouvpir  dont  ilf 
ont  presque  toiyours  abufé  ,  &  qu'ils  conferve? 
rpient  encore  aujourdhui  fi  des  Princes  plus 
éclairés  que  Confiantin  n'euflent  ixiis  dçs  borne^ 
%  leur  ^mbitioD.  L'expérience  q'a  que  trop  fi^ 
voir ,  combiep  il  e(l  dangereux  d'accorder  trop 
de  liberté  aux  EccléÇailiques,  à,t  quelque  Reti^ 
gion  qu'ils  fpient^ 

On  fera  peut-êtrç  furpris  de  Télogç  niagoifiquç 
que  Çsiit  Mr.  Gordin^  de  TÇmpereur  Js^iess ,  qoç 
les  Chrétiens  ont  fumommé  YAfoftat  ,  &  co^« 
%xt  lequel  îjS'OQt  vomi  mille  injures  atrocçs,uni* 

Îuement  p^rce  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  Religion. 
>e  qu'il  i^ous  en  apprend  m^ritç  d'être  remar* 
que.  „  J^«&af, .  à  ce  que  prétend  notre  Auteui^ 
p  étoit  un  Prince  hàbilç,  doué  de  toui;es  les  ve^* 
^  tys  ^  dé  toutes  1^  ç^fieÀions  qui  pc 
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i9  orner  un  fimple  Particulier,  de  même  qu'une 
p  Tête  couronnée.  Ilétoit  brave,  généreux; 
,,  prudept,  &  humain,  Guerrier,  Poiiofophe, 

jy  Pditique,  ami  fie  père  des  Peuples » 

^,  Si  nous  voulons  rendre  juftiçe  à  jubên^  laisr 
^  £|nc  àparc  û  Rçligion,  je  doute  que  rHiflx>i«- 
^,  re  fàfle  mention  d'aucun  Prince  qui  l'aie  fur- 
^,  pfle ,  ^  qu'on  en  trouve  feulemçnc  trois  qui 
^y  rayent  égalé.  C'eft  certainement  un  podèlç 
^  pour  les  Souverains ,  malgré  l'emportement 
yy  oc  les  calomnies  de  certains  Ecrivains  appa** 
^  retnment  animés  d'un  e(brit  alors  très  corn* 
^  mun,  eiprit  petit,  fuperitideux,  fie  vindica- 
^2  tif,  ç(bric  que  la  Relis;io|i  de  J.  C.  pleine  de 
p  charité  desavoue ,  &  ctont  elle  peut  fe  palTer. 
^U$n  n'étoit  cependant  pas  (ans  tache,  çom<« 
nie  le  reconnoit  Mr.  Gardon,  Il  en  avoic  deuiç 
Con(tdérabIes:il  étoit  fuperftitieux  jusqu'à  la  foi- 
l>lê(Ie,  &  avoit  conçu  contre  les  Chrétiens  une 
^verfion  peu  convenable  à  û  candeur  &  à  Ton 
^uité.  A  l'égard  de  cette  averfion,  notre  Au- 
teur l'attribue  principalement  au  procédé  indigne 
des  Chrétiens,  qui  en  nièrent  à  ton  égard  d'une 
fnanière  maliçieufe  &  outrageante:  ils  le  calom- 
nièrent, firent  des  Libelles  diflàmatoires,  &  ex<» 
citèrent  même  la  Populace  contre  lui.  La  mo- 
dération Qngulière  de  ce  Prince  fut  la  Satyre  la 
plus  piquante  qu'on  pût  faire  contre  les  Auteura 
de  cette  brutale  conduite.  Les  Chrétiens  de  cç 
tems-)à  ^voient  déjà  beaucoup  dégénéré  de  l'es- 
prit  des  premiers  fiècles ,  qui  ne  refpiroit  que  la 
paix,  la  douceur  fie  la  pureté:  ils  étoient  deve- 
pus  Ûcentieux  6c  turbulens.    On  les  vo/otc  znU 

B  b  y  mçi 
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tal$  stt  l'icnuince  Ht  J'smbiùoo  de  kun  E^yê. 
Quet^  ^  em^o^oûuu  k  recsiira  des  Ariii«i  & 
«M  AMtfaèœes  pour  ^etop^rer^ec  Eglifiy  c^ 
lentes.  Ce  ti*étpit  pts  me  cholfi  rare  i  .ces  «m- 
biÔRiz  ie  knver  &  de  jnaltnUer  de  nrolct  la 
ËopcTftin,  eo  leur  fyékacx  ntcme^  de  ^idbliir 
àm  luxtûifea  contre  eus  «  de  iroiinler  Je  nyw 

gblic  i  d'exciter  des  lumulics  &  d«  iHiâorn. 
CKÙent  les  meilleurs  Couuirasi  d^  moade^ 
lerf^'oa  «voit  ieurs  ^noec  fficet  >  fc  1»  ett 
neoui  les  plus  toofriacables ,  muni  iso  li^  «rak 
twe  ^i>is  ddobliftés.  Eo  âUait-H  dv/vjittgfi  fPV 
jjBttar  i?$ïlmmStat  l'eSfrit  d'un  PdnceTtf  jipor 
cKciiflr  le  reirccûaieai  du  plus  moH^éf 

Lm  da»  SujMt  fui  mont  paru  les  [^  ji» 
poHMu,  Ae  «uiquels  .ICi  -hommes  doivent  ftree- 
dre  Je  plus  À'imerét^  ibat  ceux  ^ue  i'AuuMri 

Elwiti4»âadu  PrtmierToKr,  fc  Qid  .Eut 

V  a  pc^ar  live  :  .Cmkit»  fijfùt  4f  Ça»pvtt  tt 

«MW ,  it^uAMt  A-  fetpituMK.  Le  dire  de  « 
SiSm^  Si  et:  Stàtt  Àa  r^txàm  ^ut  TmfT§, 
Jtwet  A  tt^Ài  Jt  Co^ttu.  Voih  ceruiDeoicnt 
lUM  maûfanc  des  |ilus  iDt£rc£Ijatc<:  voyoïK,  ev 
feu  de  .BieUfde  v*^'^  maoî^e  i*  Avenir  r^  où- 

0n  nombre  pcodîaeux  & 
gue  trop  li  vériié  del»  Thjè 
^ux  SèâioRi  ô  &  c'dl  au 
^o^bles  &t  xenurguabUs  qi 
xr^ris  de  le  prouver.  Il  f 
la  Achéaiens  commençai 
iw  &4^pt44igue  ,pai  Ja  Gw 


nBMfe  ilB'ils  iKMmèMBl  en  SicSe  i  4c  91a  Itau&bi- 
rioo  de  fiibiiugHer  uo  Peuple ,  qxii  ne  leur  avoit 
fàk  au^n  tMCy  Jes  ^poM  auK  ttctques  des  1,a- 
céJéoKWMMW»  à  k  révolte  de  h^m  pcopres  Su* 

{'efli,  i  des  mniUes  «lomeftiques,  18c  à  une  livso- 
«ttoa  dêas  leur  Gimvtrntm^u.  Les  JLiacédé- 
raooieBi  fiire»t  épis  de  hmome  fijneur  omtoà- 
I» ,  &  leur  iœpnideiioe  «uc  kwoêaam  £ftiiiee. 
Le  Ctur  4e  Mosccyrie,  en  attaquant  Ckânths  Xll 
Sloi  de  Suède?  ^  éleva  we  tempece  ^ei  £âllk  à 
'  refiy?errer  (botrâiie;  &  ce  dermer,  en  fiefiafanc 
das  coodkionï  de  paii  fore  honerables^  pouflknt 
te  reflèntÎKBenc  ^  &s  ûccès  trop  loin  ^  apprit 
aux  Motooirjtes  <}e(le  brairou«£  &  cette  di£;;ipli- 
vc  fti'sk  «voîenc  Jnsqu'ilors  igiM>rée8.  11  eut  la 
dauleiir  <de  toir  ton  Arasée  viâorieufib  xniiê  en 
défiouté  pftr  des  Troupes  at^'il  mépritok^  fe  vie 
Ini-flDeÉie  tngitîf  dmes  les  Infid^es,  &  iès  P^- 
vifices  en  fiHsie  à  ws  ennemi  1  qui  peu  <de  tems 
ttant  iqne  k  fortune  eût  4iourm  le  dos  à  ce  jeu-* 
ae  OuenJer  ,  fe  fâc  eftimé  houc^x  d'en  être 
quitte  pour  k  acioltié  de  6s  propres  Etatt. 

Ettne  aitf  ras  esesiples  que  dte  encore  Mr. 
âarJby,  ilAiciiientian<d*im  Nfonaf^fue  qu^ilne 
ancMie  p»  ^  mais  qe'il  fsit  uSOi  caonoi^re  par 
ks  Uékk  vicâena^tt'ë  lanœ  eemtne  Jiiî.  Ce  ^fin* 
ciecftleiBefDe,  dont  il  avoit  di^  tèx,  ailleurs 
im  eftené  pertiait  (#)  >  &  on  yeira  d'abnrd  pajr 
ae^i'il collée i£î  ^ne^'<A  Uiib  XIV  Vil 
m  cH  veeu  Vokien  quek  ntmes  il  Mrie  4e  ce 
jfinnveiniD.   ^  un  Pânee  vdifin  de  r^oflefierre 

<j)  te  pomait  Te  «îoûft  i^dâttn,  ffg.  $96  »  i^t^ 


^f6:  Bibliothèque  RAisoNNfiH, 

^  s'attachoic  beaucoup  à  conquérir  j  mais  que 
»  ^gnèrenc  (bn  Peuple  &  Ton  Royaume  par  Tes 
,,  &on()uêtes  ?  Il  les  épuifâ  d'hommes  &  d*ar- 
fj  gent,  pour  ajouter  la  (êrvitude  Se  l'infortune 
„  à  leur  pauvreté:  c'étoic  de  leurs  chaînes  &  de 
,^  leur  milère  qu'il  tiroir  fa  gloire.  Je  ne  ùti  par 
^j  quelles  raiibns  un  Prince,  qui  râuic  le  Peu* 
,,  pie,  laNôblelTe,  enfin  toutes  les  conditions 
y,  de  ion  Royaume  au  petit  pfed  &  à  la  mifère, 
,,  mérite  le  nom  de  Grand  ^  à  moins  que  ce  ne 
yy  foit  par  la  grandeur  des  fléaux  qu'il  a  attirés 
,,  fur  (bn  Royaume  &  fur  toute  rEurope.  L'é* 
y,  tat  préfent  de  cette  Monarchie  peut  xncHitrer 
yy  quels  avantages  ce  beau  Païs  doit  à  la  gkûre 
yy  Se  aux  viâoires  de  ion  dernier  Monarque. 
yy  Sans  (es  guerres  injuftes  Se  caprideufes ,  & 
yy  les  taxes  accablantes  qu'il  impofbit  à  Tes  Su- 
y,  jets,  il  n'eft  point  de  degré  de  félicité  ou  la 
yy  Nation  n'eât  pu  s'élever  pai;  la  bonté  du  ter- 
^^  roir  &du  climat  j  du  nombre  6c  de  l'tnduftrie 
y,  des  habîtaos  ;  de  leurs  Manufactures,  &  de 
,,  l'heureufe  fituation  du  Païs.  Tous  ces  avan« 
^  tages  ineftimables  furent  âcrifiés  à  l'ambition, 
^,  &  à  la  bigoterie  d'un  ièul  homme.  Lé  peu 
yy  de  tems  qu'il  fallut  à  ce  Royaume  pour  Ce  le- 
,^  lever,  (bus  le  doux  Gouvernement  de  Hèmri 
„  IV,  fait  bien  voir  combien  de  refibiirces  le 
yy  Païs  a  en  lui-inême ,  &  de  quel  bonheur  il 
„  jouïroit  fous  une  domination  juftefic  naodérée. 
„  Combien  de  millions  ne  paya-c-il  pas;  dans 
,,  quel  heureux  état  ne  (e  vit-il  point  après  unà 
,^  ôuerre  aufli  cruelle  y  Se  aullî  ruineu(e  que 
^  çellç  de  la  Li^ue  ,    éc  après  les  (kigt  règnes 

«mat 
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^  malheureux  &  jprodigues  de  Charles  IX  6c  de 
^,  Henri  I[I^Mais  à  quoi  (èrvenc  €es  avancaeei^ 
3,  quand  un  Edit  d'une  page  y  une  fitintaîfie  d^ne 
^y  minute  peuvent  bâte  evanoqûr  toutes  fes  ri- 
^  chefles  &  tout  fon  bonheur? 

Quaôd  on  parle  fur  ce  ton  aux  François  ad- 
mirateurs de  Louù  XIV,  ils  difent  que  ce  Pritii- 
ce  n'a  £nt  cfué  (e  défendre  contre  une  puiflante  . 
,  Ligue  qui  s'écoit  formée  contre  hii ,  &  qu'il  étôk 
engage  par  honneur  &  par  devoir  à  défendre  Ces 
-Etats  cont/e  l'Europe  entière,  jaloufe  de  (à  gloire 
.  £c  de  fil  prospérité.    Void  ce  que  dit  fur  ce  fi^ 
jet,  il  y  alpins  de  ^oansj  un  Ajuteur  fameux, âc 
le  pfua  i)eati  génie  de  France  (m) ,  qui  eft  encore 
aujourdfacoi  plein  de  vie.    §i^émd  n^us  vmes^  il 
j  a  tp^l^àe^  Mimées ,  s^ékver  Forage  que  firmoif 
;  ^onsre  nous  yn  ejprit  né  four  en  exciter  y  amhhieuiC 
fans  mefure^  é^  cependanf  éonUtieux  avec  conduis 
.te  y    enofguailli  far  des  crimes  heureux  ;    quand 
.  nous  vimts  oiurer  dans  la  Ligué  jusqu*à  des  PrOf" 
€es ,  fuiy.mak'^é  leur  Jbiblejjf  ,  fouvoient  Itre  à 
redouter  ,    farce  qt^i/s  aûgmenSàiens  un  nâmlme 
.  déjà  retUupàky  nous  e^ames^  il  e&  vraiyquo 
:  tans  cFBnnemis  yiendroiens  fi  hrifer  contre  U 
tfuiïïance.is  Lçuïs^  mais  no  d^fimuhns  fas  que 
'.  tiaéè  ^it  mns  on  avions ,  quelque  élevée  qu^etk 
,futj  menons  ftiomettott  rien  an-aela  iuno  glorioufo 
.  téfifiamé..  Afprenons  que  laréffiance  do  Louis, 
^  €0  fins  do  nouvelles  Conquêtes  ^  il  no  pût  Point 
ojfurorfis  Frontières  fans  les  étendre  ^  ilnejéfind 

(d)  Mr.  de  Fêniênêïtê  dans  le  Discoufs  qa'iï  adrciTâ 
"  ït  s  Mai  i59t,  k  l^^iêtémiê  fro/tfoifi^  dOAt  U   TCttott 
A'^ie  fait  Membie. 


fi$  ttsfâ  ^êm  ht  0ffrmii0mt$.    U  stiÊé ^_ 

séfmlM  PéfK  à  fi  têmif^  makff  4e  BMm9fê^  é 

éÊm  ftt:  émn.  é^  tmmu  à-  féfétnr  hs  ftrta 
voUmtams  de  jkmêiinakn^  U  $9WÊit  Jh  9aie^ 
^flm^fef  Bnm  writ  êux-mêmn  fomt  ékiéfgSky  ^ 

VL  mte  donc  i&irair  qui  a  été  Pagneflèur,  & 
fil^^i(tnBttiefiickcotafie4]b£«ivîir  XIV^ 
«a^de  éSsEsntmô ,  toinJei  onuK  ^eaamk 
iqwèi  dl«  celte  loMueâr  ficbeiiftf  Guem^  Ceh 
•te  aatcfèr e  demiwnnok  une  looigi»  ^bcofiott. 
F^i»écM  f  i^^tf  cRiMlr  put  &  d'ncre  ^op  <f  •- 

iiiiMiié.  mn^miV^A3^àtifmx3^m 
IcMiw  ftiftnt  riiéBftes  i»r  kf  proifins  de  k 
fViaâ^y  powr^KscuipT  leur  Hénos  ^  if  7  tunt 

d^iftMirecâiénispfetd'éqfiâ^Attilopter  fiM 
€Miatofl  «sur  cr  4ra»  lo^Sanan»  4e  c^  Pnuqe 
-«M puMiÉCMCire  m,  00  en  lg?eur  des  Allîk 
Lt  pférenoçHy  kkakie,  r«(^  4b  pem  vwc^ 
^hm  terhgBWiiegjt  <c  Itjsr^MÉpécdMK  deppmr 
■M' jvgeneiit  -A^ràablt; 

^e»  gmiihii  rével.utiimw  on  ae  inwiqK  fn-tme 

fMQue  rierfeme  qui  «s  méhc  fMrtt  fo«r  ou 
"^emiM;  «t<t  ^  iKWB«foni4e!Î^  œe  «u 
mihÊ}Mxm^  pific  Àrr  itppliipéMK  ciraouftoh 
M9  pvéfefH»^  Qilf Sufptipè  ftmMeétvi  anqacée 
#g»e  Meyelfir^tteiw  gen^ite^  Ar^rh»^. 
^  ne  peuvent  que  lui  être  fatales  »  de  quelque 
C^té  ^e  l$i  Fortune  fe  jdéclare.    La  Qumre  eft 


fin»  Mi  ftit  dite €m(|uéce»  tu  ttmim^dis^  fic« 
tpiris»  Qiie  i»'iaipoRft  (]iic  plon^ifin  fit  nage 
liniile^iMc;  6c  fM»^  ii  cbinbaeioi^  A*  Prince 
^  nn^gcMÉi^tfAne  £c  fkmt  jd  fiiîl  Siijet>  fr^  p»ur 

«0^  tm-tbà}]St  à hu  miiève;  Beaa  fujèl  de  con- 
K)lacion  !  ta  ViSoire  eft  à  nûus^  mais  j^foif  filrdn 
tm  iras  y  &  je  fuis  ruiné  pour  toujours  \a), 

ÊVmu  ^  ttiif.  tiapèitMBt»  four  te  \mamt  h  oa  leul. 


JmMW  QacKRfl^  KtTHkBl^s  Mitftlitcb  èes  K^ 
Gros*  Brinomftheti.  ftàdeaist  T^^nMU  KmSt 
durch  Teucfchland  ,  Ëôhmen  ,.  Ungitti,  dit 
A^invtte^  InitMi  tmd'  Ivocbruigoiiiy  wèAnn 
ésk  »f  liciMirdîgfle  die&r  IMiàn  .  .  .  durch 
ébt  ABbrlkhs:,  Gelehrcei  imd  PolitUbhe  Go» 
fcUfabœ^  Medmna,  Ma&ler.JaiuiiadJtoel» 
hmàrififnft^.  Munomy  uôd  Akcmïimv  #^ 

•  i 

€2eft5^i»(Kr«: 


VerA«l£'  iHwoni»  J'Attmagmy  es  Sêihm^  db 
'    IflNKffr^  éiiSUjJiy  ifii^é'  étlMraiwth^ 
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>    tamiquey  de  la  Teinture^  Je  PAnbitêBufe  6^ 

•  nnUy  Je  la  ScMlfture^  des  MéJailks  <^  desAâ* 

•  tifuités.     Par  Jean  GROR<^fi   Keysler^ 
JdèpJfte  de  la  Société  Rejfole  Je  Londres.    Ha* 

'  novre ,  chez  les  Héritiers  de  Ferfier  &  Wilst, 
Terne  I^  174a.  pagg,  810,    fans  les  Tables. 
'    Terne  II,  1741.  pagg.  1450,  iû  §lgarto  aveô 
^   Figures^ 

LA  plupaft  des  États  de  l^Europe  ^xirniflènt 
depuis  ioi^tems  un  grand  nombre  deSajea 
qui  ont  du  goût  pour  les  Voyages.  C'eft  fur- 
tout  d'Allemagne  &  d'Angleterre  qu'on  voit  ùn^ 
tir  toutes  les  années  un  eflàin  de  jeunes  gçns, 

aui  vont  pârd>urif  lés  Provinces  lés  plus  polies 
e  l'Europe  ;  fie  il  y  a  déjà  longtems,  que  l'on 
i  tnis' cette  fureur  de  voyaeer  au  rang  des  eau* 
iês  des  plus  gtandcs  dépentes  Nationales  de  ces 
deux  Peuples,  r 

}  Presque  tous  ces  Voyageurs  entreprennent  leur 
courfo  fans  utilité  pour  lePuUic ,  èc  avec  beau- 
coup de  perte  pour  eux-mêmes.  IncSapables 
d'ob&rver ,  deftttués  de  la  connoillkqee  des  dif- 
férens  Arts ,  dont  ils  vont  voir  les  modèles  les 
plus  parfiûts,  peu  propres  à  fe  produire  daâs  les 
Cours  )  ils  ne  voient  que  ce  qu'il  y  a  de  moins 
remarquable ,  &:  l^éàorcë  des  cho&s.  Mr.  àû 
Murait  dit  agréablement .  en  parlant  du  com^ 
^un  dés'Vojragpurs,  qu'ils  parcourent  le  moit- 
ié, comme  les  En&ns  feuilletent  ,les  LitFres, 
uniquement  pour  y  trouver  des  EftaiApas^ 

L'Auteur,  dont  nous  allons  doimer  l'Extrait^ 
eft  d'un  caraâèrâ,  bien  difiiéreçc.    II  a  vu  le 

monde 
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tnonde  du  poinc  de  vue  le  plus  naturel  &  le  plus 
utile,  n  a  aporté  de  chex  lui  beaucoup  de  goût 
pour  les  Beaux  Ârts^  &  une  idée  jufte  du  grand 
monde  ;  il  a  fu  fe  fûrvir  de  Tes  yeux  utilement, 
&  pour  lui- même  )  &  pour  ceux  qui  liront  (où, 
Ouvrage, 

Il  a  fait  ces  Voyages ,  &  d'autres  encore^  donc 
il  ne  donnera  peut-être  jamais  la  defcription, 
en  qualité  dé  Gouverneur  des  deux  jeunes  Éarons 
de  Bemstoffôçdc  Gartau^fâs  de  la  Gouvernante 
des  Princefles  de  Hanovre,  Dame  de  mérite, 
&  fille  de  rilluftre  Miniftre  d'Etat  de  ce  nom. 
L'ainé  de  ces  Seigneurs  eft  Confeiller  de  guer- 
re,  6c  aux  Etats  de  Zelle.  Le  cadet  vient  d'as- 
fifter  à  TEleâion  de  Charles  VII  y  en  qualité  de 
Miniftre  Plénipotentiaire  du  Roi  de  Danemarc, 
à  la  Diète  de  l'Empire.  Mr.  Keyfler  vit  en 
qualité  d'homme  de  confiance  &  de  confeil  avec 
rainé  des  Frères,  tantôt  à  fk  maifon,  &  tantôt 
à  (à  terre  de  Gartau. 

Ce  fut  en  1729,  qu'il  partit  deTubidgue  avec 
(es  Elèves ,  dont  il  a  voit  dirigé  les  études.  H 
paroit  aflèz  par  le  Livre  même^  que  les  illuftres 

{)arens  des  jeunes  Barons  leur  procurèrent  toutes 
es  recommandations  néceflàires,  pour  paroitre 
avec  dignité  dans  toutes  les  Cours,  &  pour  lë 
produire  par-tout,  où  il  convenoit  de  fe  prô- 
duircfc 

Les  vues  de  Mr.  Keyfler  embraflent  généra-' 

lement  tout  ce  qui  mérite  l'attention  d'un  Vo- 

;yageur,  l'état  des  Peuples ,  les  Cours  des  Rois 

&  des  Princes  ,    leurs  caraâères  particuliers, 

qu^il  éclaircit  par  une  infinité  de  faits  finguliers, 

Tom. XXVllh  Part.  Il,  Ce         le 
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le  produic  de  leurs  Païs,  les  Palais,  les  Cabinets 
de  curioficé  de  toute  dpfece ,  les  Infcriptions, 
te  ce  qu'il  y  a  de  ^us  beau  dans  l'Hiftoire  oa- 
tordle  de  cnaque  raïs.  Il  ne  parle  jamais  que 
de  ce  qu'il  a  vu  lui-même  de  fès  propres  yeux» 
ou  de  ce  qu'il  a  puifé  dans  les  fburces  les  plus 

I  &  jamais  il  n'a  orné  le  merveilleux  aux 

s  de  la  Vérité. 

premier  Vdume  contient  la  defcription  de 
h  Soiuibe,  de  laBavière,  duTirol,  de  là  Suiflè 
&  d'une  partie  de  l'Italie.  Ceft  principalement 
à  cdle^ci  qu'il  s'eft  attache,  &  il  a  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  s'arracher  de  Rome.  Les  Btff' 
wits^  les  MJpms^  les  Aidifm^  8c  tant  d'autres 
Voyageurs  n'ont  pas  épuifé  ce  beau  Païs.  Ils 
ont  eu  chacun  leurs  vues  di£Krentes,  &  ils  n'ont 
guère  pouflé  leur  curiofité  au  delà^  8c  roâne, 
généralement  parlant,  ils  n'ont  pas  fait  leur  ob- 
jet  principal  de  l'HilWe  politkpie  du  Païs,  la- 
audle  cependant  eft  d'une  utilité  plus  univer- 
lelle,  que  les  Antiquités  ou  les  Beaux  Arts  mê- 
mes. 

Outre  cda,cef  Auteurs  ont  presque  né^%é  la 
-Cour  de  Savoie ,  qui  joue  à  préfent  im  rôle  fi 
confidérable  parmi  les  Puiflànces  de  l'Europe. 
Mr.  Keifler  a  fait  tout  le  contraire,  il  y  a  donné 
une  attention  toute  particulière ,  &  c*^  préci- 
sément de  cette  partie  de  fbn  Ouvrage  que  nous 
allons  donner  l'Extr^t  ^  aulB  bien  feroit-il 
impoffible  de  le  fuivre  par-tout. 

L'Auteur  commence  par  le  caraâère  du  Rd 
yiSûr  Amédé$.  Il  lui  attribue  cet  air  réfervé  & 
fecret ,  fi  familier  à  ià  Cour,  âc  qu'elle  a  con- 

fcrvc 
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fehré  fous  le  Roi  régnant ,  tant  dans  les  tnaniè* 
res ,  que  dans  les  Négociations.  Il  donne  ua 
détail  de  la  grande  EconooMe  de  ce  Prince.  Il 
faifbit  Venir  ,  dit-il ,  toutes  fortes  d'Ârdfans^ 
pour  apprendre  te  prix  le  plus  bas  de  chaque 
denrée ,  de  â^  ne  tnanquoit  pas  de  (è  fervir  de 
ces  lumières, Ou  pour  réduire  au  Ample  nécefTai- 
re  les  penfions  d^  Officiers^ ,  ou  pour  diminue!^ 
les  accords  faits  avec  lès  Pouwoyeurs^  de  la 
Cour,  ou  pour  rehauffer  les  Fermes;  Un  jo^^^ 
par  exemple,  Il  fit  afTembter  tous  lef^Meuniev$ 
de  fes  Etats  ^  St  le  matin  même  la  Eerme  des 
Moulins  de  tout  le  I^aï^  fbt  enchérie  de  300000 
LivreSi.  Ceux  qui  connoiflènt  la  Cour  de  Sar- 
daigne  I  conviendront  de  tout  ce  que  l'Auteur 
dit  là-deflus. 

Cet  e^rit  d^Economie  d^empccha  pas  ce 
t^rince  d'en  ufer  généreufement  toutes  les  fois 
qu'il  eut  à  récompenfer  la  Vertu.  L'Auteur  en 
donne  dIfFérens  exemples.  En  voici  un  des  plus 
beaux. 

Un  jour  que  le  Prince  de  Piéniont,  qui  eft 
décédé  avant  fon  Père  ^  Se  fon  Frère  qui  occu- 
pe aujourdhui  le  Trône  de  Sardaigne ,  fe  prome* 
noient  en  carofiè  le  long  du  Pô  ,  les  Chevaux 

f)rirent  le  mords  aux  dents  ^  de  coururent  au  ga- 
op  vers  ce  fleuve.  Dtuis  ce  danger  extrême  le 
Baron  de  Valarfi  ,  Ecuief  des  Princes,  prit  un 
parti  également  noUe  &  dangereux.  Il  donna 
des  deux  à  fon  chevflt ,  &  le  poufla  au  milieu 
des  chevaux  furieux  ,  qui  entrainoient  les  Prin- 
ces*'  Il  eut  le  bonheur  de  les  arrêter ,  mais  il  y 
fut  daagereufement  bleflé. 

C  c  À  La 
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.    La  Coar  ne  Ptrut  pas  feûfible  à  une  a£tioo 
fi  belle ,  &  le  Baron  ,  après  une  puérifon  très 
difficile,  crut  être  aflêx  récompenfe  de  la  ^oire 
d^avoir  fauve  la  vie  à  fi»  Souverains.    On  blâ* 
nxHt  en  fecrec  une  ingratitude  fi  marquée, quand 
après  quelque  tems  un  Fief  de  80000  à  1 00000 
Livres  fîit  réuni  aux  Domaines  du  Duc.    Ce 
Prince  le  deftina  en  fecret  à  celui  qui  avoit  (a- 
orifié  ÙL  vie,  pour  fiiuver  celle  de  (es  fils  ,  &  le 
Prince  de  Piémont  eut  la  noble  hardiefle  de  ré- 
préfenter  à  fon  Père  qu'il  ne  falloir  pas  faire  U 
chofis  à  demi ,  &  qu'il  étoit  convenable  de  meu- 
Uer  la  Terre ,  qui  devoit  faire  h  récompenfe 
d'un  Sujet  fi  fidèle.    Le  Duc  confentit  aux  dé- 
firs  de  fon  fils,  &  le  Baron  de  Falaifi  fiit  ama- 
blement  furpris  de  fè  voir  introduit  par  le  Prin- 
ce même,  dans  la  pofleffion  d'un  préfènc  égùt- 
ment  digne  &  du  ièrvice  qu'il  avoit  rendu ,  te 
de  celui  qui  le  récompenfoit,  (ans  que  l'atteme 
^  eût  diminué  quelque  cbofe  du  plaiur  ;    car  la 
Famille  Royale  avcMt  exaâement  caché  (on  des- 
iëin. 

Les  lumières  fupérieures  du  Roi  Vi£hr  écki- 
rèrent  (es  Peuples ,  même  fur  des  fujets  que  h 
Politique  des  Prêtres  couvre  de  ténèbres  ardfi- 
cieulès,  presque  dans  toute  l'étend^ie  de  la  do- 
mination de  Rome.  Le  D.IUcba^  car  c'efk  loi 
que  l'Auteur  défigne  par  D.  R.  eut  la  noble 
hardieffe  de  confondre  une  miierable  que  deux 
Jéfuites  dilbient  podedées  ,  &  il  fut  drer  dei 
preuves  de  fuppofition  fi  évidentes,  que  le  Pu- 
blic même  en  fut  convaincu.  Le  Koi  fit  plust 
11  ôta  à  un  Ordre  trop  intriguant  la  direâioD  de 
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la  Jeunefle  ,  qui  a  été  la  véritable  caù(è  de  leur  - 
grandeur ,  &  il  fe  ibtimic  le  Clergé  à  un  point, . 
qui  n'a  point  d'exemple  dans  le  Parti  Catbo-. 
lique. 

Dans  fes  vieux  jours  le  Prince  fe  laiifa  entrai* 
ner  à  la  Superftition  ,  &  il  alla  jusqu'à  chaflèr. 
une  partie  de  fes  fidèles  Vaudois. 

Mais  nous  devons  obferver  que  l'on  n'a  corn-' 

{)ris  dans  TEditde  1730, dont  l'Auteur  parle  i  que. 
es  peribnpes ,  qui  ayoient  été  battfées  par  des. 
Prêtres  Catholiques,  &  qu'on  oonfidéroïc  com- 
me des  efpèces  de  Relaps,  Le  refte  de  cette 
Nation,  fi  refpeâable  par  fes  foufirances,&  par 
l'ancienne  poltèffion  de  la  Vérité,  n'a  point  été 
inquiété. 

Les  meilleurs  Princes  ont  leurs  défauts  >  &  il 
y  4  des  excès  où  ils  tombent  plutôt  q«e  les  par- 
ticuliers mêmes,  par  la  facilité  qu'ils,  trouvent  à 
ié  fatisBûre  dans  leurs  paffions.  VtBor  Atnédé^ 
n'étoit  point  du  tout  infeniible  à  l'Amour,  & 
TAuteuren  racoiite  dçs  particularités  remarqua- 
bles; il  alla  un  jour  jusqu'à  obligo?  la  X>uche0è 
à  ôter  de  fon  cou  un  bijou ,  pour  fatisfaire  une 
envie  déraifbnnable  de  la  Rivale.  Le  détail  de 
cette  paffion  eft  curieux«  La  Comtefle  de  Ve-^ 
rue  j  c'eft  elle  dont  il  s'agit ,  ne  fut  pas  fidèle. 
Un  foir  le  Duc  entra  dans  fon  apartement,  fans 
jivoir  averti,  il  y  trouva  un  Lord,  qui  tête  à  tête 
«vçç  la  P^ime  ne  s*at(endoit  pas  à  un  troifième  auffi 
dangereux.  Le  Prince  généreux  prit  fon  Rival  d'un 
ne  main,&  un  flambeau  de  l'autre  ^6c  l'aiant  fait 
iortir,  Ip  congédia^  en  lui  difiint,  qu'il  pouvoir 

Ce  3  fe 
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le  vtmer  de  s'être  fait  éclairer  par  le  Duc  de 
Savoie,  jusqu'aux  d^rés,  mais  qu'il  l'avertiflbit 
de  ne  plus  y  recourBer. 

Le  détail  des  revenus  du  Roi  de  Sardaigne  eft 
intércQant.    L'Autdur  les  fait  monter  à  20  mil- 
lions de  livries  dePiénâoiât ,  qui  en  font  z^  mon« 
noie  de  France.    'La  bcMUie  économie,   Taug- 
œentation  du  Commerce  des  Soies  de  Piémonc, 
te  l'aquifition  d'une  partie  du  Nfilanez,  peuvent 
encore  les  avoir  augcncnniés.    Les  Soies ,  fur- tout, 
font  un  article  des  plus  conGdérables..    Bien  des 
Païfans ,  dit  notre  Auteur ,  fourni^nt  par  ti| 
jusqu'à  100 1  ou  125  livres  péfant  de  Soie  cq 
Coques,  fc^nme^^  confidérable,  puisque  cet« 
te  Soie  eft  très  eftimée,  &  fe  vend  jusqu'à  un 
Louis  d'or  U  livre,  quand  eHe  efl  dans  la  per- 
fe^on.    L' Auteur  joint  kt  un  détail  intéreflant 
de  cefite  Mantf&âure ,  fi  capable  d'eorichir  un 

Pour  le  nombre  des  TK^upes  réglées,  que  PAu- 
teur  fixe  à  22000  bomn^es ,  &  à  6^0  hommes 
de  Milices,  nous  croyons  que  ce  Prince  en  en« 
iretienc  beaucoup  plQs  ,  &  même  une  fois  da* 
vantage.  On  fait  que  lé  Roi  et  Sardaigne  viem 
de  donner  ±%  Bataillons  fy:  ^me  vintaine  d'Efca- 
drons  à  la  Reine -de  ^Hongrie,  ce  fait  fèul  détruit 
ce  que  l'Auteur  avanoe.  L'Auteur  ne  compte 
qu'un  Régitnent  Suifle,  fl  y  en  a  pour  le  moins 
trois  qui  font  aujotirdfaut  au  fèrvice  de  cette 
Cour. 

VtBoTy  toujours  ménager ,  toujours  &ge,  ré- 
4uific  fes  Tjroupes  &  (ts  Officiers  à  la  paie  la 
plus  p^ioçrci  &4l-ôta  à  cçu^-ci  tous  ççs  pe- 


jfvril^  Mai  ^  Juin  j  1741;      407 

tits  revenus,  qui  dans  la  plupart  des  fervices  font 
un  article  captai,  très  contraire  aux  intérêts  du 
Prince. 

Mais,  d'un  autre  côté,  il  anima  la  Noblefle  à 
prendre  parti  dans  les  Troupes,  en  n'admettant 
à  la  Cour  que  des  gens  de  fervice,  &  en  hono* 
rant  les  moindres  dégrés  tnilicaires  Jusque  dans 
les  premiers  Seigneurs  de  TËtat. 

Dans  les  pages  fuivantes  TÂureur  fait  voir, par 
un  grand  nombre  d'exemples  mémorables,. com- 
bien l'attention  d'un  Prince  éclairé  a  de  pouvoir 
fur  (es  Sujets.  Les  Piémontois,  à  peine  connus 
il  y  a  un  fiècle ,  &  qui  avoient  échoué  contre 
de  fimples  Milices  Suifles,  ont  donné  des  preu« 
yes  d'intrépidité  égales  à  celles ,  qu'on  admire 
chez  les  Romains.  L'hiftoire  de  Miea  fuffit 
pour  prouver  ce  que  j'avance.  Cet  homme  i 
iimple  PaïTan  &  Mineur,  travaillant  au  fièj^e  de 
Turin  dans  un  fouterrain,  apperçut  au  defms  de 
fa  tête  les  François  occupés  à  s'établir  dans  une 
Galerie  qu'ils  avoient  faite.  Il  prit  fur  le  champ 
le  parti  de  mourir  pour  fauver  la  place  ^  fit  reti- 
rer tous  fes  Camarades  ,  les  chatgea  de  recom- 
mander fa  Famille  à  la  bonté  de  fon  Prince ,  & 
iè  fit  (àuter  en  l'air  avec  200  Grenadiers  Fran- 

fois.  Je  ne  ùX  fi  les  Decius  firent  autant  que  ce 
^aifan  ,  qui  pouvoit  fe  retirer  fans  honte ,  & 
qui  ne  devoir  par  s'intérefifer  au  fort  de  fa  Pa- 
erie,  avec  les  mêmes  (èntimens  qu'un  Conful  de 
Rome. 

On  aura  peut  -  être  un  peu  plus  de  peine  à 
croire  ce  que  l'Auteur  dit  dans  fa  I^ettreXXXI. 
JLà ,  après  un  détail  de  l'Académie  de  Turin  ^ 

Ce  4.  où 
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od  les  Jéfuit^  a*oi|t  aucune  ptit,  il  cite  qutitti^ 
té  d'exemples  du  peu  de  Religion  de  plufîeurs 
Prélats  &  Savans  d'Italie.  Efieâivement  il  eft 
furpreoant  que  des  Italiens  aient  pu  fe  laifler  al- 
ler jusqu'à  trahir  des  fentimens  û  opposes  à  leur 
fortune.  Il  parle  auffi  d'une  efoàce  d'entretien 
fur  la  CoQtroverlê,  entre  l'Abbe  Macbet  Se  Mr. 
JP^f^,  alors  Aumônier-  du  Prince  de  fFirtenherg^ 
Le  Roi,  qui  s'y  trouva,  (brtit,  en  di&nc,  qu'il 
n'étoit  pas  Théologien ,  préjugé  peu  favoraUe 
pour  le  défenfeur  de  fon  parti. 

.  L'excellente  mémoire  du  P.  Sacchèers  eft  un 
Phénomène  remarquable  dans  l'hiftoire  de  l'In- 
telligence humaine.  Il  jouoit  aux  Échets  avec 
trois;  personnes  diâërentes,  fans  regarder  aucun 
des  trois  jeux^  & ,  pour  choiQr  h  pièce  qu'il 
9Voit  à  jouer,  il  lui  fuffifbit  de  (avoir  le  pas  & 
la  pièce  que  foa  adverfâire  venoit  de  faire  avan- 
cer. Ce  jeu  l'occupoit  fi  peu,  qu'il  lui  reftoic 
a0èi  de  préfence  d'efprit  pour  emretemr  agréai 
blement  la  compagnie. 

On  aprend  dans  la  Préface,  d'après  ERms  Ca* 
mr^fims ,  qu'à  cette  épreuve  affez  furprénante 
d'elle- tpéme,  ce  Père  ajoutoit  le  merveilleux  de 
réfoudre,  fur  le  champ,  un  problème  de  Géo^ 
înétrie.  Quelle  préfaice  d'c(prit,  quelle  viteflè, 
pour  $infi  dire,  ne  faut-il  pas  dans  une  Ame, 
pour  fe  porter  fi  fubitement  d'un  Ouvn^  péni^ 
ble  à  un  autre ,  qui  nç  l'eft  pas  nooiqs ,  quoi- 
qu'on ne  lui  donne  que  le  nom  de  Jeu,  &  pour 
reprendre  un  mom€n^  après  le  fil  d'une  fiiite 
4'idées  abftraites,  qui  fans  ce  fil  ne  feroient  plus 
Que  tép^bre  &  que  cabos  !  .Ofçroit-pu  dirç^pouf 
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eiqjdiquer  ce  Phénomène, qu'une  Ame  peut  pen* 
fer  en  même  tems  à  deux  chofes  d'une  nature 
entièrement  diâ^ente  ?  Ce  feroit  la  raprocher 
en  quelque  manière  de  la  Divinité ^  qui  (e  répré* 
iènte  le  détail  de  l'Univers  dans  un  même  in* 
fiant. 

L'Auteur  fait  voir  dans  le  Chapitre  XXXIV, 
combien  laNoblefle  eft  opprimée.  On  la  taxe 
en  tems  de  guerre  jusqu'au  (îxième  dénier  des 
Terres  appartenantes  à  fa  juridiâion ,  &  au  qua- 
trième des  Domaines  fans  juridiâion  :  on  l'a 
dépouillée  du  bien  de  (es  Ayeux  par  une  réunion 
des  Domaines  du  Prince,  fi  ievère  ,  que  pour 
cpnfèrver  les  Terres  aliénées  en  quelque  tems 
que  ce  (bit,  il  fallut  prouver, non  feulement  que 
Je  Fisc  avoit  reçu  le  payement  de  la  Terre  ^  mail 
que  ce  payetnent  avoit  été  employé  pour  le  biea 
de  l'Etat,  c'eft-à-dire,  qu'il  etoit  impofSble  de 
conferver  une  Terre,  qui  des  Domaines  du  Prin-^ 
ce  eût  pafTé  à  quelau'un  de  fes  Sujets. 

On  a  interdit  à  la  Nobleflè  tous  les  fèrvicds 
étrangers,  &  on  lui  a  ôté  jusqu'à  la  permUSon 
de  voyager.  Enfin ,  6  l'on  ajoute  à  cela  lea 
capitations  énormes,  dope  l'Auteur  ne  parle  pas, 
&  dont  le  Bétail  ,  le  Sujet,  &  le  moindre  des 
Pécroceurs,  même  abfènt,  eil  chargé,  on  ne 
pourra  disconvenir  que  le  Despotisme  ne  foit  un 
très  grand  t^%\  ,  même  entre  les  mains  d'un 
Prince  qui  ne  manque  pas  de  vertus,  Qii'il  eft 
dangereuiç  de  confier  un  pouvoir  abfolu  à  un 
]bomme,  qui  raportç  tout  à  foi-même,  &  qui  ne 
çonfidère  le  refte des  Créatures,  quecomnie  des 

Ce  ;  inftni« 
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ioftrutnens  de  fa  félicité,  ou  cx>tnme  des  uTurpa- 
teurs,  qui  TeropecheûC  d'en  jouïr. 

Fïâ^,  le  uge  y$Sor  lui-même,  a  inventé 
tous  ces  nouveaux  droits  ruineux  pour  fon  Peu- 
ple ,  &  il  ne  lui  a  fiillu  qu'un  petit  Avocat ,  à 
ce  que  die  l'Auteur,  pour  donner  une  forme  à 
des  idées,  que  l'envie  de  s'agrandir  lui  (uggéroit 
dans  des  nuits  p^flees  (ans  tommeil.  Son  Mi- 
ciftère  eft  disculpé,  chofe  rare  dans  THiftoire, 
car  ordinairement  les  Princes  ne  penfent  qu'à 
leurs  plaifirs,  8c  lesMiniftres  fe  chargent  du  loin 
de  tourmenter  les  Peuples  pour  y  fournir. 

L'équité  veut  que  nous  trouvions  à  redire, 
i,  l'omiffion  que  fait  l'Auteur  ,  des  foins  extrê- 
mes, que  le  Roi  Fiélar  s^eft  donnés,  pour  faire 
fleurir  le  Commerce  &  les  Fabriques,  &  fur- 
tout  celle  de  la  Soie.  Le  déuU  des  (âges  mo- 
yens, dont  ce  Prince  éclairé  s'eft  fervi  ,  Tau- 
roit  excufé  auprès  de  la  Poftérité.  S'il  a  char- 
gé fes  Peuples ,  il  leur  a  fourni  dequoi  porter 
leur  charge. 

Nous  laiflbns  ici  l'Auteur,  qui  continue  le 
détail  de  ce  qu^il  a  vu  à  Milan,  à  Florence,  à 
Ronie,  &c.  U'eft  une  multitude  d'Infcriptions, 
de  Peintures,  de  Sculpture,  de  Palais  &  d'An- 
tiquités, qu'à  eft  impoffible  de  fuivre  dans  un 
Extrait,  L'Auteur  y  parle  toujours  en  Cdnoois- 
feur,  qui  juge  avec  goût  de  ce  qu'U  voit.  Nous 
le  retrouverons  dans  le  II  Tome,  à  la  Cour  de 
Vienne,  dont  il  fait  un  Portrait  très  intéreflant , 
fie  nouveau  peut-être  pour  la  plupart  de  nos 
Leâenrs. 

AR. 
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ARTICLE    X. 

I^B  Nouveau  Testambnt  Je  N.  S.  Jesus«» 
Christ  ,  traduit  en  François  yir  POriginai 
Grec,  avec  des  Notes  Littérales  pour  éc/aircir 
le  Texte  :  Par  Mrs.  Bbausobrb  &  Len- 
FANT.  Nouvelk  Edition  ,  faite  fur  un  Ex- 
amflaire  revu  ,  corrigé  ^  augmenté  far  Us 
Auteurs.  A  Amfii^dam^  chez.  Pierre  Hum^ 
kert^  17+I.  II  Tomes  in  4.  Tom.  I.  fagg. 
805  en  tout.    Tom.  IL  fagg.  72 8» 

QUand  même  cette  nouvelle  Edition  du 
Nouveau  Teftament  de  Berlin ,  ne  con» 
tiendroit  précifément  que  ce  qui  eft  déjà 
dans  la  première,  ie  Public  auroit  toujours  obli- 
gation au  Libraire  d'avoir  rimprimé  un  Ouvra* 
ge  auffi  excellent,  8c  qui  commençoit  à  deve- 
nir rare.  A  la  vérité,  il  a  paru  en  Suijfe  deux 
Editions  de  cet  Ouyr4fi;e,  ^ites  Tune  ôc  l'autre 
fur  celle  de  17 18.  Mais  ceux,  qui  voudront 
confronter  enfemble  ces  deux  contrefaçons  & 
la  première  Edition ,  s'appercevront  fans  peine 
que  celle-ci  l'emporte  fur  les  deux  autres,  tant 
par  la  netteté  de  l'Impréffion,  que  par  la  beauté 
du  Papier. 

Oue  fi  l'Edition  de  1718  eft  préférable,  à 
plus  aun  égard  ,  à  celles  de  Laufanne  &  de 
pale  y  elle  eft  à  fon  tour,  très  infiérleureà  celle 
que  nou$  vcaoûs  d'annoncer. 
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„  Les  Additions  &  les  cbtngemens,  qui  7 
^,  ont  été  faits,  font  confidérables.  Quiconque 
,,  fe  donnera  la  peine  de  les  examiner  trouvera 
^,  que  la  Verflon  a  été  retouchée  &  perfeâion- 
^  née  en  plufieurs  endroits,  &  que  quantité  de 
,,  chofes  ont  été  ajoutées,  foit  dans  la  Pré&ce, 
^y  foit  dans  les  Notes,  Tout  cela  eft  de  la  pro- 
^  pre  main  des  illuftres  Auteurs,  iâns  qu'on  fe 
„  foit  ingéré  de  rien  changef  ou  ajouter  à  leur 
„  travail ,  que  ce  qu'ils  ont  jusé  i  propos  â'j 
„  ajouter  ou  d'y  changer  eux-mêmes.  (J'eft  ce 
^,  qu'on  eft  en  état  de  faire  voir  à  roua  ceux, 
,,  qui  pourroient  fouhaiter  de  s'en  éclaircir,  en 
„  procluifanç  les  Manufcrits  Originaux,  On  n'a 
„  aufS  rien  négligé  pour  rendre  cette  Edition 
^,  recommandabie ,  loit  par  la  beauté  de  l'Im-* 
,,  preflion,  foitparrçxaâitudedelaCIorreâioo. 
„  A  ce  dernier  ^ard ,  on  a  fur-tout  eu  foin  que 
,,  les  Citations  des  Textes  fuffent  juftes ,  tant 
„  dans  les  Notes  que  dans  tes  Palfages  ParaÙè^ 
„  lesyàc  l'on  a  profité  pour  cela  des  Corre<ftions 
^  de  plufîcurs  Gens  de  Lettres  ,  qui  avoient 
,2  marqué  dans  leurs  Exemplaires  les  fautes  de  la 
,,  précédente  Edition, 

„  On  trouvera  Iç  Texte  de  cette  Nouvelle 
,,  Edition  d'un  plus  petit  Caraâère,  fiç  au  con- 
,,  traire  le  Caraâère  des  Notes  plus  gros»  Ce 
92  double  changement  a  paru  nécefTaire,  la  difè- 
,j  rence  des  Caraâères  aiant  été  portée  trop  VAxk 
9,  dans  FEdition  de  171 8. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Ouvra^  confidéré  qq 
lui-même  2  tous  les  Savans  conviennent  qu'il  çft 
cequç  nous  avons  de  m^eur  en  ce  getue^'C^ 

de 
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âe  quoi  on  peut  (e  convaincre  par  les  conûdé* 
rations  fuivances. 

I»  Ce  n'eft  pas  l'Ouvrage  d'un  feul  Homme , 
mais  de  deux  Savans  du  premier  ordre.    Car 
quoique  Mrs.  de   Beaufibrê  &   Lenfant  aienc 
partagé  le  travail  entre  eux,  &  que  ce  dernier 
ait  eu  pour  (à  part  les  quatre  Evangiles,  le  Li* 
vre  des  Aâes,  les  Epitres  Catholiques  &  les  Ré- 
vélations de  St. Jean,  &  que  Monfieur  de  Bm»* 
fobre  k  foit  chargé  de  toutes  les  Epitres  de  St. 
PW,  on  peut  dire  néanmoins  que  chacun  d'eux 
a  rempli  non  feulement  fà  propre  tâche ,  mais 
tuffi  en  quelque  hqoa^  cdle  de  Tautre  :    puis- 
qu'ils ont  toujours  travaillé  de  concert,  &  qu« 
unis  enfemble  par  des  liens  d'amitié  &  d'efti- 
me,  ils  fe  font  entrecommuniqués  leurs  idées. 
Un  pareil  concert ,  quand  il  a  lieu  entre  deux 
Hommes  de  mérite ,  double  non  feulement  la 
valeur  du  Livre  qu'ils  compofent,  mais  en  aug« 
mente   l'excellence  dans   une  beaucoup  plus 
grande  proportion,  comme  le  âvent  tous  ceux^ 

Suiy  en  travaillant  à  quelque  Ouvrage,  ont  eu  la 
ocilité  de  profiter  des  avis  d'un  Ami  fincère  fie 
éclairé. 

II.  Ce  n'eft  pas  un  Ouvrage  fait  à  la  hâte; 
.C'eft  le  fruit  d'un  travail  de  plus  de  vingt  ans, 

Imisqu'il  fiit  entrepris  en  1^90,  &  qu'il  ne  vit 
e  jour  qu'en  17 18. 

III.  La  Verfion  a  été  fiûte  immédiatement 
fur  le^ffr,  &  n'eft  pas,  comme  bien  d'autres^ 
une  Traduâion  de  Traduâion. 

IV.  Une  Pré&ce  générale  •  digne  des  rius 
grands  Eloges,  ièrt  d'Introduâioii  à  tout  FOu- 

viage* 
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vrage.  Cette  IntroduâJon ,  qui  contient  phê 
de  230  pageS)  eft  divifée  en  deux  Parties^  dont 
la  première  renferme  une  Defcription  de  l'état 
du  Genre -humain,  &  en  particulier  de  laNa* 
tion  Juddiquêy  dans  le  teros  que  notre  Sauveur 
vint  au  monde.  Les  deux  Pafteurs  de  Berlm  f 
traitent:  i.  Des  Lieux  facrési  comme  la  Terre 
Sainte ,  Jérufahm  ,  le  Temple ,  le  Parvis  des 
Femmes,  la  Fontaine  de  Siloéj  les  Synagc^es, 
&c.  2.  Des  Perfbnnes  facrées  ,  comme  les 
Rois  SJfrdély  le  Souverain  Pontife,  les  Mem- 
bres du  grand  Sanhédrin,  &c.  3.  Des  S^&ti 
des  Jyifsy  comaoe  les  Cmdhes^  1^  Rabbaniftei^ 
les  HéroMenSy  &c.  4.  Des  choies  âcrées,  corn* 
me  les  Sacrifices  ,^ropremeiit  ainfi  nommés, 
les  Prémices,  les  Dîmes,  les  Voeux,  le  Naza* 
réat,  £cc.  %.  Des  Tems  facrés,  comme  les  An^ 
nées,  les  Nlois,  les  Semaines ,  le  Jour  que  N.S. 
célébra  la  Pâque ,  le  Tems  de  la  première  Iq- 
fiitution  du  Sbu>bac ,  le  Jubilé,  la  Fece  des  Sorts^ 
&c. 

Dans  la  feconde  Partie  ,  qui  n'eft  relative 
qu'au  N.  Teftamenc ,  nos  Aimiirs  s'attachent 

Erincip^lement  à  examiner  :    t.  Les  preuves  de 
i  Divinité  des  Livres  du  N.  Teftamenr.    2.  Le 
ftyle  du  N.  Tcftament  de  la  Verfion  des  LXX. 

3.  La  Chronologie  du  N. Teftamenr,  T Année 
de  la  Naiflfance  de  Notre  Seigntnr  ,  ce  qui  eft 
arrivé  dans  l'Empire  depuis  la  Naîflance  de  Jé^ 
fus-Chriil  jiusqu^i  6m  Mmiftère .  le  Caraâèri 
de  Vilate ,  &  l'Harmonie  des  I V  Evat%éliftes. 

4.  La  Géographie  du  N.  Teftan^ent  ,  entant 
qu'elle  a  raport  à  la  fndi^^  à  la  S4tmsriâ^  à  la 
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Galilée ,  à  la  Syrie  ,  à  la  Paleftine  au  delà  d^ 
y  ouf  dam  ^  à  la  Décapote  ,  &c,  ç.  Les  Mon-« 
noyés  des  Hébreux  ,  comme  la  Pire  ,  le  Qua* 
drain  ,  le  Dénier  »  le  Sicle  ,  le  Talent,  fiec^ 
6.  Les  Mefures  des  Juifs ,  comme  le  Pié,  le 
Pouce,  la  Paume,  la  Coudée,  le  Chenix,  l'E-» 

{)ha,  &c.  5.  Lea  Variantes  ou  diverfes  Leçons, 
'uf^e  de  ces  Leçons,  b  néceffité  de  les  compa* 
rer  enfemble  ,  &  les  précautions  qu'on  doic 
prendre  à  ce  fujec,  &c.  6.  Les  Héréfies,  qui 
s'élevèrent  dans  les  teois  Apoftoliques,  comme 
celles  des  Gmfiifues^  des  Simemensy  des  DoJU 
théensy  àt»  Hkeid$tes  ^  ées  Nszarémsy  des  C0- 
¥inthiene^  é€$  EhkmSes^  d^Hymmée^  êc  de  Phi* 
lète^  d'jflÉtémdre  Scd^Hermogèfte^  &c.  Enfin, 
jdufieurs  Verfions  éa  Nouveau  Teftament.  Nos 
favans  Auteurs  terinioenc  cet  Article  par  quel* 
ques  Rem^qucs  (ur  leur  propre  Traduaion. 
Nous  nous  contenterons  d'en  raponer  une  feule, 
qui  Teemie  le^  Hébraïsmes. 

„  Il  y  a  ^  SfenP4ls ,  deux  fortes  d'I^braïs* 
„  mes  dans^  te  Nouveau  Teftament.  Il  y  en  a 
„  que  tout  te  inonde  emend,  parce  qu'on  y  eft 
„  accoutumé  ^  œrâ  il  y  en  a  d'autres ,  qui  ne 
„  feroient  pas  intelMble? ,  fi  c»  ne  les  expli* 
„  qudr.  0«i  a  taiul  les  premiers  pour  confer^ 
„  ver  à  la  Verfion  un  air  original ,  qui  efl  es* 
„  fentiel  à  une  bonne  Traduaion.  A  l'égard 
„  des  autres  on  teur  a  donné  un  air  Fraf»fois^ 
„  £e  on  a  marqué  l'Hébraïsme  ,dans  la  Noce. 
„  Par  exemple ,  comme  il  eft  aflTez  ordinaire 
„  dans  toutes  les  Langues,  aufli-bien  que  dans 
„  l'Hébraïque,  d'appdler  les  Difdples  de  quel- 

„  qu'un 


j^iS    Bibliothèque  RAtsoimE'B, 

^  qu'un  fis  Énfans^  on  a  laîffé  cette  Phrafe  oà 
„  jéfJûs'Cbrift  dit  aux  Pbarifiens ,  par  qui  vet 
^,  E9tfans  ks  ehaflent-ilsl  Matth.  Xu.  27.  Ceft 
^  ainii  qu'on  auifle,  Matth.  XI.  19.  Les  £s- 
,,  /^riix  if  /if  Sagejfe ,  pour  les  Amateurs  &  les 
,,  Difcipies  de  la  Sageue.  Mais  comme  il  n'eft 
y,  pas  fi  ordinaire  d'appdler  Enfans  tk  PEftmx^ 
^y  les  FaranymfbeSy  ou  ceux  qui  accompagnent 
^,  l'Epoux ,  on  a  changé  la  Phrafe ,  &  on  en  a 
^  averti  dans  la  Note.  Quoique  par  les  Bwfam 
^  du  Royaume  ,  il  faille  entendre  proprement 
^y  ceux  à  qui  le  Royaume  eft  deftiné,  on  a  pour- 
^  tant  comèrvé  la  Fhrafe^  parce  qu'elle  n'dl  pas 
^  obfcure.  Tout  de  même  les  Hébreux  ditent 
^  pMuger  k  fuin ,  pour  dire  ^  manger  abfolo- 
,,  ment,  &  prendre  fon  repas ,  Manh.  XV.  2. 
,,  On  ne  pourroit  coniërver  cet  Hébraïsme^ 
^  (ans  laifTer  une  équivoque  dans  l'efpricde  ceux 
,,  qui  n'y  (ont  pas  accoutumés.  Pour  dire  b 
yy  tranchant  Je  FEp/e ,  ils  difent  h  bouche  de 
I,  l'épée  j  ce  qui  feroit  inintelligible  en  Fran« 
^y  ççis.  Ils  fe  fervent  fbuvent  du  mot  ùrecy 
yy  qui  fignifie  ioiSy  pour  dire,  un  arbre  y  du  mot 
yy  came ,  pour  mai^uer  une  perfonne  puiflknte 
^  &  illuftredans  une  Famille^  du  mot  farob y 
.99  pou<^  défigner  une  chofë,  ou  une  afiàire^  du 
'  yy  wot  répondre  y  pour  commencer  un  Discours^ 
yy  fans  que  perfonne  ait  parlé  auparavant.  U  eft 
yy  clair  que  dans  toutes  ces  occafions ,  &.une 
,,  infinité  d'autres  ,  il  fiiut  fubftituer  d'autrei 
„  Phrafes  à  ces  Hebraïsmes  ,  &  qu'il  faut  ex^ 
,,  primer  la  penfée  de  l'Auteur,  fie  non  fes  px> 
9,  près  paroles". 

Outre 
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Outre  la  Préface  générale ,  cet  Ounage  con« 
tient  un  Abr^  de  l'Hiftoire  Evaneélique,  & 
autant  de  Préficès  particulières  qu'iTy  a  de  Li« 
vres  ou  d'Epitres  dans  le  Nouveau  Teftament^ 
&ns  cotm)ter  une  (èconde  Préface  flénérale,  qui 
;eft  à  la  tête  des  Epitres  de  St.  Paul  y  dont  l'or^ 
tire  Chronologique  eft  fixé  avec  toute  la  préci* 
fion  poffible. 

V.  Le  Texte  âcvé  filk  édatrci  par  des  Notes 
abrégées  ^  mais  fi  pkines  de  fëns  ^  que  par  leur 
moyen,  on  peut  dans  Tefpace  d'une  heure  pro* 
fiter  davants^ ,  quV>n  ne  feroit  pendant  tout  ua 
jour ,  en  ccofultanc  la  plupart  des  autres  G>m* 
dentaires. 
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ARTICLE    XL 

JPameLa,  $u  ta  i^ertu  rémnpenféé;,  traduit  de 
fAuglok,  in  S.  fagg.  819  y  fous  xtnuùter 
duux  Préfaces  &  deux  Lettres.  A  Louaret^ 
chex   Thomas   Wooéward  &   ^ean  Oskom% 

C^Eft  un  Roman  d\in  goût  extraordinaire. 
L'Auteur  s'eft  avift  de  mettre  (ans  ceflè 
ea  œuvre  la  plume  de  ¥améla  ,  pour  appren- 
dre à  fès  parens  qu'elle  étoit  aimée  defbii  Msl» 
cre.  Elle  ne  leur  écrit  pas  moins  de  trentê-^deux 
Lettres  pour  leur  répéter  la  même  cho(êi(  Elles 
font  d'aUleurs  fi  remplies  de.minucies  qu'dles  en 
font  ennuieufes. 
Tm,  XXVlIh  Part.  IL         Od        On 
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'  On  voit  dans  cet  Ouvrage  le  caïaâère  d'une 
fiUe.d?e{pric  &  rufée,  oui  ne  réfifte  à  fon  Maître 
que  fowc  aiguillonner  itayantage  ibn  amour.  U 
ne  faut  pad  avoir  un  grand  ufage  du  monde,  pour 
ftyolr  qu^ily  en  a  des  milliers  qui  fe  {ervenc  du 
même  fbr^tagème.  L'Auteur  a  beau  xlcainer 
-Paméla^  pour  un  modèle  de  Vertu ,  le  Leâeur 
ne  la  regardera, je  m'aflure,  que  comme  uneco* 
pie  de  cent  mille  nifées ,  ^  n'ont  râîfté  aux 
«tàques  dejeurs  Amans  y  que  pour  en  £edredei 
Mhqris.  Ge  ibot  là  les  vdes  ou'ont  priibs  tant 
dé  filles,  qui  ont  fait  desi  étaUiflèmens  avauGH 

EniXfâcpeu  proportionnés  à  leur  oaiflance  &  à 
ur  bien.  Ce  Livre  eâ:  très  pemideax .  &  je 
ne  ccmfeillerois  pas  à  des  filles  qui  aiment  la  Ver- 
tu de  le  lire.  L.t&  idées  qu'il  pré(ènt&4ie  fimt 
pas  certainement  des  plus  chaftes. 

TaméU  fe  plaint  mal  à  propos  des  perfeoH 
tions  de  fbn  Maître.  Eh  !  qui  l'empêchoit  de 
^en  mettre;à  Tabri  }  Les  combats  qu'il  lui  K* 
vroic étoieot  vifs,àla  vérité  j  mais  e&  ne  poo^ 
yoit  pas  espérer  de  trouver  la  viâotre  dans  & 
jéfiâacfce  &;  dans  fi»  converfittioiis.  La  fiiite 
eft  le  feul  moyen  de  l'obtenir.  Que  .p^nt^oa 
conclure  de  fk  conduite  ,  finon  qu'elle  vouioit 
fiifioort  iDgutlbnner  la  paffion  dé  fim  Maître, 
qu'à  ne  pût  (c  défendre  de  l'époufinr  ?  On  ne 
•peut  ;mienx  jouer  fim  rôle.  Ce  imâange  de 
•£diiâion  fie  de  réfiftance  ^  tantôt  des  pnèrcs 
:adréffîe8^  Dieu,^taittôt  des^iéfiézions!  intereflecs 
£iries  viies'defi)n.Aœant^  tcifouhaiser  qu'il  ca 
ait  dfhoimetcs ,  c'efeA-dirc;  d'ayantaggufeg  pour 
elle  ;  là  le  conjurer  de  ne  pas  la  p^ke,  tandii 
i  ;  ^  \  ^  qu'dk 
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.qu'elle  lui  accorde  des  bùSas,  qu'elle  9  des  t£- 
^e-à-tête  avec  lui ,  qu'elle  lui  permet  bien  des 
Aniiliaritési  d'autrefois  elle  fe  jecteà  lès  genoux, 
«lie  lui  prend  les  mains  &  les  bailë,  elle  tombfe 
ea  foibleffe  «  elle  fe  pâme  entre  fes  bras,  tout 
cela  n'^oienr  que  des  minauderies  dont  fbo  Maî- 
tre inespérimeocé  ne  pénécroii  pas  le  but.  Kl^ 
a  la  fineflè  de  lui  nqieller  à  tous  ipotneps  la  ba»- 
felTe  de  là  naiflance  fie  là  pauvreté  ,  &  plw  ji 
l'entrecieni  de  là  fiené  &  de  la  diftaoce  qui  ^ 
trouve  entr'euz,plus  elle  éule  fçs  attraits,  piqs 
elle  lui  ré&Ae  ,  pour  l'engager  à  Ifi  (unopot^t 
£c  à  s'abaiOèr  jujqu'à  die. 

Une  partie  cfe  ce  Roman  «ft  con^çaue  en 
Creote-deuz  Lettres^le  refte  eA  un  Joun^ijpiir 
par  jour  ;  beure  par  beure.  Cette  tnÉthode  ne 
làuTOtt  enlever  les  fuffrages  des  peifonnes  de  txm 
goût.  De  [dus>  beaucoup  de  réfiéxions  que  fitjc 
cette  jeune  filJe,font  tr^fort  au  delTus  de  Ton 
■  igc;  il  y  en  a  d'aupeï  très  puériles.  Il  e|l  fort 
.pJaitaQt,  par  exemple  ,  qu'elle  écrive  à  fes  pj- 
.  ret»,  que  d'oiénavant  {>i)  elle  traitera  fon  Maiti;e 
dV  &  de  ^,  parce  qu'il  s'eft  entièrement  def- 
, honoré  dans  fon  efprit.  Hél  comment?  par  un 
;l?aiiêr  qu'il  lui  a  priijdc  qu'elle  .s'eft  UiSçepreà- 
dre. 

La  XIV  Lettre  contient  un 
tse  leMait»  &  UFemme  de  c 
■Soa ,  qui  n'eft  pfu  naW^te. 
[wopos  s'il  avc»t  eu  le  d^Qèin  < 
-deme-  .Pjmp'Î*,  qui  L'éctjt  di 

Dd  2  m 
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fes  parens.  hk  voir  (ju'elle  en  ÙLVoit  i  cet  age^ 
plus  que  les  plus  vieilles  routières ,  &  beaucoup 
plus  qu'une  fille  vertueufe.  Si  elle  a  cane  de  ver- 
tu,  pourquoi,  pouyant  ppur  le  tnoins  fè  retirer 
de  la  préfence  de  fon  Maitre,  demeura-t-dle  a 

Senoux,  tandis  qu'il  fe  retire  pour  Ce  promener 
e  chambre  en  cnambre?  Tout  cela  n'eft  qu'ar- 
tifice.   Les  baifers  de  ibn  Maitre  ne  lui  caufent 
EAat  d'indienation ,   c'eft  pourquoi  die  ne  le 
it  pas.    Msis  veut- il  lui  mettre  la  main  au  fetn, 
elle  fent  des  forces  pour  lui  réfifter.    Que  peut« 
on  en  conclure,  fî  ce  n'eft  que  cette  fine  Paï- 
fimne  ne  ragoutoit  fbn  Maitre  ouepour  Pameocr 
à  fôn  bût.    L'application  qu'elle  le  fait  enfuite 
du  fort  de  Lucrèce  n'eft  certainement  pas  d'une 
innocente.    Tous  ces  traits, ainfi  que  bien  d'au- 
tres, dont  tout  cet  Ouvrage  eft  rempli,  démentent 
l'Eloge  qu'en  fait  un  Particulier, dans  une  Lettre 
qu'il  adreflè  à  l'Editeur^    H  Sfe  afurer  (a)  f^U 
fira  regardé  comme  un  Medèk  dans  fin  genre  ^  ^ 
ioprme  un  Modèh  fi^on  f^a  point  encore  en  pS" 
quà  fréfent.    Il  ië  trompe  beaucoup.  On  a  va 
des  milliers  de  filles,  avant  P^tm/At, qui  u&nt  dei 
mêmes  rules,  font  entrées  dans  des  Uts  nuptiaux, 
où  elles  n'auroient  jamais  afpîré,&  dont  elles  ne 
font  redevables  qu'à  leur  feinte  Vqtu. 

Le  Pan^yrifte  de  cet  Ouvrage  tombe  dans 
un  excès  que  perfonne  ne  lui  pardonnera.  Me 
pouvoit-il  pas  le  louer,  (ans  mépriiër  tant  d^sh 
très  Ouvrées ,  qui  ont  mérité  une  a|^robatioo 
générale,cbeï  lesreuples  mêmesàqu^  ils  écoieoc 

fort 
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fort  étrangers.  Je  ne  pais  me  dispenfèr  de  co« 
pier  un  lambeau  de  ùl  Lettre, ou  l'on  voit  beau- 
coup de  petiteffe.  7k  pourras^  dit-il,  en  parlant  « 
de  cet  Ouvrage,  fervir  Je  modèle  aux  Ecrivains 
dune  Nation  voijme  ,  qui  auront  Poccapon  main^ 
tenant  de  recevoir  de  ton  Argent  Sterling  ^  à  U 
place  de  la  faujfe  Monnoie  qui  a  eu  fi  longtemt 
cours  parmi  nous  dans  des  Pièces  ^  oè  ton  ne  trou^ 
*ve  que  la  légèreté  de  cette  inconfiante  Nation. .... 
A  quoi  bon  infulter  tant  de  grands  Ecrivains  qui 
ont  dévelopé  dans  un  grand  nombre  d'Ouvrages 
du  même  genre,  les  détours,  les  rufes,  les  ilra» 
cagèmes ,  du  Vice  &  du  Libertinage ,  &  qui  ont 
en  même  cems  expofê  aux  Leâeurs  des  Modè- 
les de  Vertu  qui  ont  fçu  les  éviter;  &,  s'il  s'en 
trouve  quelques-uns,  où  les  artifices  des  Coquet-* 
tes  foient  mis  en  un  étalage  brillant,  ils  n'ont  pas 
prétendu  les  propoiër  à  l'imitation.  Us  fe  font 
contentés  de  marquer  les  écueils  où  la  Vertu  fait 
ibuvent  naufrage. 

Quant  à  Tamélay  on  peut  dire  que  fbn  ca* 
ra£tère  eft  fort  ambigu.  On  la  voit  tomber  en 
foiblefle ,  fe  pâmer ,  avoîr  l'efprit  &  le  corps 
accablés  ;  le  ion  des  cloches  eft  pour  elle  un  foh 
mortuaire,  le  cœur  lui  palpite,  les  yeux  perdent 
la  lumière;  un  baifer  caufe  tous  ces  accidens,qui 
tiennent  du  funefte;  &  presque  au  même  inftant 
elle  fe  répand  en  réproches;  elle  eft  pleine  de  ré- 
&»lution  &  de  fermeté,  &  elle  paflè  brusquement 
de  la  timidité  à  l'effronterie.  Tout  cela  n'cit 
point  naturel.  Il  y  a  là  beaucoup  moins  de  Ver- 
tu que  d'anifice.  On  n'y  trouve' pas  même  la 
plus  l^re  ombre  de  Pudeur. 

Ddj  La 
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La  diftance  qoe  met  Féo^éla  entre  die  ££  fcn 
Mtitre,  eft  fi  fcmvent  iép6tée>que  phit on  h  Ui^ 
{dus  OU'  voie  I^biurdicé  des  coniëqueaces.  qu'on 
en  tire  fort  mal  à  propos.  Cette  diftance  ftit  de 
tout  teins  Sicile  à  furmonter.  L'Amom'  rapro- 
dîe  tout,  &  met  jMT-toiit  ime  aimaUe  &  juAs 
égaHté.  Ceft  ainli  oue  fe  tibuve  réparé  le  des* 
ofdre  des  Loii  &  aes  paffions  rampantes,  qd 
ont  introduit  dans  le  monde  Tin^alité  des  Coq* 
ditions  &  des  £tats. 

Outre  le  détail  ennuieuz  que  fait  Pamés^dsni 
la  XXill  Lettre,  de  la  naiflànce  &  des  bdlei 
oualicés  de  quatre  Dames  qui  la  virent  chez  fin 
Mûtre,  on  n^  voit  qu'amfice,  rufe, &  des  ap< 
pas  mille  fois  U&,  dont  eUe  le  tut  pour  le  cap- 
tiver. L'afiëâttion  avec  laqudle  die  quitre  k 
bsut  état  de  Wemmê  de  chamhây  qui  peut  porter 
les  nipes  de  (à  Maitreflé  ,  po\3X  reprendre  n»» 
bit  &  l'équipage  d'une  Païânne  ;  les  cm* 
veriâtions  fines  &  délicates  qu'dle  a  avec 
foa  Maître;  ;  les  aqeâîoQs  qu'elle  fait  ï  la 
Gouvernante  de  la  Maifon  ,  qu'elle  fait  d^po» 
fitaire  des  aUardaes  de  fon  ccsur   &    de  & 

rideur  ;  tout  cela  prouve  qu'elle  poruut  la  vue 
la  ma(in ,  &  au  Ut  de  ce  jeune  GentiliiomQie. 
On  ne  peut  trouver  en  cela  la  plus  petite  Vertu  ; 
mais  on  y  con^end  beauccmp  dfartifioe  âc 
toute  la  nnefle  des  Coquettes.  La  réfiéxîoB 
qu'elle  fait,  en  qi^ttant  les  habits  de  Femme  de 
chambre,  eft  tout-à-fiiit  S  contre- tems.  gifd 
flaijîr^  dit-elle,  &  volant  habillée  à  la  Païïànne^ 
de  defcemdfe  êum  raft)^  ékvéy  ûsoec  évfmcê^  r^ 
inétim  c^  avec  fin  iMmfeitc^    A  ce  pcofioa  no 


peolbok-on  pas  que  l'état  dq  Femme  de^  cbam«* 
bre  eft  quelaue  choie  de  bien  relevé  ?    C'éft  . 
néanmdns  Tetat  du  monde  le  plus  commun.  Ne . 
îent^on  pas  bien  en  cet  endroit  >  l'impatience  oà 
eOe  eft  de  paroitre  devant  Ton  Maitre,  (bus  ce 
nouvel  habit ,  comme  (i  elle  en  avoit  reçu  de 
nouveaux  attraits?  Q4iepenfera-t-onrde  la  crain- 
te qu'dle  témoigne  à  Ton  Amant  de  donner  de 
Tamour  au  fils  de  Madame  Davers  ?  Oétoit  lans 
doute  le  meilleur  moien  d'aiguillonner  le  fien^. 
en  lui  fai&nt  entendre  qu'elle  n'aime  que  lui,  6c 
qu'elle  feroit  fâchée  que  quelaue  autre  que  lui 
prît  de  l'amour  pour  elle*    C'eft  par-tout  lai 
conduite  la  plu$  mtrigante,  que  tient  le  beaii^ 
Sexe  en  pareilles  occahons^  doû  je  conclus  que 
fi  le  titre  d'an  Livre  doit  donner  aux  Ledeurs 
une  idée  de  ce  qu'il  contient ,  l'Auteur  en  au- 
roit  donné  un  plus  jufte  à  fon  Ouvrage,  en  l'in- 
titulant :  tAfff  Station  &  le  Déguifiment  récom* 
fiufés. 

Quelque  averti  que  foit  Vamûa ,  que  fon  Mai^ 
tre  veut  l'avoir, de  gré  ou  de  force, elle  ne  quit- 
te pas  pour  cela  &  maifbn.    Envain  elle  en  for-  , 
me  plufieurs  fois  le  deflèin,  ce  ne  font  que  des- 
délais  continuels  ffous  des  prétextes  fpécieux  & 
ridicules.    Elle  eft  charmée  de  demeurer,  dans. 
Telpérance  d'arriver  tôt  ou  tard  à  fon  but*    Elle  ^ 
cSl  tremblante,  moribonde,  elleiè  jette  à  Tes- 
genoux,  fe  couvre  le  vi(âge,  fie  elle  fe  dévoile^ 
néanmoins  dès  ^u'il  (b  radoucit,  fe  laifTe  pren* 
dre  la  main  ,  lui  permet  de  l'embralTer,  ou  du- 
moins  elle  ne  lui  refifte  pas,  &  elle  fè  tient  tran- 
quille (ur  fes  genoux. 

I>d  4  lia 
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La  réflexion  qu'elle  âdt  enfutte  (a)  nVft  pas 

certainemenc  d'une  Agnès,  ni  d'une  jeune  fille 

novice  dans  Tamoureux  commerce,^    Ah!  dit* 

elle,  le  trust  court  qu'il  fi  marie  ^  ilen  efi  tems^ 

émtrement  aucune  honnête  fille  ne  pourra  demeu^ 

ter  chez  lui.    Pourquoi  donc  n'en  ibrtoic-elle 

pas,  puisqu'dle  le  connoiflbic  vigoureux,  paffion- 

né,  cendre  &  dangereux  ?  Mais  il  paroic  par  fi 

conduite  qu'elle  vouloir  profiter  de  ces  dispofi- 

rions;  charmée  de  fitisfàire  fi^paffion,  s'il  veut 

conlèntir  à  l'autorifer  par  les  Loix.    En  voici  ,^ 

ce  me  iëmble ,  une  preuve  inconceftable.    Après 

que  ibn  Maître  lui  a  propofé  Mr.  WUlsams  pour 

Mari,  il  veut  lui  prendre  un  baiièr,conime  une 

récompenfe  du  (bin  qu'il  veut  prendre  de  (on 

établifibmenc,  mais  elle  le  repouflè  fièretBent,& 

nullement  à  l'avantage  de  iz  prétendue  Vertu. 

Tuisqueje  Jois^  dit-eUe,  fenger  à  Mr.  Williams , 

w  à  quelque  autre  ^  je  vous  prie  de  ne  pas  preu* 

are  ces  libertés  avec  moi.    Elle  vouloir  lui  fidre 

fèntir  qu'elle  en  agiroit  bien  autrement  s'il  pen- 

fi)ic  lui-même  à  s'engager.  Ce  feul  trait  donner 

xoit  une  matière  briUante  6c  féconde  à  un  am« 

pie  Commentaire, qui  neferoit  rien  moins  que 

favorable  à  la  pudeur  de  cette  Héroïne  beaucoup 

plus  intrigante  que  vertueufe. 

Le  détail  qu'elle  fait  des  plus  équivoques  cir-- 
confiances  de  Tes  avantures  ne  fkuroit  être  guère 

f>lus  choquant.    Se  trouver  avec  ibn  amant  dans 
e  même  lit ,  fe  pâmer  entre  fès  bras  ;   lui  de- 
mander s'il  n'a  point  abufé  de  fii  foibleflè;  lui 

pro» 
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promettre  de  Técouter,  s'fl  lui  feit  des  propoG- 
tions  honnêtes^  en  être  violentée, &  néanmoins 
mettre  la  tête  à  la  fenêtre  pour  admirer  /a  pa^ 
mre^  fa  bûîmenme^/a  beauté  (a)  ^  trembler  pour 
Ibn  innocence,  qu'elle  croit  lui  devoir  être  ra- 
vie dans  vingt- quatre  heures  ,  Ik  malgré  cette 
crainte  être  alTez  tranquille  pour  pouvoir  bien 
dormir  la  nuit  qui  doit  précéder  le  moment  de 
ià  défloration;  en  vérité  une  f^e  fille  n'eft  point 
de  ce  goût.  Elle  trouveroit  un  tel  perfécuteur 
plus  affireux  qu'un  Diable.  Je  ne  vois  point  de 
Livre  plus  utile  aux  Coquêtes  &  à  ces  fines  mou- 
ches, qui  làvenc  fi  bien  abufer  de  la  fote  foibleflb 
de  leurs  Amans. 

Paméla  eft  une  fille  habile,  qui  ne  veut  pas 
qu'il  lui  en  coûte  un  confentement  formel.  Ce 
n'eft  ni  par  vanité,  ni  par  fcrupule;  mais  Tarn* 
bition  qu'elle  fait  voir  dans  toute  ion  hiftoire 
d'afpirer  à  devenir  l'Epoufe  de  Ton  Maitre,eft  Ton 
unique  mobile.  En  lui  demandant  pourquoi 
die  ne  mange  point,  &  fi  elle  n'a  point  d'appé- 
tit, il  lui  donne  un  petit  coup  amoureul  fiir  la 
joue,  dont  elle  n^eft  point  alarmée:  il  la  traite 
de  jolie  enfant ,  elle  rougit  ;  mais  elle  avoue 
erre  bien  aifé  de  le  voir  de  fi  bonne  hu- 
meur (h). 

C'eft  ici  (c)  qu'elle  dévelope  clairement  le 
âe0èin,  qu'elle  prétend  bien  cacher.  Elle  l'a- 
gace plus  finement  oue  jamais.  Si  j'étois,  lui  dit* 
die, la  plus  grande  Dame  duPaïs,  au-lieu,de  la- 
pauvre  &  miférable  faméla^  je  voudrois je 

Dd  5  pour-^ 
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pourrois.  •  .  «  mais  je  ne  iâurois  ea  dire  davan^ 
tage.  Ceft  ce  qui  s'apelle  tendre  des  pi^es 
bien  fubtils  à  un  Amant,  ou  peu  expériinenrë^ 
ou  furieufement  obfedé  de  fit  paffioa. 

Encore  ce  petit  trait  ()ui  prouve  le  naufn^  de  & 
Vertu.  Lorsque  ibn  Maître  lui  demande,  fi  eue  crrâ- 
qu'il  lui  foit  poffible  de  Paimer  préféraUement  à 
tout  autre  homme  :  ne  m'ordonnez  point,  lui  ré^ 
pond«eUe ,  de  vous  dire  combien  je  pourrois . ... 
& ,  hoateufe  en  aparence  de  lui  laiuer  entrevoir 
les  dispoiîtions  de  fon  cœur,  le  feu  lui  monte 
au  viuge,  &  elle  s'appuie  amoureiifemeot  fur 
ibn  épaule.  O  ouelle  pudeur  !  Elle  raconte  qu'il 
l'embrafle  à  l'inltant  avec  une  ardeur  extrême, 
en  lui  difant  de  cacher  Ibn  vi&ge  dans  foo  feia, 
&  que  Tes  innocente»  libertés  le  cbarmeDt. 
Mais  dites-moi,  ajoute-t«il,  combien....  qiK>L... 
ces  expreffions,  qui  marquent  une  paffion  qui 
cherche  à«tre  £iti6faite,ne  l'allarment  point.  Mais 
continuant  de  l'aiguillonner,  fi  vous  voulez,  lu 
dit- elle,  erre  favorable  à  votre  pauvre  fèrvante 
&  l'épargner,  je  ne  faurot»  en  dire  aflex:  finoa 
je  fuis  perdue.  ...  perdue  fims  reflburce.    Ne 
voila  point  une  fille  dan»  une  tendre  ectrÀniré 
où  la  Vertu  l'abandonne  ?  Les  mots  ^éfmgmtr^ 
de  fifiue ,  &  tant  d'autres  expreffions  de  cène 
nature  >    tout  cela  dénote  une   chafteisé  aux 
aboisi    Si  le  jeuiie  homme  ne  profita  pas  du 
moment  «  la  Vertu  eft  uniquement  de  foo  côté. 
La  conclufion  de  cet  Ouvrage  eft  que  le  Maine 
éfioufa  fa  Servante. 

S'il  fiilloit  marquer  toutes  les  circonftanca 
qui  ne  prouvent  rien  moins  que  la  Vertu  de  P#- 
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mUs^  tut  Volume  oe  fuffifoîc  pas.  Tout  Lec- 
teur lenie  aura  daeilleure  idée  de  la  proÛté  du 
Maître,  que  de  la  Venu  de  û' Servante.  Au  refte, 
0(]dre  i^uo  ce  Livre  doit  être  mis  au  rang  des 
mauvais  ,  fi  on  le  donne  pour  un  Ouvrage  oà 
la  Vertu  eft  mife  dans  tout  fon  jour,  c'eft  que 
la  méthode  en  eft  fort  bizarre  ;  &  on  doit 
être  furpris  que  la  Nation  Anglpife  y    dont  le 

Sut  délicat  eft  généralement  itcoonu  ,  en  ait 
t  im  cas  fi  extraordinaire. 


ARTICLE    XIL 

Hli9Ta9:IA  JaCOBITARVM  9  feu  CoPTORUM 
in    ^OYPTO  ,   LiBYA  ,  NUBIA  ,  ^Ethio- 

Pf A  tota  9  Se  Cypri  Infulas  parte  habitan* 
tium;  Opéra  Josephi  âbudacni  ,^  feu  Bar- 
BATI)  nati  Memphis  iËgypti  Metropoli,  cum 
Aonotationibus  JoANNis  hJicoLAi,  Anti^. 
mtondam  in  AcADEMiA  TUBiNGENSi  Pro^ 
jeff^rif  cihberrimi.  Vulgavit  nunc  primùm, 
ex  Bibliotheca  fua  Sigej^ertus  Havercam- 
PVï»    Lngdum  Méf^nvarumy   apud  jQAvmm 

Ceft-à-dire: 

HisToi&B  df$  Jacobites  ou  Cophtbs  >  f A 
pamks  en  Egypte  ^  en  Libye,  a»  Nubie, 
fié  Ethiopie  ,  &  dans  uni  partie  de  llle  de 

Ctprb  i  par  Joseph  Abuoacnb  ,  né  4 


4i8    BiBUOTHBQsrE  Raisonne^ 

Jdempbis  Cafitale  éFEgyfie;  avH  des  Notes  de 
•Jean  Nicolas,  ci-devant  Profeflbur  célè- 
bre dans  rUniverficé  de  ntmge.  Tublèée  fât 
Mr.  le  FfcfeJJiur  Havercamp.  A  Leuk^ 
chez  Jean  Hafebroek y  1740.  in  8.  pagg.zij 
en  tout. 

MR.  le  Profefleur  Haversamp^  nous  aprend 
que  cette  fiiftoire  des  Jacobites  a  été  im- 
primée à  Oxford  l'An  ^6^^.  Comme  lie  Livre 
eft  petit,  &,  par  cela  même,  pounoic  ne  fe 
plus  trouver  avec  le  tems;  &  que  cependant  û 
contient  tout  ce  qu'il  importe  de  (avoir  touchant 
les  Cephtes  ^  on  ne  peut  qu'avoir  obligation  au 
{àvanc  Editeur,  qui,  en  confervant  cet  Ouvra- 

fe ,  le  fait  connoitre  en  même  tems  à  bien  dei 
^eâeurs. 

Pour  répandre  quelque  lumière  fur  cette  par- 
tie de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique,  Mr.  Jeam  Nue- 
las  ,  ci-devant  Profeflèur  à  Tulnnge  ,  a  enrichi 
rHUloire  en  queftion  4'un  Commentaire  de  (i 
façon.  Les  dernières  paj^es  de  ce  Commennmre 
ont  par  malheur  été  déchirées,  &  l'on  ne  fait  ce 
qu'elles  font  devenues. 

Tout  l'Ouvrage  eft  partagé  en  XXIII  Oiap- 
tres ,  dont  le  {a)  premier  traite  du  nom  des  Je- 
eohites.  On  demande  d'après  qui  ils  ont  été  ap« 
pelles  ainfi  ?  Et  nc^re  Auteur  le  déclare  pour  le 
estiment  de  ceux  qui  croient  que  les  yacob'aes 
tirent  leur  nom  du  Patriarche  Jacob.  A  l'égard 
du  nom  de  Cophtesy  il  leur  vient  d'une  fàn^e 

Ville 
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Ville  de  la  ThAaide ,  apellée  Coptus  ou  Coptos. 
Le  Commentateur  adopte  ce  dernier  fentiment^ 
mais  rejette  l'Etymolc^e ,  fuivant  laquelle  les 
^acohitet  cirent  leur  nom  du  Patriarche  Jacob  ^ 
k  Seâe ,  dont  il  s'agit ,  n'aiant  commencé  à 
paroitre  dans  le  monde  ,  que  vers  le  com* 
inencemenc  du  iixième  Siècle  de  TEre  Chré« 
tienne. 

Suivant  AbudacneyXes  Capbtes  furent  apellés  à 
la  connoiflance  de  l'Evangile  par  le  Mmidère 
de  PEvaûgeiifte  St.  Màre^  qui  prêcha  la  Foi  en 
Alexandrie.  Après  que  ce  udnt  Homme  eut  r^ 
çu  la  Couronne  du  {a\  Martyre ,  les  Cophter^ 
qui  avoient  embrafie  (a  Dodrine  »  la  répandi* 
rent,  à  leur  tour,  en  Egypte,  en  Lybêe,  en  N«* 
tie  y.  ôcc.  Païs,  où  ils  habitent  encore  à  pré- 
fent. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Gouvernement  Ec- 
cléfîaftique,  ils  ont  un  {b)  Patriarche ,  qui  eft 
leur  Chef  fpiritueU    Ce  Prélat,  quand  queloue 
Cophie  abandonne  fa  Religion,  pour  embraûer 
celle  des  ArmémenSy  des  ^recfy  ou  des  Catha^ 
liques  Romaim^y  eft  en  droit  de  le  citer  en  Jufti- 
:  ce ,  &  de  le  fraper  d'Anathème,  en  cas  qu'il 
refufe  de  rentrer  dans  le  fein  de  fon  Eglife«  Ce- 
pendant il  arrive  rarement  que  le  Patriarche  ie 
fèrve  dé  ce  Droit^^de  peur  que  celui,  quiavoic 
préféré  à  (à  propre*Communion  celle  de  quelque 
autre  Seâe  Chrétienne,  ne  commette  une  éu« 
te  bien  plus  cosfidérable  encore,  en  fe  £ii£i&c 
Mahometan. 

Voici 

(m)  ChAp.  II.  pag.  ^i.     .  ^ 

<0  Chap.  XXlr.pag,79*.  i    ^ 
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Voici  cominenc  ce  Patriarebe  €0:  au.  Quand 
celui ,  qui  gouvernoit  TEglife  eil  more  ,  lei 
(a)  Chanoines  de  la  Cathédrale  convoquent  tout 
les  Archevêques  &  Evêques  Cofbtes  y  les^^ 
choifiiTent  ouelque  Moine,  qui  ait  pafle  une  lon- 
gue fuite  d'années  dans  des  lieux  déierts^  où  il 
a  mortifié  fit  chair,  par  des  auftérités  &  par  dei 
jeûnes.  Dès  que  l'Êleâion  eft  faite  >  on  prend 
toutes  les  précautions  poffibles,  pour  que  cdui, 
qui  eft  élu ,  ïCtn  fâche  rien  ;  car  ^il  en  étcût 
informé ,  H  n'aunoit  rien  de  plus  prf£K  que  de 
s'enfuir.  Ainfi  on  eft.  obligé  de  le  fàifir  par  for* 
ce,  &  quand  on  le  tient ,  de  le  prier  de  von* 
loir  bien  être  Patriarche.  Le  Moine  pleure,  de- 
mande d'être  dispeolé  d'un  emploi  fi  peoiiUe, 
protefte  que  le fmeau  eft  trc^  péfànt  pour  lui| 
&  s'en  charge  à  la  fin. 

Les  Cofhta  CM  {h)  certaines  GérémonieSy 
qui  leur  font  particulières  >  &  ai^ils  obfèrvcac 
religieufement  par  rcTpeâ  pour  la  méoxiire  de 
leun  Ancêtres,  aui;quels  ils  en  attribuent  l'Iafti- 
tution.  Par  exemple,  la  veille  du  Dimanche» 
ou  de  la  Fête  de  qudque  Saint,,  ils  fe  reodeot 
tous,  Hommes  &  Femmes ,  à  pieds  nuds  xiaas 
le  Temple,  où  ils  paflènt  la  nuit,  les  Hommes 
dans  un  endroit,  &  les  Femmes  dans  un  aune, 
pour  ne  point  donner  de  fcandale.  Bs  obîêr« 
vent  auffi  {€)  qudques  Loix  cérémonîeHes, 
prefcrites  aux  Juifs  dans  le  Vieux  Teftsunent, 
rabftenant^ de  toucher  un  Corpsmor^^  déman- 
ger de  qudque  animal  cenfJ^  immonde. 

Par 


8 
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r  Par  rapcMt  .aux  Sacremens ,  ils  en  admettent 
fsçc^covame  dans  TEglife  Éomatne,  Mais  ils  (a) 
n'ont  pas  le.  même  refpeâ  pour  tous  ,  ne  iè 
crolanc  pas  autant  aftreints  à  robfervation  de 
r£xtrêœe-onâ:ion  &  <le  la  Coafeffion  auricu- 
laire ,  qu'à  celle  des  cinq  autres  Sacremens.  Ils 
adminiftrent  la  Confirmation  en  même  tems  que 
le  Batême  ^  &  ne  fuivent  aucun  ordre  dans  la 
léception  des  Sacrement.  Le  jour  qu'ib  ba« 
tilènt  les  £nfans  ,  ils  leur  donnent  audOS  le  Sa* 
crement  de  TËuchariftie  (bus  les  deux  Efpèces» 
Leurs  Enfans  mâles  fontcircoçcis,  huit  jours 
après  être  venus  au  monde  ^  mais  le  Comcpen^ 
f ateur  croit ,  que  c^eft  moins  une  Cérémonie  de 
Religion  que  de  Païs  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  onc 

£lutot  en  vue  de  fe  concilier  par  ce  moien  la 
ienveilknce  des  Mahométans,  fous  la  domina- 
tion desquels  ik  vivent,  que  de  remplir  quelque 
engagement  >  religieux. . 

.  £n  fak  de  Culte  des  Images  &c  de  Dévotion 
pour  les  Reliques  des  Saints ,  ils  fur|^flent  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  :  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
pouffent  à  ces  éeards  la  fuperftition  bien  plus 
loin  encore  que  les  Catholiques  Romains  mêmes: 
car  non  Seulement  il$,  allument  des  Cierges  à  leur 
honneur  9.  mais  quand  quelque  .malheur  vient 
de  leur  anriver ,.  ou  qu'ib  font  menacés  de  qud- 
que  grand  danger  ^  ils  fe  profteraent  devant  el^^ 
les,  £c  implorent 'leur  ii^oars^en  pleurant  &  ea 
iê  firappant  la  poitrine.  Le  ref(e  de  leurs  pra- 
tiques Keligieules  eft  dans  le  même  goût  que  ce 

;^'on 
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qu'on  vient  de  voir,  c'eil- à-dire,  un  mêlaûge 
blÊurre  de  Rites  Juddiques^  d'aufterités  ridicu^ 
les  I  &  de  fuperftitions  inexcusables. 


JOiim 


ARTICLE    XIIL 

Mémoires  Je  fÂCADEMifi  Royale  det 
Sciences,  pour  l'Année  1738  id). 

ON  trouve  parmi  ces  Mémoires  dequoi  con^ 
tenter  la  curiofité  de  la  plupart  des  Sa* 
vans,  &  même  d'une  infinité  de  perfbûnes  qui^ 
£uis  k  piquer  d'être  favantes,  ne  hiffënc  pas  de 
lire  avec  avidité,  les  belles  découvertes,  fur-touC 
lorsqu'elles  peuvent  être  utiles  &  avantageufes  à 
la  &)ciété.  Nous  allons  donner  l'Extraie  ds 
ceux  qui  font  le  plus  à  la  portée  de  tout  le  moiH 
de  ^  &  nous  nous  attenterons  d'indiquer  les 
autres. 

Sur  PEtah. 

Un  de  ces  Mémoires,  dont  le  t^ublic  peot 
retirer  de  grandes  utilités,  c'eft  cdui  que  Mr. 
Geoffi^ot  a  compoie  fur  VEtam;  Métal  qu'il 
a  choifi  pour  en  faire  l'objet  d'un  travail  fiiivL 
Il  ne  donne  à  préfent  qu'un  feul  Mémoire  fiir 

cette 

(0)  Nous  arons  donné  l^Extrait  de  I^HISTOîrb  dans 
le  TofH$  XXVII,  Part  II,  pëgg.  %%6  de  cette  Bibliothè- 
que,  &  nous  eûmes  foin  d'avertir  aloss  que  nous  féiêr<* 
Ttons  rj^iczaic  des  MEMOIRES  pom  ua  aiuxe  Volnnc^ 
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tctte  matière ,  maïs  il  en  fiiit  cfpérer  d'autres 
qui  ferviront  de  continuation  à  celui-ci,  £c  qui 
paroitronc  (ans  doute  dans  les  Volumes  fui- 
rans. 

Ce  premier  Mémoire  fur  l'Ëtain  commence  par 

un  abrégé  de  l'hifloire  naturelle  de  cette  fubftan- 

ce  métallique.  L'Etain  eft  le  CaJ^teron  des  Grecs, 

le  Plumbum  album  des  Romains,  le  Stannum  des 

Modernes.    On  en  trouve  des  Mines  dans  plu« 

(leurs  États  de  l'Europe,  en  Saxe,  en  Misnie. 

en  Bohême  &  dans  la  Hongrie.    Il  y  en  a  auM 

dans  quelques   endroits  des  îndes  Orientales^ 

comme  au  Royaume  de  Quiddai,  entre  Tanas- 

Teri  &  le  Détroit  de  Malaca.    Il  s'en  trouva 

quelques  Mines  en  France  ,  mais  pauvres ,  & 

d'exploitation  couteufe  &  difficile,    Wooiviari 

nous  apprend  [a)  qu'il  n'y  a  point  de  Pais  qui 

en  foumilTe  de  li  beau,  ni  en  fi  grande  quantir 

té,  que  la  Province  de  Cornouaille  eh  Angle-* 

terre.    G'eft ,  félon  lui ,  la  feule  produÛion  de 

cette  lue,  qu'on  envolât  dans  les  autres  Païs  st- 

vant  que  les  Romains  y  enflent  fait  des  defcen- 

tes.    Les  habitans  en  faifoient  commence  ave^ 

les  Phéniciens  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée. 

Ils  l'envoyoient  dans  des  Bateaux  faits  d'Ofier  & 

xrouvcrts  de  Peaux ,  à  l'Me  de  Wight,  &  delà 

AUX  Cotes  de  la  Gaule  les  plus  voifines.    On  le 

conduisit  enfuite  par  terre  iusqu^a  Marfeille,  oà 

les  Phéniciens  venoient  l'acheter,  &  le  tranfpor* 

toienc  dans  tous  les  lieux  de  leur  commerce* 

On 

Çtf)  DîJirîbutUn  méthodique  àts  TttJftUt  ^  pag.  ^3^  d< 
^Edit.  Ftanç. 
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On  compte  (îx  fortes  de  MàrcaŒtes  cf  Etabf , 
la  pâle,  la  blaDthe,  la  gtiCe,  la  htuhty  h  rouge 
ic  h  noire.  Cette  detnière  eft  là  plus  Hche  & 
la  meilleure.  Il  eft  rare  de  trouver  des  mor* 
ceaux  d'Etaiil  pur  de  naturd  ,  cotiittie  on  en 
trouve  d'Or  ou  d'Argent  dans  qaêlqoes  Mines 
du  Mexique  >  du  Pérou  &  du  Potofi ,  que  les 
Erpagnols  appellent  des  Pé^tts.  La  principale 
marque  extérieure  des  Mines  d'Erain  ,  en  An- 

§leterre,  eft  la  rencontre  de  quelques  morceaux 
e  pierre  cbétallîque»  épars  fur  la  terre  ,  que  les 
Andois  nomment  Shoad  ou  Sfuad.  D'ordifui* 
re  m  obfervent  les  rigoles ,  qu'un  vident  orage 
a  laifiees  creufes  le  long  des  Berges  des  Riviè* 
res  :  s'ils  y  apperçoivent  quelque  lit  de  terre, 
qui  (oit  d'une  colifeur  différente  de  celle  du  ter* 
rain  plus  élevé  de  la  Berge  >  ils  ]r  cherdMSit 
quelques  firagmens  de  Mine  ;  & ,  lorsqu'il  y  en 
trouvent  ^  m  examibent  avec  le  niveau  quelle 
eft  la  pente  la  plus  rapide  des  lieux  voifins  de 
ces  rigoles,  presque  afTurés  que  c'eft  là  que  l'eau 
a  entraîné  ces  fragmens  :  ils  s^j  tranfporteiit ,  & 
fouillent  au  plus  t^  de  ces  G^eaux. 

La  Mine  d'Etain  eft  quelquefois  poreufë,  com- 
me des  Os  qui  feroient  presque  entièrement  cal- 
cinés. Pour  avoir  utie  connoifiànce  fuffi£uire 
du  genre  fie  de  la  richeffe  de  la  Mine  qu'on  c 
découverte,  on  la  met  en  poudre  fine ,  &  on  la 
lave  dans  une  petite  Nacelle  ou  Gondole,  com* 
me  on  lave  les  PaHletes  d'Or  des  Rivières  auri*- 
fères  :  on  fdk  enfuite  un  effai  de  la  partie  métat- 
liqtre  qui  téfte  après  que  toute  la  matière  tef- 
reufe  en  a  été  emportée  par  l'eau.  Plus  le  SboaJ^ 

ou 


6à  pierre  métallique)  mêlée  ùm  liatfbn  avec  la 
terre  ordinaire ,  fe  trouve  profondément  dans  k 
Montagne,  plus  lè  filon ,  qu'on  itiomme  \GLoady 
eft  prêt  à  découvrir  :  il  y  a  auffi  de  ces  fortes 
de  filons  qui  fe  trouvent  à  fleur  de  terre.    Ordi* 
hairement  la  vdne,  du  le  filon  principal,  com- 
mence à  l'Eft  &  court  à  l'Oueft;  rarement  a-t- 
il  une  direâion  oppo(ee,  il  eft  presque  toiijourà 
incliné  ,  &  Ton  trouve  qu*il  s'enfiMJce  de  pluJi 
'en  plus  i  à  mefure  qu'on  le  fuit  en  fouillant  :  il 
s^n   t-encontre  même  qui  defcendeint  ptesqué 
pei*pehdiculaiiremeilt,  fit  fouvent  depuis  quaran- 
te jusqu'à  foixante  &  quatre- vingt  brades^  fiir-b 
tout  lorsque  la  Mine  eft  tiche. 

Lotsque  les  Ouvriers  ont  fouillé  un  peil  à,^ 
Vant,  ils  font  Obligés  de  fe  donner  de  l'air  paf 
des  Ventoufes  ou  Canaux  quarrés  perpendicu^ 
iaires  au  Canal  qu'ils  ont  creuië^  fans  cela  lit 
ti'y  poutroient  tenir  leurs  Lampes  allumées^  Sk 
courroient  risque  d'être  étouffes  eux-mêmes  paf^ 
des  vapeurs  fulfureufes  &  Ibuvent  arfénicales^ 
qui  fortent  fubitementdes  cavités  natinrelles  qu'on 
rencontre  fouvent  dans  les  Mines ,  6c  qui  les 
furprennent.  Près  de  la  veine  ou  filon  (t  trou^ 
Vê  presque  toujours  une  eipèce  de  Ftupr^  qu'od 
Homme  Spart  ^  Se  qui  fouvent  fenvdqppe:  elld 
eft  comtaune  à  la  plupart  des  Minés  ,  &  Bec^ 
ther  la  regarde  comme  leur  teatrice.  C'eÂ  dan^ 
ce  Spart  qu*oti  rencontre  les  pierres  Connues 
fous  le  nom  de  Diamans  de  C^mouaiUè.  La  Mi- 
ne fe  détache  par  tes  Inoiens  ordinaitei  décrkë 
par  tous  les  Métaliourgîftes.  Les  principaux 
Outils  font  un  Pic,  une  Pioche  de  fer  faite  et} 
\  E  e  a  fot* 
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forme  de  Marteau  «  &  un  Outil  aflerré  d'acier^ 
formé  comme  un  Perçoir  de  Maréchal,  aue  les 
Ouvriers  enfoncent  avec  un  des  bouts  de  leuf 
Pioche,  pour  éclater  le  filon. 

On  peut  voir  dans  le  Mémoire  de  Mr.  Gnffr^j 
de  quelle  manière  les  Ouvriers  préparera  l'Etain^ 
jusqu'à  ce  qu'on  en  forme  de  petits  Lingots, 
qu'on  nomme  Slabs  ou  Saumons  :  les  gros  s'ap- 
pellent des  Bloêf.  L'Officier ,  prépofé  par  le 
Koi,  marque  ces  Saumons  d'un  Lk>n  rampant, 
&  reçoit  le  droit  dû  à  Sa  Majellé,  qui  étoit  au- 
trefois de  quatre  Schellings  pour  cent  livres  d'E* 
tain.  Ces  Saumons  font  plus  ou  moins  fins, 
fuivant  les  endroits  d'où  l'on  en  coupe  pour  en 
faire  des  épreuves:  le  deflus  ou  la  crème  eft  très 
douce  y  êcCt  pliante  qu'on  ne  la  peut  travailkf 
{èule,  o&eft  obligé  d'y  mêler  du  Cuivre,  donc 
die  peut  porter  jusqu'à  trois  livres  fur  cent,  & 
ouelquefois  jusqu'à  cinq  livres.  Le  milieu  du 
Saumon  eft  plus  dur, &  ne  peut  porter  que  deux 
Uvres  de  Cuivre  ,  &  le  fond  eft  fi  aigre  qu'il  y 
faut  joindre  du  Plomb  pour  le  travailler. 

L'Etain  ne  fort  point  d'Angleterre  dans  ùl  pu- 
reté naturelle,  ou  tel  qu'il  a  coulé  du  fi^umeau: 
il  y  a  des  défen(ès  très  rigoureufesde  le  tranfpor- 
ter  dans  les  Pars  étrangers  avant  qu'il  ait  reçu 
l'alliage  du  Plomb  porté  par  la  Ld.  Malgré  ces 
défenfes,  les  curieux  trouvent  moien  d'en  avoir 
dans  fa  plus^  grande  pureté.  Il  eft  ordinairement 
formé  en  Larmes  longues ,  desquelles  plufieuts 
font  réunies  par  une  elpèce  de  pédicule  ou  atta- 
che commune,  dont  ces  longues  Larmes  iê  ré- 
parent aifément.    C'eft  à  cet  Ëtain  que  Mr. 

Gecffh/ 
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Geoffroy  donne  le  nom  à^Etain  vierge  dans  foa 
ftléi3aoire,  &  il  lui  fert,  pour  ainfî  dire,  d'Eta- 
lon, pour  déterminer  la  pureté  de  tous  les  autres 
Etains  qu'il  examine.  Ce  qu'on  appelle  com- 
munément Etain  fn  dans  le  Commerce  ,  eil 
déjà  allié  de  Plomb*  Il  y  a  des  Etains  qui  (bnc 
gras, &, pour  les  dégraiflcr^les  Ouvriers  y  ajou- 
tent du  Zinc.  D'autres  y  mêlent  de  la  limaille 
d'Epingles;  &  d'autres  enfin,  pour  le  travailler^ 
ajoutent  à  celui  qui  eft  déjà  all^  de  Cuivre,  du 
Bismuth  ou  Etain  de  glace ,  pour  donner  plus 
de  blanc ,  plus  de  corps,  &  plus  de  brillant  à  leurs 
ouvrages.  A  l'égard  du  Régule  d'Antimoine, 
on  n'en  mêle  plus  qu'en  petite  quantité  dans  la 
Vaiffelle,  parce  qu'il  la  rend  trop  caffante.  On 
voit,  par  tous  ces  alliages , combien  il  eft  difficile 
de  trouver  de  TEtain  en  Lingot  qui  foit  pur. 
Voila  en  abrégé  tout  ce  qui  concerne  la  prépa* 
ration  de  ce  métal ,  quant  à  Tufage  économie 
que. 

Le  refte  de  ce  Mémoire  contient  les  recher-^ 
ches  chimiques  faites  par  >  Mr.  Geoffroy  pour  exa- 
miner ,  à  l'aide  d'une  petite  quantité  ai  Etain 
vierge  qui  lui  étoit  heureufement  tombée  entre 
les  maiùs  ,  toutes  les  .di£^rentes  fortes  d'Etain 
qu'il  pourroit  recouvrer.  C'eft  à  celui-là  qu'il 
les  compare  tous,  par  rapport  aux  alliages.  Ces 
recherches ,  &  celles  qu'il  fe  propofe  de  faire 
dans  la  fuite,  feront  d'un  grand  fecours  pour  con- 
aoitre  les  Etains  les  plus  pvrs,&  ceux  où  il  y  a 
une  plus  grande  quantité  de  marières  étrangères. 
]l»e  Public  ne  peut  que  retirer  de  grands  avanta* 
ges  d'un  travail  de  cette  nature. 

Ee  3  Sur 
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I 

iur  tsHgm^U^tim  de  la  frra  &  df  k  dt^rég  4«i 

Bois  de  Service, 

Ua  autre  Méaioire  ei^trèmecnent  curieux,  ^ 
qui  peuc  êcre  d'iine  utilité  confidérable  i,  la  So- 
ciété ,  c'eft  celui  de  Mr.  de  Buffon  ,  datis  le^ 
quel  il.  propofe  un  fnoien  facile  d* augmenter  la 
Jolidifé  y  la  force  ^  la  dorée  du  Bais  de  Service. 
'Ce  rooien  confifte  à  écorcer  l'Arbre  du  haut  en 
\>aji.àstas  le  cems  de  la  iàve,  &  à  le  laiflèr  (echer 
entièrement  fiir  pié  avant  que  de  l'abattre.    Ce 
que  Vftruve  &  ^ve^  nous  diient  fur  c«tte  ma* 
tière  ^  mérite  qiielquç  attention.    Le  premier 
nous  apprend  darns  fcm  Ârcbiteâure  ^^qu'aVaot 
^  d'abattre  les  Arbres,  il  faut  les  cerner  par  le 
,,  pié  jusQV^  dans  k  cœur  du  bois,  ôc  les  lais- 
^  ièr^inU^har  iur  pié  ,    après  quoi  ils  font 
,,  bien  meilleurs  pour  le  fer  vice ,  auquel  on  peut 
,,  même  les  employer  tout  de  fuite".    Le  f©- 
ço^  Importe»  dam  Ion  ISfieire  natureUe  „ qu'au* 
^  tour  de  &afifort  en  Angleiserre  on  écorce  lea 
^  gros  Ajrbros  iûr  pié,  dans  le  tems  de  la  iève^ 
1^  qu'on  les  laiiEb  lécher  jn^qn'à  l'Uver  fuivant, 
^  qu'on  len  coupe  dors;  qu'ils  ne  bifiènc  pas 
^  de  vivre  fiin^  éccu^e,'qiie  le  bois  en  devient 
^,  bien  fdas  dur  ,    âç  ^'oa  ^  ferc  de  l'aubier 
^  cooatme  du  cceur. 

Cette  belle  décourerte  mérieoit  bien  toute 
Vatt^tion  des  Physiciens  &  fuf^tout  4os  Architec- 
tes :  ç^>eftdaiit  ils  ont  négl^  les  uns  &  tes  au- 
tres d'en  profiter.  La  cnsioce  de  contrevenir  à 
VQrdqnnance  4^  £aux.  &  Forets  e^  pu  donner 
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iten  à  cette  né^igence.  Il  eft  défeodu  ,  fous 
peine  de  grofTes  amendes,  d'écorcer  aucun  ar* 
bre ,  &  de  le  laifler  fécher  fur  pié.  Mr.  th 
.  "Buffim  n'fturoit  pu  lm<»meme  s'afibrer  de  la  véri- 
té  de  ces  faits ,  fi  Mr.  le  Comte  Je  Mémrepa$^ 

3UÎ  a  dans  fbn  D^)artemenc  la  Marine  &  l'Aca* 
émie  des  Sciences  ,  ne  lui  e&t  procuré  la 
liberté  de  faire  fis  expériences  làns  avoir  à  crain- 
dre de  ies  payer  trop  cher. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  expé^ 
riences ,  nous  nous  contenterons  de  donner  ici 
le  réfukat  de.quelques-unes  de  cdles  qui  ont  été 
faites  iûr  le  boisécorcé  &  non  éoorcé.  On  pour- 
ra juger  par-U  des  grands  avantages  qu'on  peut 
retirer  de  ce  travail. 

Une  Solive,  tirée  du  corps  d^un  Arbre  écorcé, 
pe(bit  242  livres  ;  elle  rompit  (bus  7  mille  940 
livres.  Celle  d'un  Arbre  en  éçorce^  qu'on  lut 
compara ,  pefoit  234  livres  ;  elle  rompit  fous  7 
mille  329  livres, 

La  Poutre  d'un  ftcond  Arbre  écorcé  pefoit 
^9  livres  ;  die  plia  plus  que  la  première ,  & 
rompit  fous  la  cnarge  de  8  mille  %6z  livres. 
Celle  d'un  Arbre  en  ècorce,  qu'on  kti  copipara, 

Efait  23$  livres  ^  etteronqiit  fous  7  mille  385 

La  Poutre  d'un  Arbre  écorcé ,  Se  laiflé  aux 
injures  du  tcms,  pcfok  258  livres;  elle  plia  en^ 
core  phis  que  la  feconde ,  &  ne  rompit  que  fous 
%  mille  92(î  livres.  Celle  d'un  Arbre  en  écor- 
cé., 4u?on  lui  compara  ,  pefok  239  livries.  Se 
rompit  fous  7  mitVe  4^0  ^"vtes. 

JU  Poutre  d'un  Arbre  ^  <t6te  légère  1    que 
.  Ee  4  Mr. 
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JMr.  d^  Bufian  a  voit  toujours  jugé  le  mdQeur,  ffi 
trouva  peler  2(^3  livres,  &  porta,  avant  que  de 
rompre,  9  mille  ^6  livres.  L'Arbre,  qu'on  lui 
compara  ,  pefoit  23 S  livres,  &  rompit  (bus  7 
mille  500  livres» 

Une  autre  expérience  très  avantageufe  au  bois 
écorcé  ,  prouve  que  le  bois  du  demis  de  la  tige 
d'un  Arbre  écorce,  même  avec  des  défauts  as- 
fez  confijdérables  ,-  eft  plus  pé(ànt  &  plus  fort 
que  le  bois  tiré  du  pié  d'un  autre  Arbre  non 
ccorcé,  qui  d'ailleurs  n'avoit  aucun  défaut.  Mais 
ce  qui  fuit  eft  encore  plus  favorable.  De  l'au- 
bier d'un  Arbre  écorcé  on  tira  plufieurs  Barreaux 
de  3  pieds  de  longueur  fur  un  pouce  d'équar- 
riffage  ,  entre  lesquels  on  en  chotfit  cinq  des 
plus  parfaits  pour  les  rompre.  Le  premier  pe- 
foit 23  onces  7I,  &  rompit  ibus  287  livres.  Le 
fécond  pefoit  23  onces  -^^  &  rompit  fous  291 
livres  ^.  Le  troifième  pefoit  23  onces  i\  ,  Se 
rompit  fous  275  livres.  Le  quatrième  pefoit  23 
onces  II,  &  rompit  fous  291  livres.  Le  cin- 
quième pefoit  23  onces  |^,  &  rompit  fous  291 
livres  \.  Le  poids  moien  eft ,  à  peu- près  23 
onces  \\^  &  la  charge  moienne  à  peu^près  287 
livres.  Ayant  fait  les  mêmes  épreuves  fur  plu- 
fieurs  Barreaux  d'aubier  d'un  des  Chênes  en 
çcorce  ,  le;  poids  moien  fe  trouva  de  23  on- 
ces ^1 ,  ôç  la  charge  n^oienne  dç  248  livres;  8c 
epfuite  ayant  fait  aufli  la  même  cbofe  fur  plu- 
ûcurs  Carreaux  du  cœur  du  même  Chêne  en 
écorcçj.le  poids  moien  fe  trouva  de  25  onces  ||, 
^  la  charge  moienne  de  2^6  livres. 

Xoijc  ii^a  prQ^ve  que  l'aul^çr  du  Bpii  écorcé 
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ïfft  non  feulement  plus  fqrt  que  rautûer  ordinale 
re,  mais  même  b^uçoup  plus  ique  le  cœur  du 
Chêne,  quoiqu'il  foie  moins  pe£iii^c  que  ce  der* 
nier.  Les  expériences  qu'on  vient  de  raporter 
^  un  grand  nombre  d'autres  qu'on  trouvera 
jdaQs  notre  Auteur ,  ne  laiflent  donc  aucun  lieu 
de  douter  de  la  vérité  du  fait  qu'il  veut  établir , 
iàvoir,  que  le  Bois  des  Arbres  écorcés  &  féchéa 
fur  pié,  efl:  plus  dur,  plus  i(4ide,  pluspefant,^ 
&  plus  fort  que  le  Bois  des  Arbres  abacus  dans 
kur  écorçe ,  &  <jue  par  conféquent  il  eft  au(& 
plus  durable. 

Il  refte  une  belle  queftion  à  eisaminer.  On 
demande  quelle  efl:  la  caufe  pi^yGque  de  (blidité 
&  de  force  dans  le  bois  écorcé  fur  pié  ?  Cette 
caufe  n'ed  pas  difficile  à  deviner.  On  {ait  que 
les  Arbres  augpientenc  en  groffeur  par  des  cou* 
çhes  additionnelles  de  nouveau  Bois  ,  lesquelles 
ic  forment  à  toutes  les  ihyes  entre  Técorce  &  le 
Pois  ancien.  Les  Arbres  écorcés  ne  forment 
point  dç  ces  nouvellçs  couches  ,  &  quoiqu'il^ 
vivent  .^{vè^  r^corcement,ils  ne  peuvent  groflîr, 
La  fubjftance  dçf(inée  à  forcner  le  nouveau  Boia 
fe  trouve  dope  arrêtée,  &  doit  fe  nxer  dans  tous 
les  vuides  de  l'aubier  ôç  du  cœur  même  de  l'Ar-» 
bre,  ce  qiii  augmente  néce(rairement  fa  folidité» 
^  doit  par  conféquent  augmen^^  fa  force,  pui«- 

2uei  fuiyant  notre  Auteur ,  le  Bois  le  plus  pe^ 
itit  eft  aufll  le  plus  fort.  Cette  explication  n'a 
pas  b^oin  d'être  plus  détaillée;  &  nous  croyons 
avoir  donné  de  cet  excellent  Mémoire  qne  idé^ 
iuffifante  de  ce  Qu'il  contient  d'eflèntiel.  Les 
pjtjy(iç|ens  ^  £ç  îes  Architeftes  ne  peuvent  f« 
\   ~     ^  E  c  j  disn 
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dispenfer  de  recourir  à  la  Pièce  même,  où  ^ 
trouveront  de  plus  longs  détails,  &  dequoi  con- 
tenter leur  curioficé.  Ces  forces  de  matières  en- 
enc  d'elles-mêmes  à  les  étudier  &  à  les  apro- 
dir,  tant  ^  les  açrémens  qu'elles  procurent, 
que  par  les  utilités  ficTes  grands  avantages  qu'on 
en  retire. 

Les  vertus  admirables  du  Qmnjuhta  pour  la 

fuérifon  de  diverfès  maladies,  &  fur -tout  des 
lèvres  intermittentes  ,    font  connues  depuis 
longtems;  mais  l'Arbre,  dont  on  tire  cet  excd- 
lent  remède,  n'a  jamais  été  bien  connu  des  Eu- 
ropéens, parce  que  ceux  qui  nous  en  ont  donné 
des  defcriptions  ,  n'ont  guère  travaillé  que  fur 
des  Mémoires  éc  des  relations   peu   exa&es. 
Mr.  de  la  CoNdamine  ,    qui  a  eu  le  courage 
d'entreprendre  le  voiage  du  Pérou  avec  d'autres 
Académiciens,  a  eti^ojé  à  l'Académie  l'hiftoire 
&  la  defcription  de  cet  Arbre ,  qu'il  a  examiné 
lui«même,  après  s'être  tranfporté  exprès  (ur  les 
lieux  où  il  croit  naturellement ,  &  d'où  on  le 
tranfporté  dans  presque  toutes  les  parties  du  Mon- 
de.   Aiant  jugé  néceflkûx,  pour  les  afiitires  de 
h  Compagnie, de  fe  rendre  de  ^to  à  JLîm,  il 
paitit  de  cette  première  Place  lé  i8  de  Janvier 
173 7)  &  ^  détourna  de  fen  chemin  pour  avoir 
Occation  de  paflèr  par  JL^m,  où  il  devoit  obier-; 
ver  l'Arbre  du  Quinquina. 

Loxa  ou  Ijtja  eft  une  petite  Ville  fondée  en 
Iji^  par  Mtfc^iHh  ,    l'un  des  Capitaines,  de 
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^onfêk  Pizarrey  dans  un  raUon  aflet  agréable, 
fur  la  rivière  de  Catamaya.    Les  deux  hauteurs 
méridiennes  du  Soleil  que  Mr.  d^  la  dmdamin» 
▼  obferva  le  3  &  le  4  Février  1737,  confpirenc 
a  la  plaoer  par  les  4  dégr^  &  presque  une  mi- 
nute àt  Latitude  méridionale ,  c'eil-^-dire ,  à 
Îrès  de  70  lieues  plus  Sqd  que  ^iti^  :  il  la  juge 
peu-près  (bus  le  même  Méridien ,  à  environ 
8q  lieues  de  la  Côte  du  Pérou,  &  l'élévation  de 
ton  fol  \  peu*près  moieqne  entre  celle  des  mon- 
tagnes qui  forment  k  grande  cordelière  des  An- 
des &  les  vallées  dé  la  Côce»    Le  Mercure  qu'il 
obferra  à  près  de  28  pouces  de  hauteur  au  ni- 
Teau  de  la  Mer  à  Panama,  à  8  dégrés  de  latitu- 
de Nord  ,  à  Manta  par*  un  degré ,  fie  au  Cal- 
4ao  ,    Port  de  Lima  par  12  d^rés  de  latitude 
Sud  ,  &  iur  les  plus  hautes  montagnes  acceffi- 
Hcs  des  environs  de  Quito ,    à  if  pouces,  (è 
foutcnoit  à  Loxa  le  3  de  Février  1737,  à  21 
pouces  8  ligi^;  d'où  on  peut  conclurre,  par  la 
comparaison  des  diveriës  expériences  qu'il  fit  à 
^s.  hauteurs  connues  ,   que  le  niveau  de  Loxa 
au  deflus  de  la  Mer  >  eft  d'environ  800  toifes. 
Le  climat  y  eft  fort  doux,  &  les  chaleurs, quoi«t 
que  fort  grandes,  n'y  font  pas  exceflîves. 

C'eft  aux  environs  de  cette  ville  que  fe  re- 
cueille le  Quinquina.  Le  meilleur,  du  moina 
le  plus  renomme,  croit  fur  la  montagne  de  Caja- 
numa ,  à  deux  lieues  &  demie  environ  au  Sud 
de  Loxa.  Ocft  delà  qtfa  été  tiré  le  premier  qui 
fut  apporté  en  Europe.  Il  n'y  a  pas  auinxe  ans 
^ue  les  Commerçans  le  muniilbient  d  un  Certi- 
4çat  pai;  dcvaat  Nataire ,  pour  faire  voir  qifo 
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le  Quinquina  qu'ils  achetoieot  4tCHt  de  Cajanti^ 
ma.  Oeft  fur  cectç  montagne  que  Mr.  de  U 
Condamime  fe  traaiporta  le  3  de  Février  ,  &  il 
pafla  la  nuic  (iir  le  (bmmec  »  dans  l'habitatioa 
d'un  homme  du  pais  qui  v  fait  fâ  demeure, pour 
être  plus  à  ponée  des  Arores  du  Quinquina,  la 
recplce  de  leurccorce  fai&nt  ibn  occupation  or- 
dinaire &  fbn  unique  commerce.  En  chemin, 
fur  le  lieu  &  au  retour ,  il  eut  le  loi&r  d'exami- 
ner  pluGeurs  de  ces  Arbres ,  ^  d'ébaucher  fur 
le  lieu  même  ^n  deOèin  d'une  branche  avec  les 
feuilles,  les  fieurs  Se  les  graines,  qui  s'y  rencon- 
trent en  même  tems  dans  toutes  les  faifons  de 
l'année,  U  en  raporta  le  lendenoain  à  L.oxa  plu- 
fieurs  Inranches  fleuries,  qui  lui  fervirent  \  met- 
tre au  net  fbn  deflein ,,  &  à  le  colorier  d'après 
nature,  tel  qu'il  le  joint  à  fon  Mémoire. 

On  diftingue  communément  trois  Efpèces  de 
Quinquina,  quoique  quelques-uns  en  comptent 
jusqu'à  quatre;  le  bla^c,  le  jaune  &  le  rouge. 
Le  jaune  &  le  rouge  n'ont  aucune  difierence 
remarquable  dans  la  fleur,  dans  la  fieuille  ,  dans 
le  fruit,  ni  même  dans  Técorce  extérieurement; 
mais  lorsqu'on  y  met  le  couteau ,  on  reconnoit 
le  jaune  à  ibn  écorce  ,  qui  efl  moins  haute  m 
couleur  &  plus  tendre.  Ces  deux  Efpèces 
croifTent  à  côté  I*une  de  Tauare,  &  oa  recueille 
indifféremment  leur  écorce*  L'une  Se  l'autre 
écorce  eft  également  brune  en  deflUs  ^  &  c'eft 
la  marque  qui  pafTe  pour  la  plus  fiire  dç  la  bonté 
du  Quinquina  :  oq  demande  de  plus  qu'elle 
foit  rude  par  dciTus  ^  avec  des  brifutes  >  & 
C*P&ptç. 
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Le  Quinquina  blanc  a  la  feuille  un  peu  rud*, 
plus  ronde  )  &  moins  lilTe  que  celle  des  deux 
autres.    Sa  fleur  eft  auffi  plus  Manche  ^  fa  grai- 
ne plus  grofle  ,    &  fon  ecorce  extérieuremenc 
blanchâtre.    Il  croie  ordinairement  fur  le  plus 
baut  de  la  montagne,  &  on  ne  Ir  trouve  jamais 
confondu  avec  le  jaune  &  le  rouge  ^  qui  crois- 
|ênt  plus  ordinairement  à  mi-côte  dans  les  creux 
&  les  gorges,  &  dans  les  endroits  les  plus  cou- 
verts.   L^Arbre  du  Quinquina  ne  fe  trouve  ja- 
mais dans  les  plaines,  ilpoulfe  droit,  &  s'élève 
au-defllis  des  Arbres  voiuns  dont  il  eft  entouré. 
Il  y  en  a  de  plus  gros  que  le  corps  d'un  hom- 
me ,  les  moiens  ont  huit  à  neuf  ix>uces  de  dia-. 
mètre. 

Pour  dépouiller  l'Arbre  du  Quinquina,  on  fe 
fert  d'un  couteau  ordinaire,  dont  on  tient  la  la* 
me  à  deux  mains  :  l'Ouvrier  entame  l'écorce  à 
la  plus*  grande  hauteur  où  il  peut  atteindre ,  Se 
pefant  defTiis  il  le  conduit  le  [rfus  bas  qu'il  peut» 
La  grande  confbmmation  qui  a  été  hitt  de  ces 
Arbres  ,  eft  caufè  qu'on  n'en  trouve  presque 
plus  aujourdhui  que  de  jeunes,  qui  ne  font  quo 
de  la  grofleur  du  bras,  &  qui  n'ont  que  douze 
i.  quinze  pieds  de  hauteur.  Tous  les  gros  Ar- 
bres qu'on  a  dépouillés  (ont  morts.  Cette  opé- 
ration fait  aufli'  mourir  les  jeunes  ,  mais  non  le 
plus  grand  nombre. 

On  préféroit  autrefois  les  plus  B;roflès  éçorces^ 
mais  on  donne  aujourdhui  la  préférence  aux  plus 
fines.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  difficulté  de 
bien  fécher  les  grofles  écorces,  a  contribué  à  les 
décréditer.    L'arbre  doit  être  dépouillé  dans  un 

tems 
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tcms  fec }  &  récorce ,  après  avoir  été  otSt] 
doit  être  expolëe  au  Soleil  plufiouîs  jours ,  &  ne 
doit  être  emballée,  pour  fe  bien  conferyer,  que 
lorsGU'eUe  a  perdu  toute  fou  humidité. 

Les  feuiUes  de  cet  Arbre  font  liflès  8c  d'un 
beau  verd ,  leur  contour  eft  uni  &  en  forme  de 
fer  de  Lttice  ,  arrondi  par  le  bas  ,  6c  iè  termi- 
nant en  pointe.  Leur  mefure  moienne  eft  d'un 
pouce  &  demi  ou  deux  pojuces  de  larTO  ^  fut 
deux  &  demi  ï  trois  pouces  de  long  :  eues  font 
traverfées  dans  leur  longueur  d'une  côte  arron* 
die  par  deflbus,  &  d'un  rouge  foncé  6c  brillant, 
fiir-tout  dans  la  moitié  vdfine  de  la  queue;  cet* 
te  couleur  fe  commuaioue  fouvent  à  la  feuille 
entière  dans  ùl  maturité.  Chaque  rameau  du 
fommet  de  TArbre  finit  par  un  ou  pluûeurs  bou« 
quets  de  fleurs,  qui reflèmblent,  avant  qued'é« 
tre  éclofes ,  par  leur  figure  de  leur  couleur  hleu« 
cendré,  à  celles  de  la  Lavande.  Les  boutons^ 
en  s'ouvrant,  chimgent  de  couleur.  La  fleur 
eft  à  peu  près  de  la  même  grandeur  &  de  la 
même  forme  que  celle  de  la  Jacinte*  La  fleur 
étant  paflie,  le  calice  fe  renfle  dans  fon  milieu 
en  forme  d'Olive,  il  groffit  &  fe  change  en  un 
fruit  à  deux  loges,  il  devient  plus  court  fie  jdus 
rond  en  fe  féchant ,  fie  s'ouvre  enfin  de  bas  en 
haut  en  deux  demi -coques  féparées  par  uoâ 
cloifon  fie  doublées  d'une  pellicule  jaunâtre^ 
liffe  fie  mince ,  d'où  il  s'échape  presque  aulfitôc 
des  femences  rouflâtres  ,  applaties  fie  comme 
feuilletées  ,  dont  plufîeurs  n'ontj>as  demi-ligne 
de  diamètre.  Ces  femences  reflemblent  en  pe- 
^tit  à  celles  de  l'Orme.    On  trouvera  dans  le 
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Mémoire  de  notre  Auteur  une  plus  ample  de* 
fcripdon  des  feuilles  »  des  fleurs ,  du  fruit  &  dea 
femences  de  cet  Arbre. 

Les  vertus  de  Técorce  du  Quinquina  ^  quoi-' 
que  reconnues  &  éprouvées  dans  tout  le  Can-* 
ton  de  Loxa,  furent  longtems  ignorées  du  refte 
du  monde.  Ce  remède  ne  fbrtit  de  fbn  obfcu^ 
fité  qu'à  Tôccafion  d'une  Fièvre  tierce  opiniâ-^ 
tre  y  dont  la  ComtefTe  de  Chinchony  Vicereine  du 
Pérou ,  ne  pouvoit  guérir  depuis  plufieurs  mois^ 
Sebaftien  Bddus  {a)  raporte  le  fût,  mais  fans  da- 
te» Mr.  de  la  Condamini  a  découvert  cette  épo- 
que, qu'il  fîjce  en  i(î38,  un  an  avant  la  fin  de 
la  Viceroyauté  du  Comte  de  Chinchony  qui  ache- 
va fon  ôouvernement  le  17  Décembre  i^37# 
Ce  trait  d'hiftoire  eft  aflez  connu ,  mais  com« 
me  notre  Auteur  le  raporte  avec  quelques  cir- 
conftances  nouvelles ,  nous  le  joindrons  ici,  afin 

3u'on  puifle  le  comparer  avec  tant  de  relations 
iâFérentes  que  divers  Auteurs  ont  publiées  fur 
ce  fujet. 

Le  Cortégidof  de  Loxa^  créature  du  Comte 
de  ChmchoM ,  informé  de  l'opiniâtreté  de  la  Fiè- 
vre de  la  Vicereine ,  qu'aucun  remède  ne  pour- 
voit domter,  envoya  au  Viceroî  fon  Patron  de 
Pécorce  de  Quinquina ,  en  l'afTurant  par  écrit 
qu'il  répondoit  de  la  guérifon  de  la  Comteflè , 
fi  on  lui  donnoit  ce  Fébrifuge.  Le  Conégidêf 
fut  auffitôt  appelle  à  Lima ,  pour  régler  lui-mê^ 
me  la  dofe  6c  la  préparation  ;  &  ,  après  quel- 
ques expériences  faites  fur  d'autres  malades,  la 

Vi* 


44S     BfBLIOTHEQtJE  RaISOIÎHE'B^ 

Vicereine  prit  le  remède  &  guérit.  Auffitftl 
elle  fit  venir  de  Loxa  une  quantité  de  la  mêcne 
ccorce  (a).  Elle  diftribrua  elle-même  le  remèdo 
î  tous  ceux  qui  en  avoient  befbin  ,  &  il  com- 
mença alors  à  être  connu  fous  le  nom  de  Pom/rê 
Ji  la  Comtejfe.  Quelques  mois  après  elle  fe 
débaraflà  de  ce  (bin ,  en  remettant  ce  qui  lui  m 
Teftoit  aux  Pères  Jéiuites»  qui  continuèrent  à  le 
débiter  ^tf/f/,  &  il  prit  alors  le  nom  de  Poudre 
des  Jéfmtes  .  qu'il  a  longtems  porté  en  Améri^ 
Gue  &  en  Europe.  Peu  de  tems  après  les  Jé- 
âites  de  Lima  en  envoyèrent  par  l'occaGon  du 
Procureur  Général  de  la  Province  du  Pérou, 


du  Collège  Romain ,  avec  le  même  iuccès  qu'à 
Lima,  &  fous  le  même  nom,  ou  (bus  celui  de 
'Poudre  du  Cardinai^  gratis  aux  pauvres  ,  &  au 
poids  de  l'argent  aux  autres  pour  payer  les  firaix 
du  tranfport,  ce  .qui  continuoit  encore  à  la  fin 
de  l'autre  fiècle.  On  ajoute  que  ce  même  Pro- 
cureur de  la  Société,  paflant  par  la  France  pour 
iè  rendre  à  Rome ,  guérit  de  la  Fièvre  avec  le 
Quinquina,  Louis  XIV  alors  Dauphin. 

En  1^40,  le  Comte  &  la  ComtefTe  de  Chm^ 
shon  étant  retournés  enEfpagne,  leur  Médeda 
le  Doâeur  Juan  de  Vega^  qui  les  y  avoir  fuivis 
&  qui  avoit  apporté  une  provifion  de  Quinqui- 
na, le  vendoit  à  Séville  à  cent  Réaux  la  Uvre. 

Ce 

(d)  Baim  dit  qae  ce  fut  \  \t  fôUîcitation  4e  la  riUc 
4e  Lima  >  qui  lai  fit  à  ce  fujet  u^e  Députatioi^ 
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Qe  remède  perdit  beaucoup  de  (à  réputation^ 

lorsque  les  habitans  de  Loxa  ne  pouvant  plus  en 

fournir  autant  qu'on  leur  en  dsmandoit,  mélè« 

renc  différentes  écorces  dans  les  envois  qu'ils 

firent  aux  Foires  de  Panama,  dans  le  tems  des 

Gallions.    A  peine  en  vouloit-on  donner  alors 

une  demi*Piaftre  de  la  livre ,  au  lieu  qu'on  en 

donnoit  auparavant  4.  &  6  Piaftres  (a)  à  Pana* 

ma,  &  12  à  SéviUe.    En  itf^o,  plufieurs  mil* 

liers  pefant  reftèrent  à  Picera  &  fur  la  plage  de 

Payca ,  qui  eft  le  Port  le  plus  voiGn  de  Loxa  • 

ikns  que  peribnne  voulût  les  embarc^uer,  ce  qui 

a  commencé  la  ruine  de  Loxa ,  qui  eft  aujour* 

dhui  auffi  pauvre,  qu'il  étoit  autrefois  opulent^ 

dans  le  tems  que  fon  commerce  floriflbit. 

Les  écorces  qu'on  mêle  avec  le  Quinquina  9 
pour  en  augmenter  le  poids  &  le  volume,  font 
VAltzâer  &  Ta  Cucbarilla.  La  première  a  le  gouc 
plus  ftiptiaue ,  &  la  couleur  plus  rouge  en  do« 
dans  &  plus  blanche  en  dehors.  La  féconde 
vient  d'un  Arbre  commun  dans  le  pais,  qui  n'a 
d'autre  reflèmblance  avec  le  Quinquina  que  par 
fon  écorce.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  écorce 
de  la  Cucharilla  eft  la  même  que  nous  connois^. 
fons  fous  le  nom  de  Chacril  (h).  Pour  préve* 
nir  cette  fraude ,  on  vifite  aujourdhui  chaque 
ballot  à  Payta  >  où  s'embarque  pour  Panama  la 

plus 

Ce)  La  ?iaftre  vaut  i  ÏLéaux  »  &  répond  \  5  liyiet 
quelques  fous,  monnoie  de  France  d* aujourdhui. 

(jf)  l|  en  eft  fait  mention  dans  les  JUéupirts  de  1*^4^ 
€adimiê  R$yali  dès  Seismcês,   Ab.  1719. 
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flus  grande  partie  da  Quinquina  qui  pafle  '€A 
Europe.  C'eA  de  quoi  Mr.  de  la  CQndamim% 
été  témoin..  Tout  cela  n'empêche  pas  que  les 
adieteurs  ne  {oient  encore  trompés. 

Loxa  n'eft  psts  le  feul  eiKlcoit  où  ie  troure  \t 
Quinquina.  Il  jr  en  a  à  Ajafv/ua^  aux  environ» 
de  Rio  Bambay  de  Cuença>  &  dans. les  monta* 
gnes  de  Jaën.  Ce  dernier  .a  mauvais  renom^  & 
on  prétend  qu'il  eft-  de  i'Éfpèce  du  blanc  dont 
nous  avons  parlé  d'-deJOTus;  Le  nom  de.^m- 
jahfa  eft  Américain,  mais  Técorcè  qui  porte  ce 
nom  en  Europe  ,  -  n'eft  conmie  au  Pérou  ni  à 
Loxa  même  >  que  fous  le  nom  de  Corté^m  ou 
Cascara  di  Losia^  ou  plus  ordinahremeiit  Caua^ 
TtUa.  Il  7  a  un  autre  Arbre  £ort.célèbre  fie  cod« 
nu  dans  diver&s  Provinces  de  FAtnériqae  Mé- 
ridionale, ibus  le  nom  de  §Mna  ^na^  &  danf 
la  Province  de  Mafnas  .(vx^ls^hoxd%  du  Jtf0f#- 
mmy  Ions  le  nom  de  Tauhé,  .On  (b  Art  de  fes 
femences^  nommées  par  les  Efpagnol^  Pephaf 
Je  §ijnna  ^na  ,    pour  faire  des  fumigations  > 

u'on  prétend  être  falutaires  âc  ccmfortatives. 

)u  refte  la  raciçe  de  cet  Arbre^  appelle  de  tmic 
tems  ^^na  §luma  par  les  Naturels ,  &  depuis 
par lesËfpagnols,  paflbit  pour  un  excdient ¥é^ 
brifuge  aV'ant  la  découvene  de  l'Arbre  de  Loxa» 
Les  jéfuites  de  la  Pa%  ou  Cbu^uiaf^ù  l'envo- 
yoieiK  à  Rome,  fous  Ton  vrai  nom  àt^i»a§i^ 
nay  où  l'on  s'en  fer  voit  contre  les  Rèvres  in- 
termittentes. L'ècoree  de  Loxa  aiant  pafle  en 
Europe  &  à  Rome  par  la  même  voie,  le  nou^ 
veau  Fébrifuge  a  été  confondu  avec  l'ancien; 
&  celui  de  Loxa  aiant  prévalu,  a  retenu  le  nom 

• ...    *  du 
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Sa  premier ,  qui  eft  aujourdhui  presque  entière- 
ment oublié.  Badus  {a)  a  confondu  ces  deux 
Arbres  )  faute  d'avoir  eu  connoifi^nce  de  Tan* 
cien* 

Mr.  de  la  Condamine  doit  la  plupart  des  éclair^ 
ciflèmens  hiftoriques  précédens  à  un  Manufcric 
Efpagnol,  presque  entièrement  oublié  &  égaré 
dans  TApoticairerie  du  Collège  des  Jéfuites  de 
St.  Paul  de  Lima  ^  lequel  lui  a  été  indiqué  par 
le  P.  Bertrand  Herbert^  Jéfuite  François  en  cet» 
te  même  Ville.    Ce  Manufcrit ,   dont  il  n'y  t 

Îue  le  Titre  &  rAvertiflement  qui  foient  eà 
#atin,  eft  intitulé:  De  Çortice  §luim$  S^uina  eJ» 
de  Loxa  y  et  fi  diver forum  Arif^rut»  un^drmk 
virtuth.  Il  paroit  par  une  cicsitioâ^  qui  fe  trou*i 
ve  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  que  l'Auteur 
écrivôit  en  1^96,  &  la  fin  eft  datée  de*  1(^99. 
Son  Auteur  eft  le  Dodeur  DonlH^  de  Herri^ 
ray  mort  en  1712  ou  1715,  âgédeppèç  de  100 
ans.  Comme  il  àvoit  couru  tout  le  Pé#ou,  il 
peut  pafTer  pour  témoin  oculaire  des  faits  qu^il 
reporte.  Son  Manofcrit  n'eft  Qu'une  partie 
d'un  plus  grand  Ouvrage>  qui  avoit  pour  Tkt&i 
Circa  materias  Ftruanaf  ,  fcilicet  de  Thermf^  ds 
Aquhy  de  Morhk  endemiity  regknalihut^  &c.  ' 
On  peut  juger,  par  ce  que  nous  venons  d'e»-* 
traire,  de  l'excellence  du  Mémoire  de  Mr*  de  la 
Condamine^  qui  contient  un  grand  nombre  db 
faits  8c  de  particularités  inconnues  jusqu'à  pré* 
fènt-  ;  &  xout  ce  qu'il  rapporte  mérite  d'autaiic 
plus  l'eftime  &  l'attention  dii  Public^  qu'il  n'af- 

Ff  2  vancc 
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vance  rien  que  de  bien  avéré.  On  n'ôfbic  pre^ 
que  ajouter  foi  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  avant 
kii  fur  cette  matière  :  tout  ce  qu'il  établit  eft  ua 
bon  fondement  qui  ne  court  pas  risque  d'être 
ébranlé. 

Des  Mênfitef. 

Difons  un  mot  de  deux  autres  Mémoires ,  oâ 
Pon  agite  une  matière  des  plus  difiSciles  à  éclair- 
cir,  fx,  fur  laquelle  on  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  Syftêmes ,  dont  les  plus  vraifëmblables 
ne  laiflèntjpas  d'être  fujets  à  de  très  grandes  dif- 
ficultés. On  examine  dans  ces  deux  Mémoires^ 
quelle  efi  la  Caufi  mméJiate  iis  Monfirts  ;  & 
c'eft  à  Mr.  Lemeri  que  nous  fommes  redeva- 
bles des  nouvelles  lutQièrcs  répandues  fur  un 
fûjet  fi  curieux,  &  qui  a  donné  tant  d'exercice 
aux  Phyfîciens  qui  ont  voulu  avant  lui  pénétrer 
les  (ëcretes  démarches  &  les  routes  que  fiiit  ici 
la  Namre.  On  pourra  juger  de  l'utilité  de  fes 
recherches  par  l'Extrait  que  nous  aUons  donner 
de  fes  deux  Mémoires. 

Depuis  qu'on  a  découvert  que  tous  les  Ani> 
maux  viennent  d'Oeufs,  &  que  toutes  leurs  pac* 
ties  étant  contenues  dans  leurs  enveloppes  n'ont 
befpin  que  de  développement  pour  fe  faire  voir 
fous  leur  forme  naturelle  ,  on  a  réduit  tous  les 
di£ferens  Syftêmes  fiir  les  Monftres  à  deux ,  qui 
renferment  à  la  fois  toutes  les  caufes  poffibles  & 
différentes  de  cette  formation, 

Mr.  Lemery  examine  dans  le  premier  de  fts 
Mémoires  celui  que  feu  Mr.  Jtt  Vemey  avoic 

'don* 
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tfonnê  dans  le  Tome  des  Mémoires  de  t  Académie 
de  l'année  170^;  &  dans  Ton  fécond  Mémoire , 
il  examine  &  réfute  les  râlions  qu'on  a  coutume 
d'alléguer  en  pîufîeurs  cas  en  faveur  du  Syftêmc 
àts  Oeuis  originairement  monftrueux  ,  &  con- 
tre celui  des  caufes  accidentelles  pour  la  forma- 
tion d'un  grand  nombre  de  Monftres.  Ces  deux 
Mémoires  feront  fuivisde  deux  autres ,  dans  l'un 
desquels ,  oui  fera  le  troiGème ,  notre  Auteur 
donnera  la  uiite  des  éclaircifTemens  qu'if  a  à  ex- 

Eofèr  fur  la  caufe  des  Monftres.  Un  fait  (ingu« 
er  a  donné  lieu  au  quatrième  &  dernier  Mé- 
moire, dans  lequel  Mr.  Ijemery  nous  hit  efpérer 
qu'on  trouvera  une  idée  nouvelle,  plus  complè- 
te &  plus  exaâe  qu'on  ne  Ta  eue  jusques  ici ,  de 
ce  qui  fait  le  caraâère  eflentiel  des  Monftres , 
de  la  nature  de  leurs  caufes  ,  &  de  l'effet  parti- 
culier de  ces  caufes  à  l'égard  des  Fœtus  qui  fe 
font  trouvés^  &  fe  trouvent  malheureufement  à 
leur  rencontre* 

Quoique  les  deux  fentimens  fur  la  caufe  des 
Monftres  ayent  pour  bafe  le  Syftême  de  la  Gé- 
nération des  Animaux  par  les  Oeufs ,  l'un  des 
deux  n'en  fuppofe  que  d'une  forte,  &  l'autre  en 
flippofe  de  deux.  Suivant  le  dernier^  il  y  a  des 
Germes  effentiellement  monftrueux,  comme  il 
y  en  a  de  naturels  ;  les  parties  monftrueufes  y 
font  en  petit  ^  comme  les  naturelles  (ont  dans  le 
leur,  &  les  unes  &  les  autres  n*ont  befoin  que 
d'un  développement  produit  par  les  mêmes  cau- 
fes, pour  paroitre  telles  qu'on  les  voit  enfuite. 
Suivant  le  premier  fentiment,  qui  n'admet  qu'u- 
oe  forte  d'Oeufs  ,  toutes  les  parties  qu'ils  con- 

F  f  3  tien- 
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tiennent  font  originairement  félon  Tordre  natu^ 
rel ,  &  elles  ne  deviennent  monftrueufes  qu'a** 
près  coup  &  par  une  efpèce  de  hazard,  c'eft-à- 
dirc ,  par  le  concours  fortuit  de  caufes  acciden- 
telles ,  qui  trouvent  d'autant  plus  de  facilité  à 
agir  fur  le  Germe  de  l'Oeuf,  que  ce  Germe  n'eft 
qu'une  efpèce  de  glaire,  dont  toutes  les  parties 
molles,  délicates  &  flexibles,  reçoivent  &  pren- 
nent très  tellement  toutes  les  impreffions  ex- 
traordinaires qui  leur  arrivent. 

Le  Monftre,  dont  Mr.  du  Verney  donna  la» 
defcription  en  1706,  étoit  compofé  de  deux  en- 
fans  mâles  joints  enfemble  par  la  partie  inférieu- 
re du  ventre,  apellée  Hypogaftre.  Toutes  leurs 
autres  parties  externes  £c  internes  étoient  (èm- 
blables  à  celles  des  autres  enfans,  depuis  la  tête 
jusqu'à  l'endroit  de  la  jonâion ,  où  fe  trouvoient 
celles  qui  étoient  extraordinaires  &  monftrueu- 
fes ,  &  qui  l'étoient  fouverainement.  Mr,  Jk 
Verney  conclut  de  l'examen  de  ces  parties,  qu'- 
elles ne  font  point  l'Ouvrage  du  hazard  ;  mais 
que  tout  eft  d'un  deffein  conduit  par  une  intel- 
ligence libre,  toute- puifTante,  qui  a  réellement 
voulu  produire  un  Monftre  tel  que  celui-ci.    Il 

£  retend  que  l'infpedion  de  ce  Monftre  fait  voie 
t  richefle  de  la  mécanique  du  Créateur. 
Tel  eft  le  fentimeiu  de  Mr.V«  Verney.  Vo? 
yons  ce  que  penfe  fur  cela  Mr.  Lemery.  Jufte* 
ment  tout  le  contraire  de  fon  adverfaire.  Il  pré- 
tend en  effet,  que  puisque  ce  Monftre  eft  formé 
de  deux  enfans  bien  diftiûâs  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  deux  Germes  naturdlemetit  fepafés, 
fç  isûi  rencontrés  dans  la  matrice ,  &  qu^ils  fe 

£oat 
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Tont  unis  ^  à  la  faveur  de  la  molefTe  &  de  la 
.flexibilité  de  leurs  parties,  qui  fe  font  par-là  mn- 
.tuellcment  pénétrées  &  confondues. 

Ce  que  Ton  reparquc  fouvcnc  dans  les  Végé- 

;  taux  ferc  de  fondement  au  raifonnement  de  Mr. 

iLemerj.    Deux  pommes,    deux  poires ,  deux 

cerifes  jointes  énfemble  ^    font  des  Monftres. 

,  Doit-on  croire  que  ces  fruits  étoient  tels  dans 

îeur  première  origine  ,  ou  qu'ils  écoient  origi- 

jiairement  diftinûs  ?  On  eft  porté  à  croire  que 

la  proximiré  &  le  contaâ  les  ont  unis.    Les 

iJreflFes  rendent  cette  idée  fort  vraifemblable, 

puisqu'elles  s'uniffent  à  l'arbre  auquel  on  les  ap- 

.pUque,  3c  qu'elles  ne  font  plus  dans  la  fuite  qu'ua^ 

même  corps  avec  lui. 

•  On  voit  tpus  les  jours  des  exemples  de  pareil- 
les unions ,  qui  fe  font  d'elles-mêmes  &  par  la 
même  mécanique.  Entre  une  infinité  d'exem- 
jples  qu'on  pourroit  alléguer,  en  voici  un  qui  eft 
tout-à-fait  remarquable.  Il  s'eft  fait  dans  le 
Sois  de  Boulogne  une  union  li  intime  de  deux 
jChênes,  qu'on  lui  a  dpnné  le  nom  de  Mariage, 
Cette  union  s'eft  faite  par  le  moien  d'une  bran- 
che, partie  de  chacun  de  ces  deux  Arbres,  &  Iç 
jhazard  a  voulu  que  les  deux  branches  parvenues 
à  une  certaine  grandeur^  fe  foient  rencontrées  & 
pénétrées ,  de  manière  qu'elles  fe  font  parfaite- 
nient  unies  &  qu'elles  >reftent  telles.  Pourquci 
ne  fe  feroit-ii  pas  de  femblables  unions  entre  les 
parties  de  deux  Fœtus,  fur-tout  lorsqu'ils  ne  font 
encore  que  des  Germes  tout  récemment  tombés 
^ns  la  Matrice? 

Mais  ce  qui  prouve  que  l'union  des  deui: 

F  f  4.  Fœtus 
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Fœtus  du  Monftre  de  Mr.  Ju  Vetnej  eft  un  pqr 
effet  du  haurd  ,  c'eft  qu'à  Pendroit  de  leur 
jonâion  Mr.  du  Vèmey  a  reconnu  &  diftingué 
une  couture  qu^il  a  eu  foin  d'inférer  dans  la  pre- 
mière figure  de  Ton  Monftre ,  &  par  laquelk  U 
déclare  que  les  Jumeaus  paroiflbienr  joints  en- 
femble.  N*eflon  donc  pas  fondé  à  croire  que 
cette  cicatrice  fuppofe  une  folution  de  conti- 
nuité, &  en(uite  une  réunion  par  les  fucs  nour- 
riciers parvenus  4  l'extrémité  des  parties  cou- 
pées? 

Autre  r^ifon  qui  confirme  cette  idée.  L'en- 
droit de  la  jonâion  des  deux  Fcetus  de  Mr.  Jb 
Venter  ,  eft  le  feul  qui  contienne  des  parties 
monltrueufes  :  par- tout  ailleurs  les  parties  con- 
fervent  leur  état  naturel.  Pourquoi  cela?  Oeft 
que  l'endroit  de  cette  jonâion  eft  le  feul  donc 
lés  parties  ayent  été  expofees  à  l'eflfbrt  de  la  pres- 
fion  ,  tandis  que  cçtte  prçflion  ne  s'eft  pas  fiic 
fentir  ailleurs* 

Joignez  à  toutes  ces  raifbns  qu'on  ae  voie 
dans  le  Monftre  dont  il  s^it,  que  bouleverfe- 
inent,  defbrdre,  dérangement,  confufion, exé- 
cutions manquéès  ;  &  c'eft  ce  que  prouve  très, 
bien  Mr.  hemerymt  la  confidération  des  parties 
tnonftrueufes.  Tout  cela  doit-il  être  imputé  à 
l'Auteur  de  la  Nature  ,  &  ne  vaut-il  pas  uàeax 
Tatiribuer  à  Taâion  fortuite  &  immédiate  de 
quelque  caufe  accidentelle? 

C'eft  par*là  que  finit  le  premier  Mémoire  de 
Mr.  Lemery.  Nous  avons  extrêmement  abrégé 
les  preuves  qu'il  allègue  en  faveur  de  fon  (ênti-* 
i(nent,  parce  ^ue  nous  ^vons  au  qu'il  fijffifoit 

d'à- 
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id'expofer  le  fonds  de  fes  raifons  ,  fans  nous  en- 
gager dans  de  longs  détails  qui  nous  auroient  fait 
pafTer  les  bornes  d'un  Extraie.  On  n'ignore  pas 
qu'un  Journalifte  laifle  toujours  beaucoup  à  de* 
viner;  &  c'eft  peut-être  quelquefois  de  fa  part 
une  efpèce  d'artifice  pour  exciter  davantage  It 
curioficé  du  Public. 

Nous  avons  marqué  ci-deflus  le  but  nue  Mr. 
Lemerj  (e  propofe  dans  fon  Second  Mémoire  ^ 
ainfî  il  ne  nous  refte  maintenant  qu'à  expofer 
ce  qu'il  contient  de  plus  remarquable.  Ce  (bnc 
des  faits  fur  lesquels  il  s'appuie ,  &  dont  il  tire 
des  preuves  ,  foit  pour  prouver  fon  fentiment, 
ou  pour  réfuter  le  Syftême  de  fes  adverfkires. 
Il  avoit  donné  en  1724.  la  defcription  d'un 
«  Monftre,  qui  avoit  deux  Têtes  &  deux  Cous, 
un  (ëul  Corps,  deux  Bras ,  deux  Mains,  deux 
Jambes  &  deux  Pieds.  La  diflèAion  fit  auffi  dé- 
couvrir bien  des  &its  finguliers  dans  la  Poitrine, 
dans  le  Bas-ventre  &  dans  le  Squelete  de  ce 
Monftre;  &  comme  chacun  de  ces  faits  lui  pa- 
rjurent s'accorder  parfaitement  avec  l'aélion  des. 
caufes  accidentelles,  il  ne  balança  pas  à  attribuer 
à  ces  caufès  la  formation  de  ce  Monftre.  Mr. 
éUâ  Vemey  ^  qui  penfoit  encore  alors  comme  il 
avoit  fait  en  i7o<$>  fe  récria  fur  ce  fentiment, 
&  promit  de  le  réfuter.  La  mort  le  prévint, 
&  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait,  Mr.  IVtnJhw^  oui 
étoit  dans  les  m^mes  idées  que  lui ,  Texécuta  de- 
puis dans  deux  Mémoires  publiés,  l'un  en  1733» 
r autre  en  1734- 

La  plupart  des  difiScultés,  qu'on  propofe  con- 
tre le  fcntimeot  de  Mr.  Jjemnj  ,    ne  forment 

F  f  J  qu'une 
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qu'une  /èule  &  même  objeâion  ,  qui  (è  rédcât 
à  ceci.    On  a  6eau  examiner  ayec  (oin  6c  avec 
attention  la  ftruûure    intérieure  d'un    certain 
nombre  de  Monftres ,  on  ne  (âuroic  concevoir 
que  cette  ftruâure  monftrueufe  puiflè  être  Tef- 
kt  des  caufes  accidentelles,  ni  qu'on  puiOfe  ja- 
inais  en  rendre  raifbn  en  détail  par  le  Syftême 
des  accident.    Voiia'rpbjcâion,  d'où  Ton  tire 
cette  conféquence:  Donc  les  parties  monftrueu- 
tcs  font  originairement  dans  le  Foetus,  &  ne  de- 
viennent  point  telles  par  accident.     Ceux  qui 
adoptent  ce  fentiment  ne  laifTent  pas  dc-xonve^ 
nir  que  la  mécanique  inténeure  d^  certaines  par- 
ties monftrueufes  s'explique  txè^  nati^çUement 
par  les  caufes  accidentelles^ mais  comme  ils  prér 
tendent  que  la.  ftruâure  des  aqtres    parties  ne 
fauroit  être  expliquée  de  la  mêtne  manière,  ils 
foutiennent  qu'il  y  a  moins  d'inconvénient  à  ad- 
mettre ce  Syilême  des  Gernies  oQg^lairem€Bt 
inonftrueux  ,    qu'à  attribuer  leur  ftruâure  ex- 
traordinaire à  de  purs  accidens. 
,  Il  faut  avouer  que  cette  objeâion  paroic  bien 
foible.    Doit-on  rejetter  la  réalité  d'une  cau(c 
par  rapport  à  certains  t^ets  ,    parce  qu'on  ne; 
peut  pas  d'abord  rendre  raifon  de  quelques-un$ 
de  ces  effets,,  tandis  que  les  autres  s'expUqueoc 
tout  naturellement, en  fuppofant  tpqjours  la  mèi 
tne  caufe  ?   Qn  ne  nie  pas  que  certaitis  remèdes 
fie  guériflent  çeri;aines  maladies,  quoiqu'on  nç 
fâche  pas  encpre  bien  de  quelle,  .manière  ces  re* 
fnèdes  agiflent ,  ni  comment  fe  ^it  la  guérilba 
ide  ces  maladies.    AppHquex  cela  au  cas  préfjbot. 
On  vous  accorde  >  u,  VQUS  le  v:OH}ez  >  qu'qn  net 

COQ- 
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conçoit  pas  comment  les  caufes  accidentelles 
ont»pa  donner  lieu  à  la  formation  d'tin  grand 
nombre  de  parties  monftrueufes  ^  mais  puisqu'il 
y  a  une  infinité  de  cas  qui  prouvent  &  démon* 
trent  que  ces  caufes  ont  produit  de  pareils  eflFets, 
eft-on  en  droit  de  les  rejetter  par  cette  feule  rai- 
fon  qu'on  n*efl  pas  inftruit  de  la  manière  dont 
elles  ont  agi  ?  hfotre  Auteur  entre  fur  tout,  cela 
dans  des  détails  très  curieux^  &  fi  les  preuves 
^u'il  allèjgue  ne  peuvent  encore  être  regardées 
ur  le  pié  de  démonftrations,  elles,  ont  du  moins 
un  certain  degré  de  force  qui  rend  fon  Syftéme 
btcaucoup  plus  plaufible  que  celui  de  fes  adver<* 
fâires. 

Mr.  Lemety  rend  en  eSFet  raifbn  de  quelque 
chofe  ,  &  fkisfait.en  partie  fon  Leâeur.  Ses 
adverfaires,  au  contraire  ,  n'ont  aucune  preuve 
dîreâe  pour  prouver  leur  Hypothèfe  ,  &  ne  fe 
défendent  que  par  les  objeûions  qu'ils  forment 
contre  le  iennment  oppofé.  Vous  m'avouerez 
que  cts  derniers  ont  une  affe:^  mauvaife  caufe  à 
foutenir;  car  ils  n'ont  point  d'armes  dcfenfives, 
ils  n'en  ont  que  d'oflFenfive^.  Leur  dcmandez.- 
vous  de  prouver  leur  thèfe  ^  ils  vous  donnent 
piour  preuves  des  objeâions  contre  la  vôrre  :  il 
femble qu'ils  ne  veulent  pas  fe  défendre,  ils  veu- 
lent feulement  vous  attaquer.  U  faudra  voir  ce 
que  Mr.  ^mflow  aura  à  répliquer  dans  la  fuite , 
ç'efl:  un  redoutable  adverfaire ,  §c  s'il  revient  à 
la  charge  il  y  aur4  piaifir  de  le  voir  aux  prifo 
avec  Mr.  Lemery.  Je  veux  bien  parier  d*avance 
qu'aucun  de  ces  deux  Meffieurs  ne  changera  de 
Sentiment.  Que  dcvicndroit  alors  le  point  d'hon- 
neur?        ^  Sur^ 
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Sur  PaSion  Jtum  BaUe  Je  Mousjuet  qui  peut 

fifcer  un  Corps  filide^  fans  le  mou* 

voir  fenfihlement, 

Mr.  Ctmus  propofe  &  examine  dans  les  Mé^ 
moires  de  TAcademie  un  Phénomène  de  Méca- 
nique aflez  furprenant.  Voici  ce  que  c'eft. 
Une  porte  que  ton  peut  facilement  faire  tourner 
fur  fis  gon(ù ,  en  la  pouffant  du  bout  du  doigt  ^  ne 
paroit  pas  itre  mue  par  une  balle  de  Mousquet  ^ 
qui  la  frappé  avec  une  force  ajfez  gfande  pour  la 
percer  entièrement.  Il  arrive  mime  que  plus  la 
vitejfe  de  la  balle  eft  grande  ^  ^  moins  cette  perte 
peut  aquérir  de  vitejfe. 

Mr.  de  la  Rire  nit  mention  de  deux  (èmbla* 
bles  phénomènes  dans  la  y>  Propo(îdon  de  la 
Mécanique  ,  où  il  fait  Y  examen  de  la  Vercuffum. 
„  L'eflrart,  dit^il^  avec  lequel  un  marteau  firap- 
,,  pe  un  clou  avec  une  médiocre  force  ,  le  fait 
y,  entrer  dans  un  morceau  de  bois  ,  ce  qu'un 
yy  poids  immenfè  ne  pourroit  pas  faire  ,  étant 
,,  pofé  fur  le  clou  ;  de  même  que  les  coups  du 
,,  Mouton  avec  lequel  on  enfonce  les  Pilotis, 
yy  ce  qu'il  feroit  impoffible  de  faire  par  Teâbrc 
,,  de  la  feule  Péfanteur. 

Suivant  Mr.  Camus  Vexamen  que  £ait  Mr.  de 
la  Hire^de  ces  Phénomène  ,  t$c  d'un  autre  en« 
core  qu'il  expofe  dans  la  ii7  Propofition  de  & 
Mécanique ,  touchant  l'expérience  d'un  Bâton 
cafle  fur  deux  Verres,  ne  contient  que  des  idées 
générales,  bns  applications  aux  Phénomènes  de 
h  Percuffion  qu'il  entrepread  d'examiner* 
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.   Mr.  Camus  explique  ces  Problêmes ,  aujqueli 
il  ajoute  deux  expériences  qu'on  fait  tous  les 
jours,  &  que  voici  :     i.  Que  l'on  mette  une 
Carte  fur  le  bout  du  doigt ,  &  un  Ecu  fur.  la 
Carte,  de  manière  que  le  bout  du  doigt  réppi>- 
^e  aflèz  exaâement  fous  le  milieu^de  l'Ëcu  j  en 
Jrapant  le  tranchant  de  la  Carte ,  d'une  chique* 
naude,  la  Carte  glilTera  entre  l'Écu  &  le  doigt  ^ 
ic  TËcu  reftera^fur  le  bout  du  doigt.    2.  Qu<ç 
?on  mette  une  Serviette  bien  roulée  dans  un 
Verre,  &  une  Pièce  de  Monnoie  fur  le  haut  de 
la  Serviette,  elle  fortiradu  Verre  fans  le  rcnver- 
iêr ,  fe  dérobera  de  deiTous  la  Pièce,  &  la  Pièce 
tombera  dans  le  Verre.   On  voit  dans  cette  der» 
nière  expérience  que  le  Bâton  fait  plier  la  Ser* 
viette  dans  (on  milieu ,  que  les  deux  bouts  de  la 
Serviette  roulée  fe  raprochent,  que  le  bout  in- 
férieur s'élève  &  fort  du  Verre  ,  &  que  le  bouc 
fupérieur  s'abaiffe,  &  que  tout  cela  (e  fait  avant 
oue  les  deux  bouts  puiuent  être  emportés  hori- 
fontalement.    Ce  raprochement  des  deux  bouts 
de  la  Serviette  fe  fait  pour  obéir  à  fon  ploie- 
ment, qui  eil  le  premier  e£Fet  de  la  Percuf&on^ 
laquelle  ne  peut  p^  domier  tout  d'un  coup  à 
toute  la  Serviette  une  vitefTe  auffi  grande  que 
celle  qu'elle  donne  à  fbn  milieu,  &  c'eft  en  ce- 
la que  cette  expérience  a  quelque  raport  à  celle 
de  la  Balle  qui  perce  une  Porte  fans  lui  commur- 
niquer  dé  viteue  fenfîble. 

Mr.  Camus  s'en  tient  à  l'explication  de  cette 
expérience,  &  n'entreprend  que  la  Solution  du 
Problême  de  la  Balle  de  Mousquet*    Comme 
il  emploie, pour  cet  effet,  la  voie  de  Calcul  Al- 
gébrique 
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gébriqu«  Se  ÂnaUdqoe,  nous  nous  contoiterom; 
pour  rendre  la  iiJution  de  ce  ProUême  plus  in* 
cdligible,  de  le  confidéref,  avec  Mr.  de  Fùmte>- 
nelle\  par  le  Phyfique  qui  y  centre  néceilàtreiseBr. 
Zàa  F^jf/^^t  diNil,  fait  nûeux  voir  fottrftm  ^ 
€(mmtn$  une  cbofe^  éjty  ^  le  Calcul  jusqm*4^k  àk 
détend  y  é^  quêOès  ^n  peuvent  itre  ùs  variai 
tknsi 

„  Il  nousparofC,  dk  Mx.de  F(mtê7»lU^  que 
^  toute  la  folutiOB  de  la  queftion  préfente  dé- 
,,  pend  d'un  principe  un  peu  paradoxe,   mais 
),  établi  dans  les  Elmêns  de  la  Géométrie  de  fli^ 
^yfiffi^  c'eft  que  nulle  impulfion,  quelque  couiv- 
,,  te,  quelque  inftantanée  qu'dle  paroiSe,  neiè 
,,  fait  en  un  tetns  infiniment  petit  ;  tout  eâ& 
,,  demande  un  tems  fini.    Il  en  faut  donc  un 
9,  pour  pouffer  la  Porte  avec  la  main,  quelque 
9,  peu  que  ce  (bit.    Puisque  ce  tems  eft  fini,  un 
,,  autre  tems  peut  être  plus  court ,  &  celui-là 
^,  ne  fuffiroit  pas  pour  pouflèr  la  Porte.     Or  le 
,,  tems  pendant  lequel  une  Balle,  que  iâ  vitefië 
„  rend  capable  de  percer  la  Porte,  fera,  fi  Kon 
9$  veut,  une  ligne  de  chemin ,  eil  prodigieufé- 
„  ment  court  ,    &  il  peut  fort  aifémeat  l'être 
„  plus^  que  le  tems  néceflUre  pour  pouflèr  k 
„  Porte  de  la  quantité  d'une  ligne.     Donc  h 
„  Balle,  à  caufe  de  fa  grande  viteâe,  ne  pouflèra 
„  point  la  Porte,  &  à  caufe  de  cette  n^ême  vk; 
„  teffe  la  percera. 

Dès  que  la  Balle  a  pénétré  le  moins  du  mon- 
de dans  l'épaiffeurde  la  Porte,  eUe  perd  toujours 
de  fa  vitefle  par  Tadion  de  percer  ,  &  elle  en 
peut  perdre  au  point  qu'elle  n'aura  plus  que  edh 

qui 
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Sut'n'étanc  plus  trop ^raûde^ne fera  que  pouflcr; 
i  cela  arrive.  préctTeqKnt  torsqtie  l'épaifleur  da 
la  Porte  a  été  eiEiefemeot  craverfée^la  Balle, qui 
a  toujouirs.  percé  juscjues-là ,  poufle  dans  ce  der« 
nier  nooinenc  ^  &  ce  fi^a  le  même  cas ,  que  fi 
la  B2d]e,  mue^  d'une  certaine  vkeflk  déterminée, 
avoic  choque  un  corp»  en.  repos  d'une  certaine 
mafle.  L'eflèt  fuivra  les  loix  aa  choc  des  Corpd 
parfaitement  durs  oti  hni  reâbrt.  .  Si  la  Balle  n'a 

Sas  k  force  de  traverfer  toute  répaiffeur  de  la 
^orte^  elle  (kniffe  ,  en  ccffimt  de  percer ,  & 
pouffe  d'autant  plus*  qu'il  lui  refte  encore  plus 
de  vitefle  primitive  ;  car ,  quoi<^u'arrêtée  dans 
Faâion  de.  percer  ^  elle  fe  meut  encore,  parce 
qu'elle  fuit  le  Porte  pou0ée  qu^  lui  cède.  Il  eft 
clair  que  fi  la  Balb  traverfa  toute  l'épaiOèur,  & 
va  au-delà,  elle  js  poufie  point,  &  eft  d'autant 
plus  éloignée  de  le  pouvoir  ,qu'eUe  a  eu  primîti* 
rement  une  plua-grwide  viteflè. 

Voila  quelque  choie  de  clair  &t  de  précis. 
Mr.  de  TonitTtelb  a  Tart  de  iàifir  d'abord  le  point 
d'une  di£5culté,  de  la  développer  &  de  l'expli- 

Îuer  d'une  manière  ingénieufe.  La  Solutioir  du 
^roblêmè  précédent  ne  pouvoir  être  expbféè 
dans  un  plus  beau  jour,  ni  avec  plus  d'efprit  fie 
de  incité. 

>foQ8  finirons  notre  Extrait  par  la  lifté  des 
autres  Mémoires  dont  nous  n'avons  ^îen  dit.  Il 
y  a  des  Ouvrages,  dont  la  grande  multiplicité 
des  Pièces  qui  y  (ont  contenues,  obligé  unjbdr- 
naUfte  à  fe  borner  à  quelqués-un^,  à  celles  qui 
intéreflent  généraleknent  le  plus ,  ou  qui  font  le 

ploà 
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plos  à  la  portée  de  tout  le  monde.    H  fufBt  dani 
ce  cas  d*expo(êr  le  dtre  des  autres. 

Ces  MéfDoires  que  nous  avons  omis  ^  font; 
7Y§ipme  Partie  des  Recherches  Fbyfic^'Mathéms* 
imites  fur  U  RéfUxiom  des  Cerf  s.     Par  Mr.  D  s 
Mairan.     Rnsétques  ^   écUircijfewtems  y  fer 
fAnatesme  cemfsrée  y  fur  fhtfaurs  articks  de  Is 
fecemde  Vttrtk  du  Traité  de  ooRELLi,  de  Mocu 
*Animalium  ,  imprimé  i  Rame  idSi»    Prémkr 
Mémoire.  Par  Mr.  Winslow.    Sur  le  Cas  ir* 
téduBihle  du  treipme  dégté.   Par  Mr.NiCOLE^ 
Sur  U  Frofagatien  dm  Son.  Par  Mr.  Cassini  dk 
Thurt.     Des  Centres  dOfciUatian  dams  les  M- 
£eux  réfifiams.  Par  Mr.  Clairaut.    Méthode 
four  déterwtiuery  far  obfervatiouy  t  excentricité  de 
la  Terre^  ^  celte  des  Plamètes  inférieures.    Par 
Mr.  Grandjkan  de  Foucht.    Manière  de 
fféfarer  les  Extraits  de  certaines  Plamtes.    Par 
Mr.  Geoffroy.    Recherches  fur  la  hauteur  dm 
Pêk  de  Paris.  Par  Mr«  Le  Nionnier  le  Fils. 
Sur  les  Equations  dm  troifième  degré.     Par  Mr« 
Nicole.    Du  Mouvement  a f parent  des  Etoiles 
fixes  en  Longitude.   Par  Mr.  Cassini.     Sur  dm 
Sel  de  Glauber ,  trouvé  dans  le  Vitriol  fam  addi* 
tien  de  matière  étrangère.   Par  Mr.  Hellot. 
Remarques  fur  la  Jon&ion  ou  Confinent  des  Rrmè* 
tes.  Par  Mr.  Pitot.    Ecliffes  iAldebaram  far 
la  Lunoy  obfervéès  à  Paris  fendant  Vannée  17)8. 
Par  Mr.  Le  Monnier  le  Fils;    Des  Variations 
que  Pon  obferve  dans  la  fituation  ^  dans  le  mou* 
^ment  de  Mverfes  Etoiles  fixes    Par  Mr.  Cassi« 
NI.     Méthode  de  déterminer  la  Parallaxe  dm  80* 
leil^  far  obfervation  immédiate.  Par  Mr.GoDiK. 

Sur 
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But  le  Solftke  d'Eté  de  tannée  1738.  Par  Mr.  L« 
Mon  NIER  le  Fils.    Ohfervafion  Je  PEcliffi  de 
Soleil  ^  dm  15  Août  1758.   Par  Mr.  Cassini. 
Ohfervation  de  PEclipfe  partiale  du  Soleil^  ftite  à 
Paris  le  15  Aouc  17^8,  Par  Mr.  Grandjeak 
DE  Fouci^Yk     Obfervation  de  tEclipfe  du  SoieÛ^ 
faite  à  Paris  le  15  Août  1738.    Par  Mr.  Le 
MoNNiER  le  Fils.    Ohfiftvations  (^  Thermomè^ 
tre  pendant  tannée  1738,  faites  à  Paris  ^  à  tllê 
de  France^  à  FoHditbery  S*  au  Sénégal  ;    ^  la 
Comparai/on  de  ces  Objervatkns.    Par  Mr.  d» 
RraUMÙr.    Ohfervâtions  du  Solfiice  d^Eté  de 
cette  année  1738.  Par  Mr.  Cassii4i.    Obfervd^ 
fions  Météorologistes  faites  i  robfervatoire  Royal 
^danttaitnée  J738.  Par  Mr.  Cassini. 
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ARTICLE    XIV. 

Second  MfiMoiRE  fur  un  aiuien  MakuscriY 
en  Papier  d'Egypee  (a). 

•  ■ 

IL  a  d^â  paru  un  petit  Mémoire,  dansi:eJour« 
nal,iuf  ceMS.  On  a  informé  le  Public  qu'il 
contient  quelques  Sermons  de  St.  Aufftfiin^  St 
qu'il  eft  du  VI  Siècle,  ou  du  commencement  du 
VII.  Ceft  le  P.  d»  Montfancon ,  bon  juge  fuf 
ces  matière»,  qui  enaainli  marqué  l'âgé.  lien 
a  fait  mention  dans  iiivers  de  fes  Ouvrages,  & 

a 
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$  donné  un  petk  détail  de  la  mtoière  dont  il  «i 
Toic  été  actvté  à  Paris  par  un  Etranger,    Mais  . 
ce  narré  ne  s'eft  pas  trouvé  toot-à-fiûc  ezaâ, 
te  demaodoit  quelque  éclaûrciOèmeor.    Le  nom 
du  nouvel  Aquéreor  y  étoîc  fur-tout  fi  fort  défi- 

Sure,  que  ceux  qui  raurdent  cherché  fur  rin- 
îcation  qu'il  donnoic ,  auroioit  bien  eu  de  la 
peine  à  le  déterrer.  Il  a  donc  fiillu  reâifier  cet 
article  ,  &  marquer  où  l'on  devoir  a'adreflèr 
pour  voir  une  Pièce  auffi  digne  de  U  cuiioficé 
de9  Gens  de  Lettres. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  le  P.  ^  M^m^fam- 
am^  dans  la  Notice  qu'il  a  donnée  de  ce  MS. 
fiir-tQut  dana  fit  BiUhfb^ue  des  Mnmfirsfs  (a) , 
eût  dit  w  mot  du  lieu  <l'oû  celui-ci  peut  avoir 
été  tiré.    On  a  efTaié,  dans  le  Mémoire  précé- 
dent y  de  fiippléer  à  ion  filence  fiir  cet  article; 
Une  conjeâure  qui  a  paru  ttScz  vraifemblaUe, 
c'eft  que  ce  MS.  peut  êti»  vepu  de  F/nrri  fitr 
Loire  y  ancien  Monaftère  de  Bénédiâins,  fitué  à 
onelquei  lieues  d'CMéiuis.    On  fiût  qu'il  fut  pUlfr 
dans  les  |uerTes  de  Rejigîpn  j  &  que  les  débris 
de  la  Bibuothèque,  fort  riche  en  anciens  MSS. 
fiireot  recueillis  dans  la  fuite  par  Pa»iPAa^  Cou- 
feiUer.    C'eft  de  cette  Maiioo  que  le  nouveau 
PoiTeffeur  l'a  tiré. 

VcMci  une  nouvelle  preuve  en  fiiveur  de  ce 
fèntiment,  &  que  Cave  nous  a  fournie  dans  fom 
Wfipire  Uféraire.  Il  nous  apreiid  que  ce  que 
Paul  Pùauy  Père  HAléxanJkrey  avoit  de  plus  ra- 
re en  MSS.  étoit  venu  de  cette  Âbbayé  de  F/nvrî. 

Qiiand 
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XJuaiid  il  eflî  parvenu  au  V  Siècle,  il  nou«  à\t 
.  fur  le  Chapitre  de  QéUft  11^  qae  ce  Pape  avoic^ 
coiDpofe  im  Ouvrage  dont  le  ttcre  efl  Codex  S»^ 
trameiuarms^  où  l'on  trouve  les  Formules  uGtéesi 
de  foQ  tems,  dans  les  Prières  &  dans  les  Sacro^. 
mens.    Ce  Traité  demeura  presque  inconnu  »' 
jusqu'à  la  disperfîon  de  k  Bibliothèque  de  FIbutI^, 
arrivée  en  15(^2  dans  les  guerres^  de  Reikioa.! 
Vn  Particulier  d'Orléans  en  aiant  làuvé  phjfieura* 
débtis,  ils  parvinrent  k  plus,  grande  pâme,  daaai 
la  Bibliothèque  de  Faut  Fétauy  au  commetice^i 
nient  du  XVII  Siècle.    Le  Coékx  Sacramepfms 
Thu  fut  du  i^ombre^    Plufieuvs  années,  après,  ilL 
fut  communiqué  au  célèbre  Père  Marin,  y  quij 
déclara  que  c'étoit  le  plus  ancien  M&  qi^ieât 
jamais  manié,  &  <^  lui  donna  900  ans  <l'aaù^ 
quité  (n)» 

Le  MS.  fur  le  Papier  d'Egypte  paroiti  ay^i 
efltiyé  les  mêmes  avantures ,  &  par  conféque&C) 
venir  originairement  du  même  lieu»  A\\  reftc^> 
«es  d^x  Frères  qui  doivent  être  forcis  deSkmA 
en  même  tems ,  on^  eu  un  fort  b^en  diâ^eod 
dans  la  fuite»  Le  Co/iex.  SaGrammfarm  fyty^9^j 
du  avec  bien  d'autres ,  à  la  Reine  Chr^Cr  di^> 
Suède,  &  fe  voit  au(outdhui  dans,  k  Bibliothèh; 
que  du  Vatican;  &  les  Slermons  de  St.^f^/«i 
en  papier  d'Çgypte ,  ont  pris  une  route  tc^te^ 
oppofee.  Us  font  venus  à  Gmèif^  &ç  ont  étç^ 
pbcés  dans  la  Bibliothèque  publique  de  cettç^ 
yiHe, 

Cétoit  là  leur  deftination  dans  l'efprit  de  Mr, 
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LullfMy  aujourdhui  Profcflcur  d'Hiftoire  Ecclé^ 

iîaAique,  quand  il  (îc  cène  précieuiê  acquifition. 

On  Tavoit  marqué  dans  le  Mémoire  précédente 

La  rocônnoiflance  veut  donc  qne  nous  appre* 

nions  au  Public  qu'il  nous  a  fait  ce  préfent ,  Se 

cjdz  beaucoup  plutôt  que  nous  ne  devions  l'es* 

pérer.    Il  a  lui-même  une  belle  Bibliothèque ^ 

aflbrtie  de  plu(îeurs  Livres  rares  8c  curieux.    U 

étoit  naturel  qu'il  fe  fît  honneur  de  celui-ci, 

lorsque  les  Savans  qui  vov^ent  vont  viQter  fa 

Bibliothèque.    Mais  ce  n^eft  pas  la  feule  occa- 

flon,  ou  il  nous  a  fait  voir  que  l'intérêt  panicu- 

Uer  le  touchoit   beaucoiq)  moins  que  le  bien 

public. 

Les  Sermons  que  renferme  ce  MS.  ne  font 
pas  tous  complets ,  de  fe  reflentent  un  peu  des 
ravages  du  tems.  Il  s'en  eft  perdu  quelques  feuil** 
lets ,  mais  ce  qui  refte  eft  fort  lifible  &  bien 
confervé.    Les  marges  en  font  (èulement  un  peu 
cftlées  y  mais  ans  entamer  l'écriture.    Quoique 
ce  MS.  ne  contieniie  presque  que  des  Fragmena 
de  Sermons ,  on  pourroit  peut-être  tirer  quel- 
que u&gede  ce  qui  refte«  pour  rétablir  qud* 
ques  endroits  du  Texte  de  Ût.  Auguftin.  Je  n'en 
citerai  qu'un  exemple,  tiré  du  Sermon  288  fur 
la  NaiiTance  de  Jean  Baptifte ,  De  Voce  ^  Verbe. 
,,  Pour  exprimer  le  mot  de  Dieu,  dit  ce  Père 
„  de  l'Eghfe  ,  il  hai  d'autres  fons ,  fuivant  la 
,,  Nation  de  celui  à  qui  l'on  parle.    A  un  La^ 
„  tin,  je  dis  Deus^  ôc  à  un  Grec  ecV    Si  j'a-« 
,,  vois  à  faire  à  un  Carthaginois  ,  à  un  Hébreu, 
,^  à  un  Egyptien  ,  ou  à  un  Indien ,  il  faudroit 
„  encore  varier  le  mot".    Il  ajoute  enfuite: 
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^àm  multas  voces  facere^  PerJonarum  mu- 
tations 'ûerbum  (oraUSj  fine  ulla  fui  mutations 
vel varietate  {a)!  Dans  notre  MS.  on  lie  per. 
SONORUM  MUTATioKEs;  cc  qui  fcmblc  ren- 
dre le  fens  plus  net.  Au  refte  le  Copifte  de  cç 
MS.  paroit  n'avoir  point  du  tout  fu  de  Grec, 
Dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer ,  il  y  a  La-» 
tino  dico  De.um  ,  Graco  dico  Theon ,  qu'il  a  écrit 
en  caraâères  I^atins  ;  mais  il  n'y  a  rien  là  de 
furprenant  >  û  l'on  fait  attentiQO  au  fiècle  où  il 
vivoif. 

Mr.  LMllin  ne  s'en  eft  pas  tenu  là.  Il  a  en* 
core  fait  préfent  à  notre  Bibliothèque  publique 
d'une  autre  Pièce  fort  curjeufe  qu'il  avoit  tirée 
<le  la  même  fource  que  ces  Sermons  de  St.  Au« 
guftin.  C'eft  un  MS.  d'un  genre  fort  fingulier, 
puisqu'il  n'cft  ni  fur  Papier,  ni  fur  Velin,  ni  fur 
écorce  d'Arbre^  ni  fur  aucune  autre  matière  des 
MSS.  ordinajires.  Sur  quoi  eft- il  donc?  Sur  des 
Planches  de  bois  cirées  ,  fuivant  un  ufage  très 
ancien,  &  que  l'on  trouve  déjà  décrit  dans  Ha* 
fnère.  Les  Savais  ont  beaucoup  parlé  de  ces 
Tablçttes  des  Anciens,  mais  on  doute  qu'aucun 
d'eux  en  ait  vu.  Celles-ci  font  peut-êtte  uniqiKS 
dans  leur  efpèce.  Il  eft  vrai  qu'elles  ne  font  pas 
d'un  tems  fort  reculé^  mais  au  moins  elles  font 
dans  le  goût  de  celles  de  la  plus  haute  antiquité, 
&c  peuvent  en  donner  une  jufte  idée.  En  voici 
]a  defcription*  Sur  un  bois  mince,  de  la  gran- 
deur d'un  petit  Folio  alfez  étroit ,  &  qui  a  un 
Cadre  ou  Bordure  un  peu  plus  épaifte  que  la 

Gg  3  Planche 
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Planche  même  ,  on  #  mis  de  coté  8c  d'autre^ 
une  couche  de  Cire  noire.  Elle  étoic  Ëtns  doute 
fort  unie  lorsqu'on  l'eut  étendue  ;  mais  aujour* 
dhui  ce  n'eft  plus  cela.  Le  tems  y  a  fait  beau- 
coup de  gerçures ,  &  en  a  même  enlevé  quel- 
ques morceaux  confidérables.  Voilà  le  fond  fur 
quoi  on  avoir  écrit ,  avec  un  Ayle  ou  poinçon 
délié.  Six  de  ces  Tablettes,  dont  il  çaroit  qu^ 
s'eft  perdu  quelques-unes,  furent  reliées  enfem- 
ble  vers  le  milieu  du  fièck  pade,  &  le  Relieur 
mit  ce  titre  au  dos:  Rationarium  sru  com* 

f>UTUM    EKPËNSARUM    REGIiÇ  DoMVS   PhI- 

WPFi  PuLCHRi  Reo.  Fa. 

Ces  Tablettes  contiennent  eflFcdKvemerit  la 
dépenfe  pendant  un  certain  tems,  -de  la  Maifoa 
de  Pbilifpe  le  Bel  Roi  de  France.  Tous  les  ar- 
ticles (ont  couchés  en  mauvais  Latin  ,  fuivint 
Tufage  de  ces  tems-1).  Un  habile  Homme  de 
notre  Ville  n'a  pas  voulu  s'^n  -fier  tout  à- fait  à 
TËtiquette  mife  au  dos  du  Livre.  H  a  examiné 
ces  Tablettes,  &  s'eft  fatniliarifé  avec  récriture, 
quoique  fort  décile  à  lire ,  ëc  diargée  d'abbré- 
viations.  Malgré  ces  ôhfhicles ,  il  a  heureufe- 
ment  décbtfré  tout  ce  qu'il  refte  d'entier.  Il  s'eft 
convaincu  (|ue  le  titre  eft  jufte  ,  éc  ou'il  s*^ 
bien  de  la  depenfe  de  Fbilifpe  le  Bel.  Il  eft  vni 
qu'on  ne  l'y  défigne  jamais  par  ion  nom ,  & 
qu'on  l'apelte  fimplemefit  le  Roi  notre  Seigneur^ 
i^ôîmîms  Kex.  Mais  il  eft  fait  mentioa  de  fon 
Père  Fbiliffe^  de  fon  Frère  Ckarles^  &  de  deux 
de  fesFils,  l'un  qui  s'appelloît  Pki^pe^  &  Pao- 
tre  Charles.    Ceux  qui  ont  étudié  THiftoire  de 

ft^^ce  verront  bieatôj:  q\»  ceu^  paoenté  œ 

peun 


jtvrîî^  Mai  6f  Juin^  1741.      471 

peut  convenir  qu'à  ThiUppt  le  Bel.  II  étoit  Fifa 
de  HîRppe  le  HarcR.  On  fait  aiïffi  qu'il  étoic 
Frère  de  Charles  Je  Valois^  &  Père  de  Thilhpe 
te  téOng^  comme  de  Charles  le  Ëely  qui  lui  (uc- 
cédèrenc  après  la  more  de  leur  Frère  aîné  Louïs 
te  Hutin^  déGgné  en  quelque  endroit  de  ces  Ta* 
blettes ,  par  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  qui  lui 
fut  donne  en  Oftobre  1^07. 

L'année  de  ces  Comptes  n'eft  point  marauée. 
Il  a  fallu  aufli  la  reconnoitre  à  certains  indices. 
La  date  du  jour  eft  toujours  marquée  exaâe- 
ment ,  mais  à  la  manière  du  Peuple  de  Paris, 

3ui  encore  aujoutdhui  la  défigne  par  le  voiGnage 
e  quelque  rête.  On  ne  parle  jamais  du  qua- 
trième du  mois  dans  ces  Comptes;  mais  on  mar« 
que  le  jour  de  la  femaine  qui  a  précédé  ou  fuîvi 
une  Fête.  î>onné  tant  i  un  tety  dit- on,  u)t  tel 
jowt  de  la  femaine^  veille  Je  la  St.  AnJréf.  Lea 
Fêtes  mobiles  fur-tout ,  &  quelques  autres  Ca- 
raâères,  ont  faiC  reconnoitre  que  ces  Cotnptes 
regardent  les  fix  derniers  mois  de  l'an  130S. 

Pour  donner  un  échantillon  de  ces  Comptes^ 
on  trouve  d'abord  quelques  articles  qui  regar* 
dent  la  Fauconerie ,  qui  étoit  fort  à  la  mode 
dans  ce  tems-là.  Tant,  un  tel  jour  ^  marque  lé 
Tréforiet  ,  pre  quodum  Falcone  prefentato  RegK 
L'article  des  Chevaux  achetés  revient  fréquem- 
ment. Ils  font  défîgnés  par  des  noms  differens,, 
&  le  prix  varie  félon  l'efpèce.  Tant  pour  un 
Cheval  de  bât  ^  Summarius;  tant  pour  un  Rous- 
fin,  Roncinus;  tant  pour  un  Palefroi,  Palefre^ 
Jus;  &  tant  pour  un  Cheval  de  Bataille,  magnus 
Ejuus,    Les  Articles  qui  reviennent  le  plus  fôu- 
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vent  font  celui  des  OflFrandes  ou  Aumônes  doi\^ 
nées  à  TEglife,  &  l'article  du  Je^.  Pro  çiblathm^ 
hus  ^pro  Lfudo.  Qiioicjue  cç  foienc  là  des  dépenfes 
d'une  nature  bien  diflFerente,  le  Tréforier  les  fait 
tpujours  aller  l'une  avec  l'autre  dai^s  fes  Comp- 
tes. Voici  comment  l'article  du  Jeu  eft  cou-» 
çhé  :  Pro  Jjudo  Me  Nativitatis  Domint  apud  Cas^ 
trum  novum  fuper  Ligerim  XXX  flfirenos  Farijimy 
vakntes  xvil  Libras. 

Il  femble  d!abord  que  le  dérail  4e  la  dépcn(<7 
domeftique  d'un  Princç  n'eft  pas  quelque  chofe 
de  fort  int^effant  pour  la  Republique  des  Let- 
tres. Cependant  je  crois  qu'un  habile  Homme 
pourroit  tirer  diverfes  lumières  de  ce  MS. 

Il  femble,  p^r  exemple,  qi^e  ce  que  Ton  peut 
d'abord  inférer  dç  l'ufage  de  cçs  Tablettes  ci- 
rées ,  c'eft  que  le  Papier  çtoit  encore  bien  rare 
fous  Philippe  le  Bel.  Autrement  ce  Trçforier  ^ji- 
roit  aflurément  préféré  un  de  nos  Livres  pour  y 
coucher  ces  Comptes  ,  des  Tablettçs  in  folio, 
étant  beaucoup,  moins  commodes.  Six  de  ces. 
Planches  occupent  plus  de  Voh^me  que  cent 
feuillets  de  papier-  &  cç  Livre  dç  Comptes  de- 
voir fuivrc  le  Rch  dans  tous  fçs  Voyages  qui 
étoient  fort  fréquens.  Le  Marquis  Maffii  croit 
que  notre  Papier  n'eft  guère  que  dç  Tan  1 300. 
Il  eft  vrai  que  le  ÎPère  de  Mpntfaucoji  le  faifoit 
un  peu  plus  ancien.  Quoiqu'il  en  foit,  il  paroic 
ûue  fous  Philippe  te  Bel  le  Papier  n'çto.it  pais  en- 
core commun. 

On  peut  encore  rem^^rquer  dans  ce  Livre  de 
Comptes  des  ufages  affez  finguliers.  On  y  trou- 
ye,  par  exemple,  que  quand  le  Roi  voyageoit^ 

Se 
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Sç  qu'il  s'arrêcoit  dans  quelque  lieu  ou  il  y  avoiç 
des  Couvens,  il  y  envoioic  la  dime  de  ce  qui  fi^ 
confumoic  à  fa  Table*    Cela  (ê  réduifbit  en  ar« 
gent,  &  leTréforier  marquoit  dans  (on  Compte, 
tant  à  tel  Monafière  pour  la  Dime  du  Pain  ^  dtf 
Vin,    Du  Cange  en  a  die  un  mot  d^ns  fon  G/9x* 
faire^  mais  d'une  manière  fort  féche.    S'il  avoiç 
connu  notre  MS.  il  auroit  pu  beaucoup  mieux 
remplir  cçt  article.    En  général ,  Ig  nouvelle  E- 
dition  que  l'on  vient  de  donner  de  ce  Livre, 
âuroit  beaucoup  gagné ,   fi  les  Religieux  qui  y 
ojit  travaillé  avoient  eu  fou^  leur  in^n  ces  an- 
ciens Comptes. 

L'Hiftoîre  de  France  pôurroît  encore  en  tirer 
quelque  éclairciffement.  On  y  voit  qu'en  1308 
U  Cour  fut  presque  toujours  anibulante ,  &  I4 
marche  du  Roi  eft  presque  marquée  de  jour  ea 
jour.  Tout  ce  qui  eft  écrit  en  forme  de  Journal 
eft  fort  inftruâif.  On  y  voit  qu'en  Juin  &  Juil- 
let le  Roi  &  fa  Cour  réfidèrent  à  Poitiers,  Il 
s'agiflbit  d'y  conférer  avec  le  Pape  Clément  V, 
fur  l'abolition  de  l'Ordre  des  Templiers, 

Ces  Tablettes  peuvent  encore  répandre  quel- 
que lumière  fur  la  Géographie  du  moien  âge. 
!)n  y  voit  les  noms  latitlifés  de  divers  endroits  « 
ce  qui  peut  auffi  aidqr  à  marquer  l'étymologie 
des  noms  modernes.  Je  n'en  citçrai  qu'un  ex- 
emple. Corneille  datns  l'Article  de  Fontainebleau 
dit,  que  cette  Maifon  Royale  eft  ainfi  nommée, 
à  caafe  de  fes  belles  eaux  ,  &  donne  pour  nom 
Latin  Fons  BeJlaqueus.  On  trouve  la  même  cho- 
fe  dans  Figaniol  de  la  Force ,  &  dans  divers  au- 
tî-çs  Auteurs.    Mais  Fontainebleau  e(l  cpnftam- 

G  g  5'  tncnt 


s 


474     BlBLIÔTHSQlTB  RaISONNËV, 

ment  appelle  dans  nos  Comptes^  tons  BhoâuBi 
te  dans  d'autres  Ecrivains  contemporains ,  Fom 
Bieaudi.  Le  Père  MaUlbn  croit  que  c'eft  le 
nom  de  l'ancien  Seigneur  du  lieu^  d'autres  pré- 
tendent que  Bleaud  etoit  le  nom  d'un  Chien  da 
^Chafife  dfu  Roi  ^  fort  chéri  de  fon  Maitre,  êc 
qui  fe  noia  dans  cette  fameufe  Fontaine. 

Ces  Comptes  renferment  encore  les  noms  de 
quantité  de  Familles  diftinguées  dans  le  Royau- 
me, dont  plufîeurs  fubfiftent  aujourdhui»  &  qui 
âvoient  fourni  des  Officier^  au  Roi  ,6c  à  la  Cou- 
tonne.  On  peut  donc  dticore  y  trouver  quel- 
que fecours  pour  dreflèr  la  Généalogie  de  ces 
Mai(bns. 

Mais  le  principal  ufage  que  l'on  peut  Ëdre  de 
tout  ce  détail  de  la  dépeniè  du  Prince  y  c'eA 
pour  connoitre  exaâement  la  valeur  des  Mon- 
noies  de  ce  tems-là.  On  pourra  le  comparer 
avec  ce  qu'en  a  dit  X<#  Blanc  dans  fon  excellent 
Traité  des  Monnaies  de  Vrance.  On  fait  que  la 
▼aleur  des  Efpèces  n'a  jamais  tant  varié  que  fous 
Thilippe  U  Bel.  Ce  fut  lui  qui  commença  à  leur 
donner  un  pix  arbitraire.  II  haufla .  la  valeur 
des  Monnoies  &  en  afibiUit  le  Métal ,  ce  qtâ 
caufa  un  ibulevement  dans  le  Roiaume.  On  voie 
dans  nos  Comptes  la  diftindion  de  Monnoie 
Woihky  &  de  Monnoie  Forte.  La  foible  ne  va- 
loit  que  le  tiers  de  la  bonne.  Le  Père  Daniel  z 
fort  bien  fait  fentir  dans  h  vie  de  ce  Prince  ^  les 
inconvéniens  qu'il  y  a  à  changer  ainfî  la  vdeur 
des  Monnoies.  On  eft  furpris  qu'il  ait  ofé  par- 
ler fi  librement  dans  une  Hiftoire  publiée  pen- 
dant que  Louïs  XIV  vivoit  encore. 

Enfîa 
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Enfin  ceux  qui  voudroient  favoir  le  prix  de  la 

Elupart  des  chofes  au  commeDcecnent  du  XW 
iècie ,  pourroient  encore  fe  fatisfaire  dans  ce 
Journal.  On  y  voit,  par  exemple ,  le  prix  des 
thevaux  de  toutes  les  efpèces.  On  y  voit  ce  que 
le  Roi  payoit  à  la  plupart  de  Tes  DomeRiques. 
On  alouoit  à  un  Valet  de  pie  deux  (bus  Gx  de- 
niers par  jour  pour  Tes  gages.  Le  Cui&nier  avoît 
précifément  le  double. 

Il  nous  eft  encore  parvenu  quelques  Livres  ra« 
res  &  curieux  par  le  même  canal  >  &  de  la  mê- 
me fource  que  ces  deux  MSS*  C'eft  la  double 
Edition  des  Offices  Jie  Ckërên^  faite  à  Maieme  en 
1465  &  1466.  Mr.  Lutlm  qui  les  àvoit  tirés 
delà  Bibliothèque  de  P/i^if»,  en  a  encore  enrichi. 
la  nôtre.  Ils  font  fie:  de  beau  velia,  £c  très  bien 
jconlèrvés.  Il  y  a  lieu  d'être  fiirpris  que  dans  un 
tetns  que  les  Livres  imprimés  étoient  encore  ra- 
res &  fort  chers,  on  ait  imprimé  le  même  Ou- 
vrage deux  années  conlecutives.  Âufli  presque 
tous  ceux  qui  ont  fait  f  Hiftoire  de  l'imprirae- 
rie,  frappés  de  cette  difficulté^  ont  in(inué  que 
ces  deux  EcKtions  n'en  iàifoicRt  qu'une,  &  que 
par  une  funercherie  dont  les  Libraires  s'étoienc 
déjà  avifé  «ors ,  on  avoic  feulement  rafraichi  la 
date.  On  a  prouvé  le  contraire  dans  la  BibliO" 
$hèmte  B.mfimnée  {a).  La  cauiê  de  la  mépri(e, 
c*eft  qu'il  eft  très  rare  de  voir  ces  deux  Editions 
«nfemolepour  en  faire  la  comparaison.  Et  c'eft 
ce  qui  augmente  confîdérablement  le  prix  du 
jprérent:  que  l'on  nous  a  faiÇ. 

On 

<#)  Tom,  XXV.  p«a«  »?•• 
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On  a  cru ,  pendant  qudque  tcms  ,  que  ces 
Offices  de  Cic^on  etoienc  la  première  produâioo 
des  Inventeurs  de  Tlmprimerie.  Ramus  Ta  dit 
pofitivement  (a\  Pas^uier  a  avîincé  la  même 
chofç  dans  le  Chapitre  de  fcs  Recherchas ,  où  ii 
parle  de  Torigine  de  rimprimcrie  {h).  II  avok 
un, de  ces  Exemplaires  dans  (à  Bibliothèque,  & 
c'çft  précifément  l'un  des  deux  aue  Ton  vient  de 
nous  dopner.  On  y  voit  à  la  tête  le  non)  d'£i- 
tienne  Paf quiets  Ceux  qui  fe  préviendroient  en- 
core TpouT  ViJenfft^  des  detix  Editions,  pourroqt 
fe  convaincre  du  contraire  en  les  coUationnant, 
ce  qui  fe  pourra  faire  aifément  aujourdhui  qu'on 
les  trouve  l'une  &  l'autre  dans  une  Biblioth^* 
que  publique. 


In  Pr§mmU  Mêthemat,  Lîb.  II. 

Ricbêrcbes  d$  U  France^  Liy.lX*  Ch.  «9.  p.  856!» 
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NOUVELLES  LITTERAIRES- 

DEL  0  NB  RE  A 

Quelque  célèbres  que  folçnt  les  Bains  &  Iqs 
Eaux  de  3arege  pour  les  effets  merveilleux 
*  qu'ils  produirent,  on  n'avoît  encore  publié 
aucun  Ouvragé  fur  leur  fujet,  les  Médecins  qui  en 
ont  parlé  ne  l'ont  fait  qu'en  paflant,  çxl  par  raport 
à  certains  cas  particuliers  ;  ainfi  on  peut  dire  que 
Mr.  Meigban  efl  le  premier  qui  ait  traité  à  fond 
cette  matière.  ATreatifje  oftbe  Pfature  anàfowert 
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^ Baregei"^  Satbs  and Pf^afers^  &d.  C'eft-à-dîre  f 
Traité  de  la  Nature  &  des  Vertus  des  Bains  &  des 
Baux  de  Barege^  &Ci  Par  C  Meighan ,  Doâeut" 
en  Médecine.  In  8.  Mr.  Meighan  nous  donne  d'a- 
bord une  defcription  de  Barege,  Heu  fitué  au  fond 
àts  Pyrénées  dans  le  Comté  de  Bigorfe;  il  traité 
endiite  de  la  Nature  de  Tes  Bains  &  de  Tes  £aux,dd 
Ift  caufe  de  leur  Chaleur,  des  Maladies  qu'ils  gué- 
riffent,  de  la  manière  de  les  prendre,  &c.  le  tout 
fondé  fur  les  Obfervations  qu'il  a  faites  lui-même 
fur  les  lieux. 

Traité  Mathématique  fur  le  Botiheur^parlténée 
Krantzoviûs.    Ouvrage  traduit  de  f  Allemand  ert 
yfnglois,  avec  des  Remarques  ^  par  A.  B.  &  traduit 
dé  P Anglais  en  français^  avec  une  Lettre  prélimi' 
naire  ^  par  le  Traducteur  François.  In  8*  pagg.66* 
Le  Tradufteur  nous  aprend  que  RranttoviUs  eft 
un  nom  fuppofé ,  &  que  fon  Traité  n'a  pas  été  tra- 
duit de  l'Allemand,  mais  de  l'Ângiois.  •  ^\  ajoute 
que  cet  Ecrit  eft  purement  Ironique ,  &  que  fous 
prétexte  d'expofer  &  de  démontrer  le  Sjftème  des 
Libertins  fur  les  moyens  de  fe  rendre  heureux^  on  y 
tourne  en  ridicule  leurs  principes  &  leur  conduite^ 
Dans  cette  vue  il  fait  un  Syftéine  d'Indolence  & 
de  MoleflTe,  en  quoi  il  fuppofe  que  les  Libertins 
font  coniîfter  leur  fouverain  bien ,  &  pour  mieux 
donner  le  change ,   il  fuit  gravement  la  méthode 
des  Géomètres  (a). 

Mr.  Sykes  a  publié  un  Discours  fur  la  Crédibilité 
des  Miracles:  À  BriefDiscourfe  concerning  the  Cre-* 
dibility  of  Miracles ,  &c.  d'eft-à-dire  :  Brief  Dis^ 
(fours  fur  la  Crédibilité  des  Miracles  &  de  la  Ré- 
vélation. Avec  une  Apoftille  pour  répondre  à  Pln^ 
firuâion  paftorale  de  CEvêque  de  Lichtfield  à  fon 
Clergé.  In  8.    En  parlant  des  Miracles,  Mr*  Sykei 

n'ou- 
"'  C*)  Voycfc  cette  Biblimhhfuiytom,  XX,  pag.47i,47a- 
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ik*oMU  pts  cent,  cb  TAbM  Pm«  qui  oat  ftte  tm, 
de  bn»c»  &  il;  ne  «îe  pas  athfôiuQieQ(to5  fàk%  quoi- 
qu'il ne  conykftUf  pfika  de«  ^nféquences  qu'os 
eu  tire« 

A  r««arà  â&  Mr.  rËv4qoQ  dô  IMafkli ,  et  M* 
lat  r$vQlt  «cciiK  d V^  ditvioué  ou  avîH  lei  Mi* 
fidçf  de  J*fc«rCJtrift ,  &  le*  Prophéties  qu'il  a  l^ 
conpliei  \  fi»  quoi  U  a  prjacipalesi^K  eo  vue  ki 
pofièffiona  de%  PâmeAJaqu^i»  que  WcsSjk^s  regar» 
de  feulenesK  Qoviiae  d«a  maladliaa;  rSdipfe  qal 
arriva  à  la  mort  de  Jéfus-Chrlll,  où  ii  ne  recoir 
Qoie  r)eu  de  AiriMuirel  ;  ka  Proph^ies  qui  an* 
Qonceui  la  v^uue  du  Ofeffie  qu*il  r^uu  i^  celle  4e 
Daniel»  {fcc. 

4  Brief  E!»ammafim  ^itf^.Warbunofl^s  Bivifiê^ 
legafkm  ofMifeu  &c.  C'eft-à-dire  :  Omrt  Exéi^ 
mndela  Mifflm  Bmne  4$  Moijfc  4e  Mr.  Warbur- 
uxti\  okla  Tbéoer^tie  Mcjfmque  ,  la  Naêure  &  k 
Onra&èr^  de$  EcriV4iim  Sacré%  ,  l^ Antiquité  th$) 
Hém-Dietéx  »  &  un  Etat  futur  &  fipatré  itîâi 
Fié  Animale ,  6f  4f  FA&ion  4e  PAme  afrH  l^  mfirH 
fif  d'autres  Prinfipfs  &  feutmms  4e  ce  fitwta^ 
Ecrivain  fmt  occafionnellement  confi^éris  &  «mi> 
mifJé».  A4reffi  ^  PAutemc^  Par  wv  Société  (h 
Ceus  de  Lettr^^  lo  8*  Quoique  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage  ne  fe  nomme  pasi,  bien  des  gens  croient 
que  c'eft  Mr.  JHorgaut  6  eoneu  par  ïon- Pkii^fefkê 
Moral. 

Voici  encore  un  Adverftire  de  Mr.  fVarhuntm^ 
qu'on  dit  être  un  Avocat  nommé  Mr.  Tillard,  À 
Repiy  to  Mr.  Warburton's  A^en4ix^  &c,  C'eft-i 
ànilre  :  Réponfe  à  PAppendix  que  Mr,  WarbunoJi 
a  joint  à  fon  fécond  Tome  de  la  Miffim  divine  dfi 
Motfî!»  Avec  un  petit  nembre  dObfervatians  fur 
fii  Ouvrages ,  6?  des  Réflexions  ocçafiânnelles  fur 
queUiues  fujets  utiles.    Dans  la  Préface  yix.Tillard 


il^  Mai  (^  Ji^^  I74t;      47s)K 

luiuf  apreod  que  dans  wbl  Ouvrage  qu*it  a  publié 
depuis  peu ,  il  avoit  avancé  que  le»  plus  graod» 
Philofophes  de  TAntiquité  étoient  réellement  per-^ 
roadé5  d'un  Etat  à  venir  de  peines  &  de  récom-> 
penfei;  ce  qui  javoî;  tellement  déplu  à  Mr.  l^éff^ 
burtofi^^VL^M  r^YQît  accablé  d*injures«  Il  le  repouflèt 
ici  vigoureufement  »  &  en  fait  un  portrait  qui  n*e A 
tiumment  flatté*  U  ei^amine  en  même  tenis  plu* 
fieurs  cbofes  qu'il  a  avancées ,  &  s'attache  parti*» 
cuUeresient  à  réfuter  le  paradoxe  qu'il  a  débita 
pour  prouver  la  Mii&on  divine  de  Moîfe. 

ÂH  JçcQunt  $f  Conduit  ef  tH  I^owager  Dutcbifi 

ef  M^rikn^ougk ,  &c.    C'^ft-à-dire  :  Rilaiion  éê 

la  Conduite  de  la  Duchejje  Douairière  da  Marlko^ 

rjmgk^  d^^i$  fi^pr4mikr^  e09frée  à  la  Qurjusqu*à 

tannée  1710.  Qvfenue  dans  une  Lettre  écrite  pat^ 

elle-mim^  à  M^krd  ***,  In  8*     I^a  Duchefle  dflt 

MarlborougH  a  joué  un  fi  graQd  roUe  \  la  Cour 

d'Angleterre  ,    que  cet  Ouvrage  ne  peut  qu'être 

égaleipftent  curieux  &  întéreOant.    Il  n'a  pas  laiiTé^ 

d'être  critiqué  dans  quelques  Brochures.  Remarks 

apon  the  Afcwmty  .&c,    C'efl*à-dire  :  Remarques 

fur  la  Rél^ion  de  la  Conduite  d'une  certaine  Du* 

chefs  ,    contenues  dans  une  Lettre  écrite  par  uf%. 

Membre  du  dernier  Parlement  de  la  Reine  Anne^ 

&  adrejfées  à  un  jeune  Seigneur.  In  g.    Voici  unft 

^éponfe  qu'on  a  faite  à  cette  Brochure  :  4  fuH 

iTindic^tion  of  tbt  Dutcbefs  Dowag^r  (f  Marlhih 

rougi ,  &;c.    C'eft-à-dire  :  Défenfe  de  la  Dmhfe. 

Douafrière  de  Marlb$rougb  :  tant  p^r  rapport  à 

la  Relation  qu'elle  a  publiée ,  qu^à  regard  "de  fofSi 

Cara^ère  m  général:  emtre  les  Inveâives  baffes 

&  malignes  ^un  Libelle  intitulé:  Remarques  fuf 

la  Relation ,  Sic.    Ou  Lettre  au  Seigneur  Aut^m* 

de  ces  Remarques.  In  8*    On  a  publié  quelques 

autres  Ecriu  cqmrç  la  Duchefle ,  mais  le  ^u^  con- 

fidérable 


\ 
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fidërable9&  qtii  ^tfle  de  beaucoup  la  taille  des6r<^ 
ehures,  eft  intitulé i  Tbe  otber  fide  oftbe  QueflUm^ 
&c«  C'eft-à-dire  :  Vautre  coté  de  la  Quejiian  :  ou 
Tentative  pour  délhrêr  les  Caraôères  des  deux 
Sœurs  Royales^  la  Reine  Marie  &  la  Reine  yinne, 

d'entre ks mains  de  la  D />•••.  de.^,.:  OU 

tout  ce  qu^il  y  a  de  remarquable  dans  la  Réiat'm 
de  cette  DucbeJJè  eft  expoft  dans  toute  fa  force  ^  & 
réfuté  de  même;  la  conduite  de  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  eft  juftifiée  ;  &  où  Pon  donné  toutes  let 
lumières  nécefjaires  pour  entendre  PHiftoire  de  m* 
tre  Cour  depuis  la  Révolution ,  jusqu'au  cbange- 
ment  de  Miniftère  en  1710.  Par  une  Femme  de 
Qualité.  In  8. 

Mr.  Jebb  a  publié  un  Ouvrage  poûhtlme  de  Mr. 
Hodj^  qui  eft  très  curieux:  De  Gracis  illuftribut 
Lingua  Graca  Litterarumque  bumaniorum  inftau- 
ratoribus,  eorum  Vitis^  Scriptis^  &  ElogiiSy  U* 
bri  duo.  E  Codd.  potijftmum  MSS.  aliisque  autben' 
ticis  ejusdem  jÉvi  Monimentis  depromfit  Huniphre- 
dis  Hody  S.  T.  P.  baud  ita  pridem  Regius  Profeffot 
&  Arcbidiaconus  Oxonienps.  Pnemittitur  de  Vita 
&  Scriptis  ipfius  Humpbredi  Dijfertatio^  Autbore 
S.  Jebb  M.  D.  In  g. 

Le  Traité  des  Fluxions  de  Mr.  Mac  Laurin  pa- 
roit  enfin  :  A  Treatife  of  Fluxions^  &c.  C'eft-à- 
dire  :  Traité  des  Fluxions  divifé  en  deux  Litres* 
Par  Colin  Mac  Laurin,  Maitre  es  Arts ^  Prefes- 
feur  en  Matbématique  dans  PUniverfité  dPEdin^ 
bourg ,  £f  Membre  de  la  Société  Riyale*  In  \* 
s,  volU 

Mr.  Gutbrie  nous  a  donné  une  TraduAion  du 
Traité  de  VOrateur  par  Cicéron  :  M.  T.  O'cero  de 
Oratore^  &c.  C'eft-à-dire:  Traité  de  POrateur 
de  Cicéron ,  contenant  trois  Dialogues  fur  le  Ca* 
raâlère  &  les  qualités  d*un  Orateur.    A  quoi  Pan  à 

ajmté 
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êjfoutépcur  rendre  cet  Ouvrage  plus  utile  aux  Et u» 
dians  &  à  ceux  qui  lifent  les  Oeuvres  de  Ciceron 
en  Original^  une  Explication  des  termes  &  des 
pbrafes  de  cet  Auteur  ^  dispofées  félon  P ordre  Al^ 
pbabétique.  In  8* 

C'eft  le  môme  Mr.  Gutbrie  qui  nous  donna  il  y 
a  quelque  tems  une  Traduélion  des  Oraifons  de 
Cicéron ,  où  il  traite  (î  cavalièrement  les  Traducr 
leurs  François  (a). 

'On  délivre  aux  Soufcripteurs  la  nouvelle  £di« 
tion  de  Pbilon  Juif:  Pbilonis  Judai  Opéra  qua  re* 
periri  potuerunt  omnia,  Textum  cum  MSS.  con* 
tulit,  quàm  plurima  etiam  è  Codd,  Vaticano  ^  Me* 
diceo ,  fi?  Bodleiano ,  Scriptoribus  item  Fetuftis , 
nec  non  Catenis  Gracis  inédit is  adjecit ,  Interpre- 
tationemque  emendavit^  univerfa  notis  &  obferva^ 
tionibus  illufiravit  Thomas  Mangey,  S.  T.  P.  Cu- 
fionicus  Dunelmenfis,  In  folio. 

Un  Anonyme  nous  a  donné  une  nouvelle  Hifloi- 
re  du  Cardinal  PFolfey.  Tbe  Hiftory  of  tbe  Life 
andTimes  of  Cardinal  Wolfey^  &c.  C'eft-à-dire: 
Hifloire  de  la  Vie  du  Cardinal  Wolfey ,  premier 
Miniftre  de  Henri  Vlll,  &c.  Nous  avions  déjà 
une  Vie  de  ce  Cardinal,  par  le  Dr.  Fiddes^  mais 
on  y  trouve  plufieurs  défauts,  dit  ce  nouvel  Au« 
teur.  I.  On  n*y  a  pas  fait  entrer  les  afiaires  de 
l'Europe  durant  la  Vie  de  ce  Cardinal.  2.  Il  y 
manque  plufieurs. Mémoires  touchant  Wolfey y<{\x^ 
Fiddes  n'a  pas  connus,  &  dont  on  a  profité.  3.  Il 
y  manque  auiïï  des  circondances  confidérables, 
qui  fervent  à  faire  connoitre  le  véritable  Caraâôre 
de  H^olfey.  Cet  Ouvrage  contiendra  deux  Volu- 
mes in  8«  dont  le  premier  vient  de  paroitre. 

La  Cbambre  des  Communes  fe  propofe  de  faire 

im- 

(d)  Voyez  Tom.  XXVI,  pag.  471. 

.  Tom.  XX  FI  IL  Part.  IL  H  h 
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tttjMrhser  fbs  ^^mrmmsp,  défais  le  pptfliriifff  PIh4I[^ 
Hent  qu'elle  t  tenu  josqu^à  f  t^f^i^  >  m  cooptt 
atte  eç  Rectt^it  f^a  de  30  Velun^  m  t^ifh. 

Mr.  ih(^/  a  poMié  une  Métarplk-al^  des  Pfëa^n» 
m^s  de  Qavid  et\  Vers  Qrejçs.  ^fthnomm  If^vK 
4konfm  BUfetap^rafii  Grach  vtr^uf  emHêxHt  :  eui 
mcefflt:  Faraphrafh  FûeHta^  hàtina  Geergil  Bl^ 

Voici  une  petite  Brodi^e  QùrAmeiir,  qui  p»» 
loît  ^tt^  de  la  Coti9»iittton  4^  çe«ut  M'^  iieraj^e 
f^ak^rs,  9*éK>igne  txQ^émenient  dies-lbiKlm^s  pe^ 
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m  éi&s  de  David^  M^h  aue  e'tfi  It  prtmyfai 
^Ê^^h  fi>uti(ii%,  det^s  les  Pl^mef  éf^/krdèf  tant 
é» Pt^^i.que  ^ Protefij^ffs^  au  gr^d  fiifffjafè 
St  opfroère  dt  k^  vérifaite  IMigten.  ÇJ^étiemfM^ 
$$  que  Votre  Seigneur  jifii^Çbrqi,  ét^fp  /«  véri' 
tmme  fih^  dkjofl^h  &  de  m*»ne.    i^tr- {r.Khrt!l. 

La  9i!C«hin*e  fltivant^  eft  d'W  ftyle;  bie»  êU^. 
1^%  :  A Le^,er  to  bit  Groff^  the  Air^-Bisin&t^ 
^muef^nn ,  firom  a  Mèmber  ofi^nveç^tion^  Cnift- 
l^dive:.  t^ettré  à  Mr.  JtAf:che7)èque  de  ^^torl^isTh 
foft'un  Jft^mbre  dt  la  BonvofaHon*  lir  S-  jg^*  3<^ 
X*4lice^]t  Btn^  açreud  qth>iyant  été.  ^lu  povr  a^^ 
aei;  ^  la  Convocation^  du*  Clèr|é:,  il'  ^  fiMpijbciir. 
et  ne  ço«|voir  09^  (b  trouver  a  leurs  première^  As*- 
feinl^léçs ,  oà  iF  aivoic  pu  leiir  f)tg|:érer  ^^ita^Kt 
Manières  qu'ils  oik  négligées ,  ât  qui  confllMiem 
principalement  à  prendre,  dj^^.mefiu'es  pQnr,  Arrêter 
les  progx^  que  mer^4tilité  &  C^j^olkjpt  xffi» 

ki 


Vfjdsrfc  H-  y  fiippWï  eii  çwttptf  KmU!t<e  pgi 
cetie  Lettre  ;  il  marque  les  ewé»  qu'on  devrolt 
firpprhaef,  &  le»  effotis  qn'o»  rfÂroit  faire  pout 
tdçher  de  ramener  lanutet*  ée  lar  Foi  :  il  indiqué 
vewt  nn\>a  «ecufr  <ÎW  étn'  Içs  Condpteurs ,  &  , 
■malgré  leur  élévation ,  fl  l«  (nitt«  avec  une  liberté 
iQniptifrelesiMfriKi-detsbIenfïaSM.  - 
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